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AV LECTEVR.
I£ nimprsuue pAs Induis deces SAres

Médecins , quipeut eonferuer hf*ntc
confcillent de s'ttbjienir des chefes mM-
HAifes^&den-vfer des meilleures, que

fin modérément; C'eftpAr cette YAifoti que

pournepoint Altérer Ufente , te veux di~
rcUgAyetédc l'efj>rit, qui cherche kfe
diutrtir dans mes otturdges, te me défends
des cbefesmduuAtfes ,& tu resJ>Ands les

meilleures quefobrement & Auec retenue.
IerieftimoispAs que cepetit trAittê}que

ie puis dire ne mAUoir cçufiê de temps,

qttAtttAnt qu'il enfaudnitpiur le trAnf-
crire ,de«bt cBrcfibien rectu. L'Accueil
ftuerAble, quefd première edititn a trou~
«êdupre^ desplus hAbillcs; m en 4 don¬

né metUettre «pinion , que ie n'en Auois.

C'eft ce qui m a âbli^e' degefiir cir enfler

ce bouquet t d'<Vflf>lus gr/titd nombre <fc
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feiirs } dans le difiein de les mefnager ty
n'en fairepas de profufion. l'ayme mieux
yreuenir a diuerfesrepnfes , que delaf-
fer d'abord, ou dej'goutter par <vne tr»p
grande affluence.

Et comme il efl À craindre, quelA cm-
fufon nefèglijfedans la troupe &lav4-
rietéd'vn\figrand nombre de fleurs, qui
pour ejlre toutes belles & aimables enpar'
ticulier, ne laijfentpAs de eonferuer entre
elles leurs amitie\& leurs haynes, leurs
fympathies &leurs antipathies naturelles,
i'ay creu qu'ilefioit apropos , quvne main
ddroitte enfit le triage & le meflange.

L'ordre , que nous pouuonsdtre ejlre le

principal ornement, voire mefme l'ame de

la beauté ; m'a fait refoudre de les parta¬
ger , & lesplacer en autant de vafespre-
tieux, qu ellesforment entre elles de diffé¬
rences ,d'efclat , & de brillant. Lepre¬
mierfait Voirparfes couleurs changean¬
tes <y variables , l'iris & le meflange
agréable des matièresplus importantes de
la Logique. Le fécond celles qui concer¬

nent lesmurs, le troifefmepar desfen^
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t'mens particuliers', defcotitirt les fecnts
admirables àcia nature. Le quatriefme
crayonne ces etttes trunfcendants qui
d'vn pas ejleué & glorieux marchent
au defus des chefes naturelles ; & le der¬
nier plus fublime que les autres , vous

- prefentt des fleurs cueillies dans le parter*
rede la grâce.

Mais comme Dieu ejl leprincipe &
la fin de toutes chefes, te me tien
drois pour criminel , fi ayant receu de
fafeule bonté toutes ces lumières, aupara¬

vant de vous enfaire part ,iene les rap -
pirtoisfur t^futel de fa gloire,par l'en¬
tière confecration, & les $ffrestres-hum-
blesqueieluyfaudtl'QHWtcrZf de l'&»i
vrage.
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t. lAuant-pnpes
comme cette raifon , par laquelle tous les
hommes arriuent au but d'vnc mefme
fcience, ne peut fraper nos fens , ny abor¬
der noftre entendement qu'à la faueur des
termes , qui font les .feuls interprètes , Se

les fidèles ambafl'adeurs de toute cette ne-
gotiation ; Et que d'ailleurs ces truche-
xriens eitrangers parlent le langage de la
Nation & du climat de leur naifl'ance ; Il
faut pour eftablir en nous la defcouuerte
de la fcience , dont ils portent les inflru-
tlions & les mémoires , fuppofer deux
chofes ; La première , la connoifl'ance de
la langue commune à la nation , foit
Grecque , foit Latine. La féconde l'intel¬
ligence des termes choifis, propres & par,
ticuliers aux Maiftres de l'art. L)'oii vient
que pour eftre nais François , nous n'en¬
tendons pas pour cela les termes dont fe
feruent les Artifans Se les Maiftres de cha¬
cun art , foit pour expliquer leur manière
d'agir & d'operer,foit pour en fpecifier les
outil» Se les inflrumens. Ce n'eft donc pas
allez d'entendre la langue du pays , pour
conuerfer auec les Pnilofophes qui s'y
rencontrent ; fi par vn trauail tout parti¬
culier , nous nefommes inftruits des ter¬
mes qui leur font propres, & d'autant plus
difficiles , que dans le petit volume d'vne
feule notion empaquetée fous l'eftrcinte
de trois ou de quatre fylUbes , ils renfer-;
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lAuam-propos. j
ment les chofes les plus fublimes Se plus
vniuerfelles. Ils les ont qualifiés Termes .
pour nous donner à entendre qu'ils font
comme des petits coffres forts , qui con¬
tiennent , qui ferrent & terminent les
threfors , dont le raifonnement peut cftrc
fufceptible. Si donc ces petits coffres font
ouuerts fi ces termes fontexpliquez ; vous
auez les raisos toutes niies, qui pour eitre
naturelles à l'étédeméthumain ne luy font
pas tat de peine que ces nos c6trouuez,qui
partent de l'inftitutiondes homes & tien¬
nent toufiours quelque chofe de la racine
de la langue & de la rudefle du pays d'où
ils procèdent. En fin »ous pouuons dire
qu'ils font proprement les Suides, com¬
mis à la garde du Palais , dans lequel ha¬
bite la fcience. D'abord il vous rebuttent:
Se vous prefentent la pointe fi vous faites
mine de vouloh>entrer malgré eux. Apres
tout , fivous-âuez l'a^drefle d'entendre &
de parlerkux iargon , ils vous traicteront
fauorablement s l'entrée vous fera permi-
k & parferez fans bruit , iufques au dépar¬
tement &; à la chambre de cette Princefle,
oùvous la verrez fans peine Se à vifage
defcouuert.

Voila l'vne des raiforts qui m'a engage
<îans l'explication des termes fi durs & iî
mal fonants à l'oreille de ceux qui n'ont
pas efté nourris dans les sfcholes } ou du
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4 vouant propos.
moins qui après y auoic eitc légèrement
efleuez , en ont perdu le fouucnir & l'ha¬
bitude , par l'employ de leurs charges &
la rencontre des affaires du monde , qui
les ont occupez & diueriis ailleurs.

L'autre confideration n'eft gueres
moins puiflanteque celle là , parce que la
Philofophie feruant comme d'cfclaircif-
fementaux matières qui fe traiâent dans
ïa Théologie , i'ay creu qu'il eftoit à pro¬
pos d'en donner quelque teinture générale
Et d'ailleurs parce que la connexité des
termes Si des chofes qu'ils lignifient ne
permet pas de les feparer, 8c qu'il y auroit
de l'inciuilité Se de l'indiferetion de pre-
fenter les os d'vne viande délicate à vne
perfonne affamée , s'ils n'eftoient reue-
îkis de leur chair ; auffi ay-ie eftimé qu'il
nefaiok pas faire vn fquellette defehar-
«é Se à faire peur , fous les fimples termes
de la Philofophie , fi tout d'vn temps ic
n'en faifois voir la charnure & l'embom-
point , par la defcouuerjte des chofes qu'ils
contiennent.

Qu'oiines'eftonnedoncpasfi du mef-
me crayon que i'employé pour figurer le
fîgne,ie reprefente la chofe fignifiee ; afin
que l'efprit efclaircy par l'explication des
termes , & quant & quant inihuit des ma
deres de la Philofophie (dont ils font les
eufeignes & les fignes myfterieax) fetrou-
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\Auant-frepos. t S

ne tout d'vntemps préparé Si difpofé ,
pour conuerfer intelligiblement anec les
plus hatttes & les plus difficiles queftions
qui fe traiûent en la Théologie.

Ce procédé pour eftre fuccinsS Se tout
particulier , n'en fera peut eftre pas plus
defagreable.La nouueauté eft vn charme
qui ne defplaift point à ceux de noftreNa-
tion Se de noftre fiecle , dont la pluspart
ont le gouftfi friand & l'eftomach fi foi-
ble, qu'ils font déformais ennuyez des
viandes groffieres & folides , Se ne veulét
plus fe nourrir & fe repaiftre que d'vn fus
délicieux , Se de l'eflence des chofes les
plus délicates.

Philofophieen gênerd.
LA Philofophie eft vn nom fi Augufts

fi maieftueux & d'vne naiflance fi
noble & fi ancienne , qu'il imprime mef-
me quelque refped & reuerence dans les-

efprits les plus ruftiques & les moins ciui-
lifcz; C'eft vn flambeau qui femble n'eftre
pas moins ancien que celuy du Soleil, ti'e-
ftant pas moins neceflaire à l'vfage de la>

vie morale, que celuy-la l'cft à la vie na-
turelle.Si celuy-la s'occupe à efclairer nos.
pas ; celuy-cy s'efforce défaire cheminer
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C fhilofophie
noftre raifoxi dans le pénible fenticr des
plus belles actions.

Le terme de Philofophie ne veut dire
autre chofe en fa racine , que l'amourde la
iagelfe.

Quelques vns pour la crayonner & re~
prefenter en petit , ont dit qu'elle eft pro¬
prement l'amas Se le recueil pretieux de
toutes les chofes qui peuuent eftre aper-
ceue's par la lumière naturelle de l'efprit
humain.

Selon d'autres elle eft appellée la que,-
fte & la recherche des caufes vmuerfelles
occultes & cachées.

Quelques anciens Phiiofophes l'ont
qualifiée la fanté & la médecine de l'ame;
La médecine en ce que par fes fages enfei-
gnemens & iiiftruâions elle la purge de
fes deffauts & de fes mauuaifes inclina-
lions.

La fanté en ce qu'elle la preferue des
maladies violentes, de ces courtes fureurs,
de ces phrenéfîes momentanées qui faifif-
fent & jtranfportent à tous moments , la
plus part des gens du monde.

le ne puis obmettre le fentiment de
ceux qui ont creu qu'il falloit l'appeller
vne méditation continuelle de la mort;
foit pareeque ce regard & cette pensée
nous fait mefpnfer toutes chofes , qui
n'eft pas vn petit aduantage pour bien
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en gênerai 7
Philofopher ; foit parce qu'elle nous fait
mourir aux chofes du monde , nous def-
gageant de la feruitude des pallions Se de
toutes les chofes fenfuelles.

Ceux qui la prenent en toute fon eften-
duë fouftiennent qu'elle eft vne cognoif-
fance certaine , euidente & fcieniifique
des chofes diurnes & humaines : mais ea
ce cas elle pafleroit pluftoft pour la fa-
pience, que pout l'amour de la mefme fa-
pience, que nous appelions Philofophie.

Il me femble que pour luy donner vne
définition plus conuenabk , il feroit
à propos de dire qu'elle eft proprement
l'eftude des chofes que nous debuons fça-
uoir, & de celles que nous debuons faire ;
Car fi par fa première partie elle illumine
l'entendement , & le purge des ténèbres
de l'ignorance ; Par la féconde , elle net¬
toie le c des affeûions impures & ter-
reftres , Se ne l'ecliauffe que de l'amour de
celles qui font toutes pures & celeftes.

Origine delà Philofophie*

LA fource de la Philofophie eft très
ancienne : Adam en a efté le premier

pofleffeur , comme il a efté le premier de
tous les hommes; & ceux qui fçauent l'hi-
ftoire primitiue du monde & des excel-
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8 "Philofophie
lents Patriarches qui ont régné dans les
premiers fîecles,u'ignorentpas qu'ils n'a-
yenteftéde très grands perfonnages en
la connoiffance de la nature, en l'Aitrolo-
gie & aux chofes diurnes , du moins au¬
tant que leur vol naturel le pouuoit per¬
mettre ; & mcfme qu'ils n'aient inftitué
pluûeurs Collèges dans les villes & à la
campagne , comme les Enofceens , Cy-
jiéens , Se Rechabites, de la doctrine des¬
quels les fciences des Egyptiens , des
Crecqs, Se autres fe font efcoulées Se pro-

' jmenées de main en main iufques à nous.
le ne mets point icy en ligne de com¬

pte les faincies & fréquentes reuelations
dont ils eftoient illuminés par l'efprit de
Dieu , foit dans le culte de leurs adora¬
tions & facrifices , foit dans la connoif¬
fance des chofes futures Se du Meffie à ve¬
nir..

Parties âelaPhilofophie.

LA Philofophie eft théorique ou prat¬
ique,

lia Théorique contemple & Ce fatisfaid
de la defcouuerte de la vérité , fans palier
à l'opération , telle eft la Phyfîque al'ef-
gard des chofes naturelles, precifes Se de-
ïiaçhées des chofes finguiieres , comme
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(HgeneraL $
la nature humaine , ou le corps naturel,
qu'elle confidere en leur eftre. Telle eft la
fcience de Mathématique , dans fes fim-
ples fpeculations Se demonftrations pre-
cifes & abftraiftcs. Comme la quadrature
du cercle. Telle encor eft la Methaphyfi-
queaurefpedt de fes notions fublimes Se

tranfeendentes , comme le difeours de l'e-
ftre en gênerai. Celle-cy eft ainfi appellée
pour nous faire entendre qu'elle porte fon
vol au deffus des chofes de la nature.

La prattique fait vn pas plus auant }
elle met la main à I'ceuure pour produire
quelque chofe du fien ; c'eft ainfi que la
Logique prend foin de conduire les ope-
rations de l'efprit&le iugement tendre Se

enfantin , pour le faire difeourir Se raifoiw
nerfur les chofes.

C'eft ainfi que la fcience de Mathéma¬
tique defeend par fois de la Théorie à la'
prattique, pour faire fes applications fur
les deftences & attaques d'vne ville , félon
le deffein qu'elle a de la fortifier ou de
l'enleuer.

C'eft encores ainfi que la morale s'oc¬
cupe de reigler les aûions & les mouue-
ments de l'homme fur le pied d'vne droi¬
te raifon.

Enfin comme la Théorie trauaille au¬
tant qu'elle peut à l'aduantage de l'enten¬
dement, la Morale s eftudie,foit à redref^
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îo Philofophie
fer noftre volonté panchante Si courbée
vers le mal , foit à difcipliuer nos meurs,
& les tenir toufiours en efchole.

Ordre des mefmesparties.

LE S chofes que nous pouuons fçauoir
font dépendantes de nos fens ou au

deflùs de leur portée ; de celle cyencores
il y er^ a de deux ordres ; les vnes s'efchap-
pcntà nos fens, (c'eft à dire à noftre con-
noiflance groflîere Se fenfible ) par le tra-
uail de noftre efprit , qui efpure tellement
les notions des chofes, qu'elles s'euaporët
5e s'euanouyffent prefque , ou du moins ne
font plus apperceuables que par la pointe
de noftre entendement

Les autres par leur propre nature font
tellementjreculées de nos fens , quenous
ne pouuons en auoir connoiflance que fur
la foy & le rapport d'autruy : telle eft la
Nature diuine & celle des Anges,que nous
ne pouuons bien connoiftre que par le ré¬
cit & l'hiftoire des fainftes Pages.

De là vient que nous diuifons laPhi-
îofophie en plufîeurs branches.

La Phyfique & la Morale enuelopené
les chofes qui font en quelque façon dep-
pendentes des feas. Celle-là examine le
corps iiamain entant que naturel..
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en gênerai. , h
Celle-cya foingde l'ame,& pïefentc

des reigles aux actions humaines,pour les
conduire feurement dans le fentier de la
vertu.

La logique trauaille à polir l'entende¬
ment & prend pour fa part & portion,tou-
tes nos conceptions intellectuelles,appel-
lées regulieres,felon qu'elles font compri-
fes en de certains genres.

Son employ eft de connoiftre les cho¬
fes & d'en faire magazin Se prouifion , ce
qu'elle fait auec ordre; d'oùvient qu'aiant
recueilli les Idées & les notions des chofes
les plus fïmples , elle en fait de certaines
Clafles, dans lefquelles elle les diftribue,
fous de certains Chefs & Capitaines
qu'elle appelle Genres.

C'eft ainfi qu'elle baftit fes catégories ^
fes vniuerfaux & que pour l'vfage du rai-
formement, elle confidere premièrement
les termes nuè'ment & Amplement ; puis
les accouple pour dreffer fes propofuions,
& en fin les lie les vnes aux autres pour la
tiffure de fes raifonnements,qu'elle appel¬
le preuues & arguments.

Que fi entre ces notions il s'en trouue
de fi fublimes , efpurées & tranfeendentes
qu'elles ne puiflent eftre appareillées &
rangées foubs les genres & departemens
delà Logique àraifondeleur trop gra¬
de Yfliucrfaliti , comme l'eftre ,1'eltence,
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n - fhilofôphie
l'exiftence,& quelques autres figurés dans-
noftre efprit par vne Idée ou notion qui
ksdcfporulleaddroittement de toutfub-
iedt naturel, foit de l'homme , foit de là
plante , foit de la pierre , la Metaphyfique
les recueille pour en prendre le foin & l'a
conduite : d'où vient que fon employ n'èft
pas de toutes chofes abftraittes indiffé¬
remment , puifque la Logique en prend
vne partie pour elle ; mais de celles -lafeur
lement qui ne peuuent eftre rangées foubs
des genres ou departemens bien certains
& déterminés.

Et parce qu'il n'appartient pas propre¬
ment à la Metaphyfique,de porter la main
fur les chofes qui reculées de nos fens,fé
tf ouuent abftraittes par leur propre eflcn-
ce ôt nature , &dbnt la grandeur & l'ex¬
cellence mérite qu'on ne les regarde ia-
mais qu'ancc craincte, refpect Se tremble¬
ment , comme Dieu , les Anges , Se tou¬
tes les vérités reuelées aux hommes pour
leur falut,nousles reftruôsà noftre Théo¬
logie, qui les traitte auec tant d'hon¬
neur qu'elle ne defrobe rien à la maiefté
de leur eftre.

le fçay bien que tout-obiëct précède ne-
ceflàirement la connoiflancc que nous en
allons , puis qu'il eft impo/ïible à l'efprit
humam,de cônoiftte vne chofe, qu'elle ne
foit auparauant. Mais comme dans la-
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engentral. * rj
«onnoiflance des chofes nous fuiuons plu-
ftoft l'ordre qui contribue à les dcueloper
& les reprefenter , que celuf par lequel
elles fe font rendues connoifiables aux
premiers Philofophes , dont les trauaux ,
&les recherches aufli bien que les expé¬
riences , ont efté peu affairées. De là
vient que nous commençons par la Logi¬
que, dont les tableaux & différentes pein¬
tures nous reprefcntent affez' naifuement
les Idées des chofes en gênerai ; & parce-
que nous debuons eftre extrêmement foi-
gneux que noftre coeur ne fe defbauchc
point,pendant que noftre entendement fe
diuertit fur la variété de tant de portraicts,
après auoir allumé le flambleau de noftre
entendement . nous refpandons l'huylle
des vertus & des louables actions dans la
lampe de noftre clur , affin qu'elle brufle
paifiblement d'vn feu diuin , pendant que
Pautre faculté par fon brillant, refpand ça
Se là prodiguement les eftincelles d'vne
connoiffance naturelle :& voila pourquoy
la Morale eft fi proche compagne de la
Logique , & qu'après auoir expliqué ccl-
h-cy , nous txaicterons immédiatement
de celle-là.

Et d'ailleurs comme la clarté dont la
raifon fe trouue pourueuë en cec citât ,

luy fende flambeau pourla promener dans
k Palais de la nature , dont les ombres ne
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font pas moins à refpetter que le filence
qui s'y faict , de peur d'interrompre le
cours de nos honneftes cuiïofités , nous
entrons librement en la recherche des
Chofes fecrettes 6e naturelles , d'où vient
que des entretiens de la Morale nous paf-
fons auffi toit aux variétés agréables de la
Phyiique.

Et parce qu'il ne faut pas s'efchaper de
la nature que nous n'ayons foigneufement
examiné , non feulement les chofes fenfi-
bles , mais eucores toutes celles qui font
du cru & de la fabrique de noftre ef-
prit , telles que peuuent eftre les notions
régulières ou tranfccndentes. La Meta-
phyfique,qui nous entretient de l'eftre, de
fes proprietez , & autres conceptions fu-
blimes, ferme après foy la porte de toute
forte de connoiîlance naturelle , foit fen-
fible , foit abftraitte Se precife par l'ope-
lationde nos entendemens.

Il ne refte donc plus que la Théologie
qui marche après tous ces préparatifs , de
mefme que le Prince fouuerain après fou
train & fafuitte , lors qu'il faict en rée en
quelque ville de confequence; &parce que
d'vn pas glorieux elle marche au deffus de
toute connoiffance naturelle , Se qu'elle
conuertit encores à fon vfage les proui»
fions des vnes & des autres feiences, félon
qu'elle trouue à propos de s'enferuir,nous
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en gênerai " \:
îuy foubmettons &: facrifions volontiers
toutes nos connoiffances , auffi bien que
nos ceurs & nos affections , affin que ce-
luy qui s'eft glorifié foy mefme , en nous
donnant l'Eure naturel , foit encores glo¬
rifié par nous en efchange de la grâce dont
il nous a gratifie fi libéralement.
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PREMIERE PARTIE

DES TERMES
APPARTENANTS A LA

L O G I Q^V E
" " '"il i il l> i , I mmmmmmmm i H

De la Logique en gênerai

&S--* E n'eftoit pas affez que noftre
fh^jf}\ entendement ftfl vn amas de
v^^^fl Prou'nons, fi l'ordre ne s'eftoit
^gS<^l mis ^e ^a partie pour en pren¬

dre le foin & la direction , &
faire commel'ceconcSme qui pour ouurir
vnfac de mille francs à deffein de fraier a
quelque defpéce & payer quelques menues
prouifions , ne prend que ce qu'il faut , &
le ménage auec difcretion. Que fi pour
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de la Logique. ij
parler i'vn Eillet , ou d'vne rofe , l'enten¬
dement alloitverfer pefle méfie fur ce fub-
icct toutes les notions dont il auroit faict
vne grande efpargne , fcroit-ce pas agir
en yurongne dont l'eftomach indigefte et
dcfuoyê,f aict vn amas indifcret de beau¬
coup de viandes,pourles vomir & les ren¬
dre tout crues fans en faire proffit. Il
eftoit donc neccflaire d'eftablir vn ait qui
fceut non feulement faire amas de piu-
fieurs notions, connoiffances , & fpecu-
lations , mais qui fceut encores les diftri-
buer à propos & tenir noftre entendemét
comme par la main,pour le conduire feu-
remcntdans l'efpargne & la connoiffan-
ce , auili bien que dans la diftrïbution 5c
le débit des chofes qui font de fon apana¬
ge.

La Logique , dont nous auons défia dit
quelque chofe par aduance , a efté intro-
duitteà ceteffeLl; & comme pour s'ac¬
quitter dignement de cette fonction , elle
faict toutes fes leuées au traitté des vni-
uerfaux , elle fuppute à quoy elles fe m ci¬
tent en celuy des catégories , & nous fai&
voir comme elles doibuent eftre em-
ploiées ( dans les iuftes règles defes pro-
pofitions) à la contexture de fes arguinés;
& par ce moyen, mefuage (î bien nos
connoiffances , qu'en les deftournant de
l'erreur, elle ne permet pas qu'elles puif-
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fent acquiefcer qu'a la feule vérité.

C'eft ainfi que pour la définir, nous
pouuons dire qu'elle eft la direction de
toutes les lumières & opérations de noftre
entendement, encant qu'elles font capa¬
bles d' eftre conduittes Se acheminées à la
conniflance duvray.

Cette mefme définition, nous faifant
» voir fon deffein, nous explique quant Se

quant fon obi ect &fa fin, n'ayant pour
vifée que de tirer le rideau de deflusles
chofes connoiilables , & de conduire les
opérations de noftre efprit , auec tant de
difcretion, qu'il nefe confonde point dans
le jugement qu'il en doit faire.

Et comme l'art de fupputex , de com¬
pter, d'adioufter&de foubftraire,d'vnir oa
de diuifer,pour auoir des règles certaines
& conltantes & contribuer quelque chofe
a la fcience , n'eft pas pour cela vne fcien¬
ce ? auffi difons nous qu'il n'eft pas necef-
faire que la Logique, pour eftre en quel¬
que façon la main des feiences , ou du.
moins celle qui afîifte à leurs eufantemens.
& productions , foitpour cela vnefeience,.
non plus qu'il n'eft pas neceffaire que la
fagefemmequiprefte fon fecours & fon
mmiftere, aux couches d'vne femme, foit
groffe, ou en eftat de la deuenir.

Si donc nous confiderons la Logique
dans l'opération & la prattique , cHe ne
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peut prétendre autre qualité que celle de
feruaiîte , entant qu'elle contribue fes fer¬
mées à l'aduancement des feiences. Mais
auffi comme la fage femme peut en cas de

neceffité, fe rendre à elleTnefme les bons
offices, dont elle affifte les autres 5 auffi
peut on dire que la Logique s'exer¬
ce par fois elle mefme , & faict fur
foy les expériences de fon art, puifque non
contente du modelle qu'elle prcfcritpour
faire bien raifonner fur toutes chofes, elle
adiufte fes propres maximes , & les liant
les vnes aux autres , tire des confequen-
ces , eftablit des preuues & des argumeus
& produit fonfruictdes mefmes mains,
dont elle va fecourir & foulsger les feien¬
ces.

La Logique eft naturelle ou artificielle.
Naturelle, telle qu'elle fe rencontre dans
vn bon fens commun, qui fans cftude
raifonne fortement fur les chofes qui fe
prefentent.

L'artificielle & acquife , regarde le
fubiect où elle habite, félon 2'employ qu'il
enveutfaire:fipour enfeigner , la voyla
maiftrefle & enseignante; fi pour s'en fer-
uir dans les preflàntcs occafions , la
voila combattante , & les armes à la main

Au premier cas il faut vn ordre & va
efclairciffement bien net de toutes fes no¬
tions, qui font autant d'excellentes li-
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queurs qu'elle prépare pour les refpartdre
auecque proffit dansl'efprit de ceux qu'elle
veutinitruire. C'eft vne fale d'armes où
d'abord elle ne leurs apprend qu'à fe met¬
tre en garde , à tenir le fleuret , allonger
contre vne muraille , ou fi par fois elle fe
les met en prefence , & faict mine de leur
porter , c'eft plus pour leur apprendre à
parer , que pour les attaquer , pluftoft
pour leur defcouurir la rufe , que pour les
furprendre.

Au fécond iî n'en va pas de mefmes , ce
n'eft plus à fer emouffé que le Maiftre ti¬
reur d'armes faict affaut , contre l'ennemy
qui l'attaque en plaine rue ; au lieu de def¬
couurir fon art, il rufe Se cache le coup
qu'il médite , il marchande fon homme,&
dans l'incertitude de fon deffein qu'il mar¬
que par le peu d'arreft de la poincte de fon
efpée, luy efgarelaveuépour le furpren¬
dre & ne point porter à faux.

C'eft ainfi que leLogicien qui fe trouue
fur les bancs , tient fes artifices eouuerts à
celuy qu'il attaque , &s'effbrcede defcou¬
urir, le fbible du foubtenant , pour luy paf-
fer fus les armes , & fe rendre victorieux.

La logique entant qu'elle enfeigne,fepeut
diuifer en trois Chefs principaux , appelles
deffinition, diuifiô Se argumentation ; tout
fon employ n'eftant autre , que deffinir vn
fubiett pour en connoiftre la nature; le di~
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uifer, pour en remarquer les proprietez,
les vertus & toutes les parties } & compa¬
rer ce mefme fubiet auec vn autre , pour
en tirer quelques preuues, maximes, Se ve-
ritez certaines & déterminées , capable
d'enrichir le trefor de nos connoiffances.
Ce qui fe reduict à dire quel eft vn fubiect,
qu'elles en font les parties,& qu 1 eft l'ac¬
cord & l'harmonie qu'il faict eftant con-
ioinct ou comparé auec vn autre.

L'entendement humain ne forme pas
fes lumières tout à coup , il contemple les
obiects particuliers , il regarde toutes les
eftoilles qu'il defcouure en vue nuict Se

s'en refouuient le lendemain; cefte notion
qui luy demeure le faict difeourir le
iour, d'vne chofe qu'il n'a veu que la nuict;
& voila comme vne chofe efloignêe luy
eft rendue' prefente j & cefte prefence
c'eft à dire la notion qu'il conferueen
plain midy,des eftoilles qu'il ne peut voir
pour lors , eft appellèe abftraitte, parce
qu'elle n'eft pas fenfible en cet eflat,
l'obiect eftant abfent , & que d'ailfeurs
elle eft defpourueuè'des circonftances,foit
du lieu, puis qu'il importe peu que c'ait
efté a la ville , ou aux champs , foit du
temps , eftant de peu de confequence qu'il
y ait huict iours ou vn mois que voftre en¬
tendement ayt faict cefte obferuation.
Donc comme cefte mcfmc notion eft. in-
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dépendante de l'obiect & de fes circonftâ-
ces de là vient que nous la difons abftrait-
te & inuariable ; Et bien que l'obiect mef-
me fuft variable, comme les fleurs que
vous auez veués le printemps dernier en
voftre parterre.fi eft-ce que la notion que
vous en conferuésvous demeure toufiours
comme vn immeuble fixe , permanent , &
& affranchi de toute corruption.

Cecy foit dict pour faire entendre ce-
que nous voulons exprimer par les termes
des notions intellectuelles , dont la Lo-
crique & les autres parties de la Philofo¬
phie ,feferuent à toute heure pour s'ex¬
pliquer Se fe faire eiitcndie .

TERME.

Terme généralement parlant, eft l'ex¬
trémité de quelque chofe; c'eftee qui bor¬
ne Se limite fon eftendué' ; d'où vient que
la mort eft appellée le terme Se l'extrémi¬
té de la vie.

Il fe dict principalement d'vne quantité
continue; c'eft ainfi que le point eft le ter¬
me delà ligne, &que voftre héritage eft
terminépar fes bornes, qui lefeparent de
cetuy de voftre voyfin.

Et parce que toute action doibt auoir
vn terme {autrement elle feroit infinie , ce
^ui-repugne à la créature) c'eft pour cela
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que l'efpece formée en noftre entende¬
ment, efj: appellée terme de l'entende¬
ment agiflant.

Le terme eft de deux fortes. Le pre¬
mier eft le terme du départ ; parce que
pour fe porter à vn lieu , il faut auparauàt
eftre pofé en vn autre. Le fécond eft le
gifte & le terme du repos , parce que la
chofe y eftant arriuée , elle s'y repofe.

Terme fe prend chez le Logicienpour
les dictions foubs lefquelles toute proposi¬
tion eft énoncée , ou pour les noms des
chofes , fous la force & fignificatiou def-
quels elles font contenues Se renfermées ,
comme en leurs termes & limites.

Le terme eft mental, vocal, ou efeript.
Le mental eft celuy qui eft conçeu eu no¬
ftre efprit ; telle eft l'Idée que nous auons
conceu du Lion. Le vocal eft celuy qui
s'exprime par la voix quand nous profe¬
rons , ce terme , Lion. Celuy cy eftant
proprement, letfigne de celuy la,ie veux di¬
re du mental , pmfqu'en proférant le terme
de Lion, ie donne affes à connoiftre que
i'ay conceu &grauê en mon efprit l'Idée &
la reprefentation de cet animal. L'efcrit
eft celuy que nous traceons fur le papier

Le teîTrie eft pofitifou négatif. Le po-
fitif , pofe quelque chofe de réel ; tels font
ces termes , pierre , homme , arbre, ie né¬
gatifne pofe rien î au contraire, il defnie

delà Logique. 25
que l'efpece formée en noftre entende¬
ment, efj: appellée terme de l'entende¬
ment agiflant.

Le terme eft de deux fortes. Le pre¬
mier eft le terme du départ ; parce que
pour fe porter à vn lieu , il faut auparauàt
eftre pofé en vn autre. Le fécond eft le
gifte & le terme du repos , parce que la
chofe y eftant arriuée , elle s'y repofe.

Terme fe prend chez le Logicienpour
les dictions foubs lefquelles toute proposi¬
tion eft énoncée , ou pour les noms des
chofes , fous la force & fignificatiou def-
quels elles font contenues Se renfermées ,
comme en leurs termes & limites.

Le terme eft mental, vocal, ou efeript.
Le mental eft celuy qui eft conçeu eu no¬
ftre efprit ; telle eft l'Idée que nous auons
conceu du Lion. Le vocal eft celuy qui
s'exprime par la voix quand nous profe¬
rons , ce terme , Lion. Celuy cy eftant
proprement, letfigne de celuy la,ie veux di¬
re du mental , pmfqu'en proférant le terme
de Lion, ie donne affes à connoiftre que
i'ay conceu &grauê en mon efprit l'Idée &
la reprefentation de cet animal. L'efcrit
eft celuy que nous traceons fur le papier

Le teîTrie eft pofitifou négatif. Le po-
fitif , pofe quelque chofe de réel ; tels font
ces termes , pierre , homme , arbre, ie né¬
gatifne pofe rien î au contraire, il defnie



2,4 Termes
vne chofe àquelque fubiedt. Cequiarriue
quandie dis qu'v»Ange n'eft pas vne pier¬
re nyvn arbre.

Le terme eft vniuerfel , quand il ligni¬
fie vne chofe vniuerfelle , tel eft l'homme
entant que parce terme ie me figure géné¬
ralement tous les hommes î ou particulier,
comme Pierre , Paul.

Le terme encores eft vniuoque , equi-
tioque ou analogue. L'vniuoque eft celuy
qui fignifie vne chofe communicable en
nature, à plufieurs fubiets & par efgales
portions. Exemple 1 home eft vniuoque à
î'efgardde tous les particuliers de cette
efpece, parce qu'illeur conuient efgalemét
& en nature.

Terme equiuoque , eft celuy qui peut
eftre attribue a plufieurs fubiets a raifon
du nom fealement : Exemple , le terme de
chien , eft commun au poiflon appelle
chien marin , au ligne celefte qui porte le
nom de canicule : Se à l'animal tiomeftique
que nous apellons chien ; bien qu'ils foiét
de différente nature , & qu'ils ne conuie-
nenc qu'au nom feulement Se non pas en
l'efpece.
^ Terme analogue , eft celuy qui conuient
à deux chofes différemment , fçauoir à l'v-
neproprement & l'autre improprement,
&cn quelque manière feulement, c'eft à
dire par quelque rapport ; d'où vient que le
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des fhihfophes. îj
breuuags qu'on prefente à yn malade pour
le guenr & luy rendre la fanté eft appelle
fam , encores que ce terme ne foit deub
proprement qu'à l'homme , que nous di-
fons eftre fain quand il fe porte bien. Et
comme cebfeuuage a quelque rapport à la
fanté defirée par le malade, il eft appelle
fain par analogie & proportion.

Le terme fynonyme , ne veut dire autre
chofe que l'vniuoque, parce qu'il conuient
à plufieurs chofes efgalement en nom Se en
nature.

Le terme homonyme , eft fcmblable*
fequiuoqueencecHx'ileft attribué à plu¬
fieurs fubiets qui communiquent en nom
feulement mais non pas en nature.

Terme polyonyme, eft quand vnemef-
me chofe a plufieurs noms , fous l'vn oit
l'autre defquels elle peut eftre ex1riméeî
lignifiée & entendue- Exemple, vne efpéc
-de chafïe peut eftre glaiue ou coufteau.

Terme heteronyme , eft quand vne
chofe eft différente d'vne autre en nom &
en nature, comme Ange, homme, lyon.
Ces termes comparez enfemble fonthete-
ronymes.

Terme paronyme , eft quand vn terme
eftvfurpé pour vn autre, comme chaud au
lieu de chaleur.

SIGNE.
Le figne eft proprement ex qui er» fe f«~
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fant connoiftre Se s'expliquant à nos fens
defcouure quant Se quant à noftre efprit
quelque autre chofe que fon efpece.Exem-
ple, le bouchon de lierre eft vn figne qui
fe faifant voir pendu à vne porte , nous li¬
gnifie en mefme temps qu'on y vend du
vin.

De manière que tout figne a deux rela¬
tions ou regards différents ; l'vnàlachofc
qu'il reprefcnte , comme le bouchon de
lierre à l'efgard du vin ; l'autre à noftre
imagination à laquelle il parle qupy que
muet.

Le figne eft des chofes prefentes, com¬
me le iour l'eft delaprefenceduSoleil ou
du flambeau ; des paffées , comme la cen¬
dre de paille, eft figne qu'elle a efté bru-
flée ? ou des futures , comme l'Aurore eft
figne du leuer prochain du Soleil.

Les lignes font naturels ou d'inflitu-
tion.

Les naturels empruntent de la nature
la force & la vertu de lignifier ce dont ils
font les figues ? telle eft la fumée à l,ef-
gard du feu , & la trace des pas qui def¬
couure fi c'eft vn homme ou vne. belle.

Les lignes d'inftitution font de deux
fortes , les vns font d'inftitution humai¬
ne , les autres d'inftitution diuine.

Ceux qui font d'inftitution humaine
lignifient diuerfement félon la diuerfitédes
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de (a Logique. 17
nations , comme le langage particulier à
chaque Prouince.

Les figues d'inftitution font ou pure¬
ment Théoriques , quand ils lignifient
fimplement vne chofe, mais ne l'opèrent
pas; tels eftoientla Circoncifion &les Sa¬

crements de la Loy Mofayque , qui figni-
fioient la grâce future en la Loy Euange-
lique , mais ne l'operoient pas en ceux
aufquels ils eftoient appliquez.

Ou Théoriques Practiques , tels font
les Sacremens de la Loy uouuelle , qui ne
lignifient pas feulement la fainctete Se la
grâce ; mais qui l'opèrent auffi & la con¬
tèrent par leur propre vertu.

Les figues font fenfibles ou infenfibles.
Les fenfibles font ceux qui heurtent

nos fens ; Se comme nous auons cinq
fens,auffi peut il yauoir cinq ordres de li¬
gnes fenfibles & différents ; tel eft celuy
de la veuë , celuy de l'ouye & les autres.

Les infenfibles font ceux qui fe for¬
ment & fe produifent en noftre fantaifie,
telles que font les idées & notions qui re-
prefentent à noftre entendement les cho¬
fes dont elles font les lignes ôe les ima¬
ges.

VNIVERSEL.

Vniuerfel proprement eft vn terme qnï
ne veut exprimer autre chofe que l'vnité
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2 3 Termes
de nature qui fe verfe & fe refpand fur
plufieurs. Exemple , la nature humaine
qui fe communique généralement & ef-
galcment à tous les hommes , eft appel-
lée yniuerfellc.

L'vniuerfelfe prend quelque fois pour
vne chofe générale compofée de plufieurs
termes , qui peut eftre appliquée à plu¬
fieurs. C'eft ainfi que cette propofitiort
par laquelle nous difons que tout homme
eft vn animal raifonnable , eft generalle
de vniucrfelle.

Vne chofe fimple peut eftre dicte viu-
uerfelle, ou comme caufe produifantevne
grande variété d'effects ; qui fait que le
Soleil eft caufe vniuerfelle de la généra¬
tion des plantes. Ou comme figne qui
indique plufieurs chofes à la fois , tel eft
le terme de monnoye, qui fignifie le quart
d'efcu , le tefton , la pièce çk dix fols 8e

toutes les autres quiietrouuent au deflùs
& au deffous-

Ou comme idée , dont l'cfpecc rcpre-
fcnte beaucoup de chofes à la fois : C'eft
ainfi qu'en nous figurant vn Palais nous
nous reprefentons vn ordre & vn aiance-
ment de plufieurs matériaux , pierre ,
chaux, fable , bois , fer , & autres.

Ou entant que communiquable à plu¬
fieurs. Et parce que cette communication
petit eftre de nom ou de .nature j. Si 4c
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'de la Logique i ?
nature, cetvniuerfel fera appelle fynony-
me, telle eft la nature humaine, à l'efgard
de Pierre & de Iern. Si de nom feule¬
ment , il fera appelle equiuoque , tel eft
le terme vniuerfel de chien au refpett du
chien marin & terreftre. Si par quelque
forte de proportion & d'analogie , il fin
appelle analogue , tel eft le nom de fain
communiqué a l'homme , & à la médeci¬
ne ou breuuage appelle fain parce qu'il
fiit à luy eonferuer la fanté.

D V GENRE.

L'vniuerfel fe diuife en cinq branches,
parce qu'vne chofe peut eftre vniuerfellc
à raifon du genre , ou de l'efpece , ou de
la différence, ou du propre , ou de l'acci¬
dent.

Le genre eft proprement vne naturevni-
Uerfelle, capable de fe cômuniquer à plu¬
fieurs fubiectsdifferents en efpece,de forte
qu'elle faffe partie de l'effence la plus co¬
rnant du fubiet auquel elle fe cômunique.
Exëple,l homme &le lyon font entre-eux
di Ferents d'efpece,&neantmoins la nature
animale & vniuerfelle communiquée à
l'vn & à l'autre , de façon qu'elle fait
partie de leur effence , eft appellêe géné¬
rique ou genre.

Que le genre faffe partie de l'effence
B iij
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5 o Termes
dans l'efpece qui le reçoit , il ne faut
qu'examiner noftre exemple , parce que
l'effence de l'homme eft d'eftre animal
laifonnable , l'effence du lyon eft d'eftre
animal irraifonnable , c'eft à dire inca¬
pable de raifon , & partant l'animal ou
la nature animale , à l'efgard de l'vn &
de l'autre , faict partie de leur eflence-

Le genre peut eftre confideré en trois
eftages , le premier & le plus haut eft ap¬
pelle fupreme Se generaliflîme ; parce
qu'il n'y en a point au deflus de luy qui le
domine. C'eft ainfi que l'eflre eft vn
genre generaliffime , parce qu'il n'y a
rien au delà.

Le genre mitoyen eft celuy qui fe trou-
ue entre deux", comme fubftance, corps ,
viuant. Ces genres prefident à des efpe-
ces au deffous d'eux , qui à leur efgard
font appellées efpeces , parce qu'elles
fpecifient le genre & fe l'approprient ;
mais parce qu'en cet eftat elles font en-
cores trop diffufes & générales, elles pre-
nent le nom de genre moyen & fubalter-
ne , au refpcct des membres, qui font au
deffous d'elles , & qui les diuifent efl'en-
tiellement & efgalement. Exemple , le
corps eft vne efpcce à comparaifon de la
fubftance , qui le domine comme genre ,
puis que les deux premières branches de
la fubftance font la fubftance corporelle,
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de la Logique H
c'eft à dire le corps Se la fubftance incor¬
porelle , c'eft à due l'efprit ou la fubftan¬
ce de l'Ano-e & de l'ame raifonnable. Mais
parce qne°le corps ou la nature corporel¬
le conuiennent à plufieurs fubiects diffé¬
rents en efpece, comme le corps vutant
Se le corps inanimé , qui font tous deux-
corps; auffi difons nous que le corps a rai-
fon de la fubftance , qui eft vn genre qui
le domine , eft appelle efpece ; comme il
eft appelle genre a l'efgarddes membres
qui luy font inférieurs , &le partagent
entre-eux , à le auoir viuant & inanimé-

Le dernier eftage eft le genre infime ,
parce qu'il eft fi bas, qu'il ne peut eftre
communiqué qu'à des efpeces qui ne peu-
uent iamais obtenir le tiltrëdegenre,c eft
àdirefe communiquera des fubieds di¬
ftincts d'efpece , niais de nombre feule¬
ment. C'eft ainfi que l'animal à l'efgard
de l'homme eftgenre infime , parce qu'il
ne peut deualer plus bas, 5c fe eonferuer
le tiltre Se la qualité de genre , puis que
l'homme ou la nature humaine eft vne
efpece qui au deffous defoyue pjut ad¬
mettre & reconnoiftre que des fubiets
Amplement diftincts de nombre, mais non
pas de nature. Exemple , Iean , Pierre &
Paul font des membres de cette efpece,
qui ne font diftincts que dénombre Se non
pas dénature, parce que la nature hu-
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£2. Termes
mainefpecifîqiie eft vue en tous les hom¬
mes.

DE L' ESPECE.

Il eft facile de iuger de l'efpece par
l'explication précédente. Nous difons
xteantmoins que l'efpece doit eftre confi-
derée à l'efgard du genre qui la dom ine
ou à 1 efgard des membres qui luy font
foufmis & la partagent.

A l'efgard de ce qui la domine; on peut
dire que l'efpece eft ce proprement qui fe
îrouue immédiatement foufmis au genre,
parce que le viuant & l'inanimé qui font
les efpeces du corps, fe trouuent prochai- -

nement foufmis au corps , comme genre.
A l'efgard des membres qui la diuifent

nous pouuons dire qu'elle eft vne nature
qui conuient à plufieurs fubiets diftincts
de nombre feulement. C'eft ainfi que
Pierre Se Paul diftinfts de nombre
feulement , reçoiuent & partagent e.fga-
lement la nature humaine qui leur eft di-
ftribuée & communiquée. Ce qui doit
eftre explqué de l'efpece que nous suons
appellée infime , qui ne peut conuenir
qu'à des indiuidus; parce que celle quifous
diueifes cofîderatiôs paflV tâtoft pour gère
&tatoft pour efpece,n'eft pas de cet ordre .

mâme., dont nous payons prefentemeot.
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DE L'INDIVIDY.

Puifque les indiuidus font les mem¬
bres de l'efpece infime , il en faut dire vn
mot. L 'indiuidu phyfique Se naturel pro¬
prement, eft vn fubiet aiuifé de tout autre
& indiuifible en foy-mefme , d'où vient
que nous l'appelions indiuidu , c'eft à di¬
re indiuifible. C'eft ainfi que Pierre eft
diuife de Paul Se de Iean , & qu'il demeu¬
re indiuifible en foy-mefme par fa propre
indiuiduation , qui le termine & le rend
incommunicable à tout autre qu'à foy-
mefme ; parce que Pierre ne fera iamais
Paul , & Paul ne fera iamais Pierre.

Le principe d'indiuiduation e't ce par
quoy la nature d'vn fubiet , telle qu'eft la
nature humaine , à l'efgard de Pierre &
de Paul , eft rendue indiuifible & in-
diuiduelle , en l'vn 6c' en l'autre de
ces particuliers. De manière que par ce
principe l'vn & l'autre eft rendu incom¬
municable , c'eft à dire la nature humai¬
ne qui les conftitué' , & les fait eftre cï
qu'ils font , ne peut plus appartenir à vn
autre.

Enfin , ce par quoy Pierre fubfifte Se

qui le rend indiuidu, eft tellement en luy,
qu'il ne peut eftre en vous, & s'il fe trou-
uoit en vous , vous feriez luy mefme , >
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34. Termes
parce que vous conuenez tous deux en-
nature , & ne différez que par l'indiui-
duation, comme la feule marque fubftan-
tielle & le dernier fupplement qui la per-
fectionae-& la détermine & à vous & à
Pierre.

Ce n'eft pas auffi que noftre efprit ne
fe puiffe feindre vn indiuidu , c'eft a dire
vne notion vague Se tranfcendente au
deflùs de tous les indiuidus phyfîques , la¬
quelle fe communiquera à tous en parti¬
culier. Exemple , quand ie profère ce
terme d'indiuidu , ie puis l'attribuer à cet
homme , à cet arbre , à ce cheual , à ce
lyon & à tel autre indiuidu naturel que ie
youdray choifir ; E t voila l'indiuidu que
nous appelions tranfcendant, comme vne
fcelle a tous cheuaux,qui court & fe pro¬
mené au deffus de tous les indiuidus phy¬
fîques & naturels. Quelques-vns l'appel¬
lent Logique Se rational , parce qu'il eft
proprement vn ouurage de noftre raifon-
nement Se vne pièce de noftre fiction. En
cette confideration le voila vagabond Se

vniuerfel. Mais dans fon eftre naturel Se

phyfique , il ne peut appartenir qu'au fu¬
biet qu'il indiuidue. D'où vient que pour,
diftinguer celuy-cy d'auec l'autre qui
n'eft proprement qu'vn , baftard , nous
l'appelions indiuidu déterminé , parce
qu'il a trouué des bornes & des limites ,
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qui le renferment & l'emprifonnent.

DE LA DIFFERENCE.

La différence proprement eft ce qui
difcerne & diftingue vne chofe d'vne au¬
tre , ou ce qui fait qu'vn fubiet eft diffé¬
rent d'vn autre fubiet.

La différence eft effentielle entreles fu.
biets qui différent de nature. Telle qu'eft
le raifonnable , qui conftituë la nature de
l'homme , & par lequel il eft diftingue de¬

là belle brute , conftitué.e par la diffé¬
rence oppofée appellée irraifonnable.

Ou elle eft accidentelle entre les chov
fes qui ne différent que d'accident. C'eft
par elle qu'vn mefme homme peut eftre
différent de foy-mefme , à raifon des ac¬
cidents de la fanté Se de la maladie,eftanc
autre quand il eft fain qu'il n'eft pas quâA
il eft malade. ^

La différence eft vn des mébres de I'vni
uerfel,que nous difons eftre ce par lemo-
yen dcquoy l'efpece eft conftituée dâs la
perfection de fa nature , exéple la nature
animale,qui eftoit comime à l'home Se à
la brute, en qualité de genre,attendoit la
différence pour conftituer l'efpece & la
nature de l'vne& de l'autre ; de manière
qu'ayant adioufté à la nature animale la
raifon ou le raifonnable , i'ay eltably la
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nature entière de l'homme, qui n'eft au¬
tre que d'eftre vn animal raifoûnablej Se.

ayant de l'autre part ioint J'irraifonnable
à la brute, i'ay formé la perfection de fa
nature ,qui n'eft autre que d'eftre vnani.
mal irraifonnable.

Il eft facile de iuger par là qu elle eft
rimportancedcrvniuerfel , que nous ap.
pelions difference,puis qu'eftanr conioint
auec le genre, il conftituc l'efpece.

Lad fferenceeft donc ce qui donne l'c
ftre à la chofe , comme partie elîèntielle .

du fubiet qu'elle compofe. De là vient :

que chez les Philofophes le genre eft
comparé à la matière qui eft vne chofe
vague & indifférente j Se la différence à la
forme qui donne l'eltre au fubiet qu'elle
informe & perfectionne.

La différence cffentielle a cela de propre -

qu'elle n'eft pas capable d'accroiffement
ou de diminution , parce que les effences
des chofes font immuables & reffemblent
aux nombres , aufijuc'ls fi vous adiouftez
ou fouflrayez vne vnité,ils ne font plus
ce qu'ils eftoient j de manière que le Phi-
lofophe pour eftre plus raifonnable que le
payfan , ncl'eft pas àcaufede fa nature , ,

nullement , elle eft efgale en l'vn Se en
l'autre, mais p m accident feulement . c'eft
à dire à raifon-du tcmperamment & de
tfeilude.
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DV PROPRE.
i

Le propre ou la propriété eft vn mem¬
bre de l'vniuerfel , qui a plufieurs bran¬
ches , car nous pouuons dire vne chofe1
eftre propre à plufieurs en quatre manie-*
res.

La première, quand elle conuient à vne
feule efpece , mais non pas à tous les in¬
diuidus de cette mefme efpece. C'eft ain¬
fi que l'homme feul eft médecin , Se non
pas tous les hommes en particulier.

Par la féconde , le propre conuient à
toute l'efpece * de manière toutesfois
qu'il conuienne encores à <vnc autre.
C'eft ainfi que tous les hommes naturel¬
lement ont deux pieds , & que l'oyfeau
qui conftituë vne autre efpece d'animal ,
a deux pieds , auffi bien que l'homme.

Par la troifiefme , le propre conuient à
toute l'efpece ,& luy eft fi particulier,
qu'il ne fe trouue point d'autre efpece
qui puifle y prétendre part , quoy qu'il ne
luy conuienne pas toufiours. C'eft ainfi
qu'il eft propre à l'homme de blanchir
quand il eft pàruenu à la vieillerie ( ce qui
ne fe peut dire proprement de quelque
autre animal que ce foit ) bien que tous
les hommes ne blanchiffent pas.

Par la quatriefme Se dernière, le propre
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conuient â vne feule efpece , Se à toute
l'efpece , c'eft à dire à tous les indiuidus
& toufiours. C'eft ainfi que nous appel¬
ions l'homme rifible , parce qu'il eft le
feul qui a cette propriété , Se n'y a point
d'homme qui ne foit rifible , c'eft à dire
qui nepuifle rire actuellement , ou du
moins qui n'en ayt la puiflànce.

Le propre ainfi expliqué , au dernier
fens , eft proprement vne chofe vniuer-
Telle , communicable à plufieurs fubiets
différents d'efpece , ou de nombre : d'ef-
pece comme le corps au refpect de l'ina¬
nimé &de l'animé : de nombre, comme
la rifibilité au refpect de tous les indiui¬
dus qui fe_»;rouuent conftituez fous la na¬
ture humaine, Pierre , Paul , Iean, Clau¬
de Se autres ; de forte qu'en defcouurant
cette propriété fpecifîque , vous defcou-
Srez la nature humaine en mefme temps;
& defployant celle-cy , vous y reconnoif-
fez celle-là, ie veux dire la propriété par-
vn efchange réciproque. Exemple, endi-
fant rifible , vous defcouurez la nature
humaine , parce qu'elle feule eft rifible;
en difant la nature humaine vous la dittes
rifible confufement Se d'vne manière eiv-
uelopéeparce que les proprietez effétielles
fluentde l'effence du fubiet,auquel elles
font propres ou appropriées,

les proprietez efientie-lles ne reçoiueat
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point d'accroiffement ny de diminution ;
Et bien qu'entre les hommes il s'entrou-
ue qui foient plus portez à rire les vns que
les autres ; Cette différence de plus & de
moins procède de la diuerfité du tempéra¬
ment , & non pas de la propriété effcn-
tielle , qui à raifon de fa nature , eft efga-
le en tous les particuliers.

DE L'ACCIDENT.

L'accident eft tout ce qui arriue à vra

fubiect , outre l'effence & la nature qui le
conftitue.

Si nous le prenons dans vne lignifica¬
tion diffufe, il comprend tout ce qui gé¬
néralement n'eft pas fubftance ; D'où
vient que le propre , tel que nous l'auons
dépeint en fa plus haute perfection fera
partie de l'accident.

Si nous le confinerons en fa propre li¬
gnification , l'accident eft tout ce qui ar¬
riue à vn fubiet , fans qu'on puiflé dire
qu'il fluë de fon effence. Telle eft la blan¬
cheur & la noirceur à l'efgard de l'hom-
me,puis qu'il y en a de blancs & de noirs,
des Mores & des Allemands En ce cas

voila l'accident diftinct du propre ^ ou de
la propriété qui flue de l'effence.

Nous difons donc que l'accident eft ce
qui peut arriucr ou s'abfenter d'yn fubiet,
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fans que pour cela le fubiet fe tromie de-
ftruit en nature. C'eft ainfi que la blan¬
cheur peut eftre effacée de la muraille,,
fans que la muraille foit deftruite pour
cela. Et parce que la blancheur peut con-
uenir à plufieurs fubiets différents , com¬
me au papier , au linge , & au fatin , c'eft
pour cette raifon que l'accident rbrme Se

conftitue f'vne des branches de l'vniuer-
fcl.

CATEGORIE.

Catégorie en la racine de fa langue ne
veut dire autre chofe qu'aceufation , & .

parce qu'en matière criminelle l'accufa-
t ion eft vne fuitte de procédures, vne
liaifon Se vn ordre de pièces différentes ;

bref vne certaine inftruction réglée fous
des formes preferiptes Se ordinaires , fé¬
lon l'vfagc des lieux en faueur des accu-
fez.

Les anciens Philofophes fe font feruis
de ce'terme pour lignifier les , chofes qui
rangées fous vn certain ordre , s'aceufent
elles-mefmes Se difent ce qu'elles font: de
manière toutesfois que par vne certaine
dépendance les vnes des autres , elles fe
trouuent engagées fous vn empire gene-
raliffime , qui les emrelope , les protège
& les couure toutes de l'efteadue de fes
ailles.
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de la Logique 4.1
C'eft. ainfi que l'eftre en qualité de gen¬

re fouuerain enuelope les genres , les ef-
peces Se les indiuidus , aufquels il fe par¬
tage Se fe communique , & que chacun
des membres compris fous l'eftendue de
l'eftre , s'aceufe foy-mefme auparauant
qu'il foit interrogé : cardés là que yous
trouuez la fubftance & l'accident, comrre>
les deux premières branches qui diuifent
l'eftre , elles n'attendent pas que vous
demandiez ce qu'elles fout, tant elles ont'
de hafte de s'expliquer & fe faire connoi¬
ftre , pour n'eftre pas. prifes l'vne pour
l'autre.

C'eft par cette raifon que la fubftance
tous dû qu'elle eft fubftance , 'tant elle a
peur que vous la preniez pour vne autre
chofe moindre qu'elle n'eft.

C'eft par cette confideration que le
membre qui luy eft oppofe fe dit accidêt ,
de crainte que vous ne le confondiez auec
la fubftance , tant il eft amoureux de fon
eftre & de fa nature , quoy que deffe-
ttueufe & toute eftropiéc à comparaifon
de là fubftance , puis qu'il ne peut mar¬
cher ou aduancer d'vn pas , ny mefme fe
maintenir pour vn moment, fans l'appuy
& le fecours de la fubftance.

Voila le fens auquel la Catégorie peut
paffer pour vne aceufation volontaire , à
raifon de fes membres , lefquels fi yoas
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parcourez, vous trouuerez que pour eftre
muets , ils ne laiffent pas de parler ; il n'y
a qu'à lire le nom Se l'infcrïption , dont
ils portent les étiquettes , pour fçauoir
leur depofition.

La quantité dcfcouure par la force de
fon nom que c'eft elle qui eftend les cho¬
fes , qui les alonge, les eflargit , les apro-
fondit Se leur communique tout ce 'qu'el¬
les ont de longueur , largeur Se profon¬
deur , bref tout ce qui eft de commenfu-
rable.

La qualité vous dcfcouure leurs char¬
ges , leurs offices & leurs fonctions.

L'action dit que c'eft par elle qu'elles
agiffent.

La paffion fe vante de les faire foufrxir.
La relation les compare.
Leur lieu fait voir où elles font.
Le temps de fcouure quand ça efté.
La fcituation fait voir* leur pofture &

leur con enance.
Bt la dernière en defcouure les vefte-

mens.

Apres tout pour monflrer- l'addreffe
des pliilofophes en la defcouuerte des
chofes , ils ont tenu deux voyes, qui font
comme les deux grands chemins battus
pour y arriuer le plus certainement& fans
te fouruoyer.

Le premier eft le chemin des vniuer-
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faux , & le fécond des catégories, par l'y
n-iuerfel , ils courent & fe promènent par
tous les eftres , Se fi toft qu'ils reconnoif-
fent quelque chofe commune à plufieurs
ils en forment vne notion & la qualifient
du tiltre d'vniuerfel. C'eft ainfi qu'après
auoir connu toutes les créatures qui ont
vie , progrez & mouuement en particu¬
lier , & aefc-ouuert que chacune d'elles
eftoit vn animal , comme le lyon , le che-
ual , le chien , le loup & l'oyfeau , ils ont
dreffé vn article & fait vn capital de cette
notion , qu'ils ont appelle genre.

Et parce que retournant à la quelle
après cette heureufe rencontre, ils ontap-
perceuque tous les homrnesen particu¬
lier eftoient raifonnables , Se que les au¬
tres ne l'eftoient pas , ils ont trouué que
raifonnable Se irraifonnable pouuoient
feruir de notions communes pour les fe-
parer , les rr)ettre à part Se en faire des
claffes différentes & des efpeces diftinctes,
joignant l'vne & l'autre de fes différences
au genre participé efgailement. Ayant
donc adioufté le raifonnable à l'animal,
voila l'etpece de l'home eftabîie , c'eft à
dire la nature humaine. Et d'allieurs ayant
ioint l'irraifonnable à l'animal , ils ont
conftitué l'efpece des brutes defpour-
ueiies de raifon.

Voila coirune de plufieurs chofes, les
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plulofophes n'en font qu'vne par la voye
de l'vniuerfel , puifque fous le terme de
l'efpece qui contient la nature humaine,ils
vous repref-ntent généralement tous les
hommes , le nombre en pût-il eftre infiny-
ou du moins innombrable.

Le fécond chemin qu'ils ont tenu pour
connoiflieles chofes, eft tout contrai¬
re à celuy-là ; parce que le premier ne fait-
qu'vne feule chofe de plufieurs. Ceiay-cy
au contraire faict d vne feule Se mefme
chofe plufieurs & differctes pièces, par vne
analyue , vn defmembrement & anatomie
bien exacte, qui vous range toutes les par¬
ties diffimilaires d'vn corps eii autant de
cellules , qu'elles peuuent former entre el¬
les de différence notable Sç particulière , à
l'imitation de celuy qui ppur connoiftre le
corps humain en feroit la diffection plus
régulière qu'il luy feroit poffible,& met¬
trait à part toutes les pièces qui fereffem-
blent & font d'vne mefme ckffe , dont IV-
ne contiendroit la chair , l'autre les os ,
l'autre le fang , l'autre les nerfs & ainfi
des autres.

Reduifous -nous à l'exemple, & con¬
templons cette vérité dans le fefn tt'vne
rofe j voftre deffein eft de connoiftre &
d'examiner cette fleur , voyons fi vous y
pouuez obferuer autre chofe que les dix
ordres & catégories des Philofophes.Car

44 Termes.
plulofophes n'en font qu'vne par la voye
de l'vniuerfel , puifque fous le terme de
l'efpece qui contient la nature humaine,ils
vous repref-ntent généralement tous les
hommes , le nombre en pût-il eftre infiny-
ou du moins innombrable.

Le fécond chemin qu'ils ont tenu pour
connoiflieles chofes, eft tout contrai¬
re à celuy-là ; parce que le premier ne fait-
qu'vne feule chofe de plufieurs. Ceiay-cy
au contraire faict d vne feule Se mefme
chofe plufieurs & differctes pièces, par vne
analyue , vn defmembrement & anatomie
bien exacte, qui vous range toutes les par¬
ties diffimilaires d'vn corps eii autant de
cellules , qu'elles peuuent former entre el¬
les de différence notable Sç particulière , à
l'imitation de celuy qui ppur connoiftre le
corps humain en feroit la diffection plus
régulière qu'il luy feroit poffible,& met¬
trait à part toutes les pièces qui fereffem-
blent & font d'vne mefme ckffe , dont IV-
ne contiendroit la chair , l'autre les os ,
l'autre le fang , l'autre les nerfs & ainfi
des autres.

Reduifous -nous à l'exemple, & con¬
templons cette vérité dans le fefn tt'vne
rofe j voftre deffein eft de connoiftre &
d'examiner cette fleur , voyons fi vous y
pouuez obferuer autre chofe que les dix
ordres & catégories des Philofophes.Car



de la Logique. 45
tout ce que vous pouuez demander fe rap¬
porte à la fubftance , demandant ce qu'el¬
le eft effentiellement , à la quantité , ce
qui la rend diuifible ; à la qualité , le tiltre
qu'elle porte entre les fimples de la nature
& toutes fes vertus internes ; à la relation
tous les rapports & les rcfpccts qu'elle
conferue, foit à fou rofier , foit aux autres
fleurs de la nature. A l'action , l'odeur
qu'elle pouffe hors de foy ; à la paffion , le
chaud ou le froid qu'elle fouffre & la fan-
ne ; au lieu , celuy qu'elle occupe; au tëps,
l'heure , le iour & le mois qu'elle règne ;
à la fiituation, fa pofture différente, foie
droicte, foit panchante ; Se à l'ornement ,
les embelliflémens extérieurs dont elle
peut eftre reueftuë, foit qu'elle foit dorée
-ou qu'elle fe conferue dans les fimples at-
tours Se enioliuements de la nature.

Voila pourquoy la connoiffance des
vniuerfaux & des catégories eft fi necef-
faire. Qu'on ne s'eftonne donc pas fi nous
difons que la catégorie eft vn ordre de
plufieurs chofes,contenues fotibs vn gen¬
re fupreme & fouuerain ; puis que l'eftre
cfl ce fouuerain qui dans l'enclos de fa iu-
rifdiction renferme & comprend toutes
chofes ; & d'allicurs tout ce qui eft , eft de
neceffité, fubftance ou accident ; mais par¬
ce que l'accident ne peut eftre diuifé qu'en
ne,ufportions , il eft fans difficulté que fi
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nous y adiouftons celh de la fubftance, en
voila dix , dont le nombre ne peut eftre
accreu dauantage , parce que tout ce qui
peut tomber en l'imagination pour le faict
de la créature , fe trouue enclos & renfer¬
mé neceflàirement fous l'vne ou l'autre
de ces petites cellules-

C'eftpar cette confideration que par¬
lant de Dieu ou de l'eftre entant qu'il peut
luy eftre appliqué ( puis qu'il eft permis de
dire qu'il eft vn eftre increé ) nous n'en¬
tendons iamais parler de l'eftre categori-
3ue : parce que celuy-cy eft finy & pro¬

met dans le temps , l'autre au contraire
eft éternel Se infiny ; de manière que fi la
créature prétend partager l'eftre auec fon
Dieu , c'eft d'vne façon Ci baffe , fi feruile,
fi roturière & fi dépendante , qu'il y a
lieu de dire que l'eftre de Dieu & celuy de
la créature peuuent bien conuenir Se s'ac¬
corder au nom , mais non pas en autre
chofe; puifque la créature qui porte le nom
de l'eftre , n'eft pas vn eftre proprement ,
s'il eft mis en comparaifon auec l'eftre in¬
creé , mais vne pure & fimple dépendance
de celuy-cy vne ombre de cette réalité ef-
f entielle & fonïïiere , & comme l'ombre
n'eft pas le corps, les créatures qui ne font
proprement que les ombres de l'eftre in-
ciee , ne peuuent mériter en ce fens le 116

d'eftre que d'vne manière bien eftropiée
&bien imparfaicte.
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DE LA SVBSTANCE.

La fubftance eft dicte fubftance , parce
qu'elle fe fouftient d'elle mefme , Se qu'el .
le fert encore de bafe Se de fouftien aux ac¬
cidents qui luy adhèrent.

Il eftoit bien neceflaire qu'il y eut vne
fubftance , car fi entre les chofes pas vne
n'eut efté capable de fubfifter & maintenir
fon eftre indépendamment d'vn autre fu¬
biet, il eut fallu qu'vn fubiet euft efté ap¬
puyé fur vn autre , celuy-cy fur vn précè¬
dent, le précèdent fur vn qui le deuance-
roit. Et par cette chaifne & rétrograda¬
tion on feroittombé dans vn précipice qui
eft le progrez à l'infiny , condamné par
tous les Philofophes. Et partant la fub¬
ftance eftoit neceflaire pour faire cet offi¬
ce en tous les fubiets en particulier.

Si donc on demande en quoy confiftc la
nature de la fubftance , il faut refpondre
qu'elle n'eft autre chofe qu'vn eftre fubfi-
ftant par foy-mefme , c'eft à dire qui exi-
fte par fa propre^vertu, comme faict la ro.
fe 8c l'oeillet qui exiftent independammët
de tout autre fubiect naturel, Se mefme de
leur pied , parce que poury eftre attaché ,
ils ne fubfiftent pas par luy-

La fubftance eft ou première ou fécon¬
de. La première eft proprement la chofe
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qui frappe nos fens , comme faict tout ob-
iect matériel , la rofe , l'tillet , l'arbre,
l'oyfeau, la pierre & tous les autres. Elle
eft appellée première , parce qu'elle abor¬
de noftre connoiffance toute la première.

La féconde eft celle qui eft commu¬
niquée à plufieurs appellée genre ou efpe¬
ce.

La première donc a cela qu'elle eft par¬
ticulière & indiuiduelle , eftant incomuni-
cable à tout autre fubiect que celuy qu'elle
faict fubfifter- Telle qu'eft Pierre , Paul,
ou l'arbre de voftre iardin.

La féconde eft vniuerfellc, parce qu'el¬
le conuient à plufieurs , comme il a efté
dit du genre & de l'efpece.
, La fubftance eft créée ou increéét Dieu
feul eft vne fubftance increée.La créée eft
corporelle, comme l'arbre & le metail; ou
fpirituelle, comme l'Ange & l'ame rai¬
fonnable ; l'ame eft dicte incomplète ,
parce qu'elle a vne inclination panchante
vers le corps humain qu'elle doit infor¬
mer , pour compofer auec luy vne fub¬
ftance complète: àfçauoir l'hôme.L'Ange
fubftace compIete,parce qu'elle eft par-
faicte de tous poincts , Se n'eft pas or¬
donnée à faire partie d'vn tout , comme
l'ame à l'efgard du corps.

Les fubftances ne font pas contraires
.«ntr e- elles , ou fi elles le font , c'eft à

'" ~ ~ raifon
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jaifon de leurs qualitez feulement , &non
pas à raifon de leur eftre fubftautiel; C'eft
ainfi que les Anges & les Démons font
contraires,non à raifon de leur fubftance
qui eft vne, mais à raifon de leurs quali¬
tez feulement , puis que ceux qui font dans
la gloire , font toute charité , beauté &
perfection ; & que ceux-cy dans la torture
& la malédiction , font toute haine , lai¬
deur & difformité.

DE LA QVANTITE'

La quantité eft vn accident , par le bé¬
néfice duquel la fubftance ou la chofe fub-
ftantielle, acquiert le priuilege de pouffer
toutes fes parties & dimenfions hors les
vnesdes autres j de manière que la tefte ,
les pieds, les bras, les iambes ne foient
pas confus enfemble , mais eftendus & al¬
longez félon leur iufte & naturelle pro¬
portion.

C'eftparlaquantité que la fubftance
du rofîer , s'explique , s'eftend & defploye
fes branches , fes fueilles & fes fleurs fans
confufîon & meflange de fes parties.

La quantité a deux fortes d'eftendué',
l'vneeft intérieure, & l'autre extérieure.
L'extérieure eft celle dont nous venons de
parler. Elle eft toute vifible & palpable.

L'interieuie n'eft pas de«jefme,&:come
" C
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toutes les chofes auparauant qu'on les
puiffe qualifier telles doutent eftre en el¬
les mefmes. Nous difons que I eftenduë
extérieure doit auoir vn certain eftre oc¬
culte Se caché , que nous appelions eften¬
duë intérieure , qui précède en que que
manière cette eftenduë fcnfîblc Se palpa¬
ble. Exemple , eft-il pas vray que 1 eften¬
duë extérieure de l'efpic de bled, eftoit
renfermée dans le grain auparauant qui!
fut pourry en terre , qu'il eufl pouffe la ti¬
ge & fonefpic. Comment donc pounous
tous appeller cette eftenduë cachée & oc¬
culte , finon intérieure Se profonde Et
partant toute quantité peut eftre coniide-
rêe ou à raifon de fon eftenduë extérieu¬
re , ou à raifon de fon eftenduë intérieure.
' Ccftcequiafaitdire aux Philofophes
que l'eftendue extérieure n'eftoit pas de
l'effence de la qualité, mais feulement 1 e*
ftendue intérieure , puifque dans l'exem¬
ple alleeuê , l'effence de la quantité rel-
panduëpar l'efpic de froment eftoitçon-
feruée dans le grain auparauant qu'il lut
ietté en terre,

Donc comme elle eftoit en vertu & con-
feruoit en ce petit volume vne eftenduë fe-
crette & virtuelle des parties , félon l'or¬
dre &la proportion qu'elles doiuent auoir
les vnes aux autres , & acquérir par l'e-
itendue extérieure qui leur furuient, conv;
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me vn yeftementfenhble, groffier Se pal¬
pable ; auffi difons nous que cette eften¬
duë extérieure n'eft pas de l'effence de la
quantité. Ce qui eft bien à remarquer
pour la refolution de beaucoup de doutes
Se de difficultés de confcquence.

La quantité eft continue ou difconti-
nue. La continue eft celle qui eft conti¬
nuellement vne ; Cette quantité eft per¬
manente ( comme vne aulne , vn arbre
vne fleur , vn homme ) parce que toutes?
fes parties exiftent tout à la fois ; la tefte
les bras , les iambes , les pieds , tout cela
exifle d'vn mefme temps en l'homme.

Ouelleeftfucceffiue, c'eft à dire que
les parties fuccedent les vnes aux autres,&
n'exiftent iamais toutàlafois , comme le
temps , le iour & l'aage , dont les parties
font dans vn flux Se coulemeat perpétuel,
de forte qu'elles ne fe trouuent iamais en-
femble,n'eftant pas en voftre puiffanec
de faire que la partie de l'heure qui eft ef-
coulée,iln'yaqu'vn moment, foit pré-
fente auec celle qui fe pafle.

Quantité difeontinuë ou contiguë , eft
celle qui n'eft pas vne proprement , mais
impropremêt,à raifon des liaifons morales
*jui l'eftreignent, Se produifent vn tout par.
vn certain enchaifnemét , qui de plufieurs
chofes" diftinctes n'en forme qu'vn feu!
corps. C'eilainfi qu'Y» calcul de nombre
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iji Termes
eft quantité , & que l'oraifcm eompofée

-de plufieurs termes & pxopofitions diftin¬
ctes entre elles , peut eftre appellée vne
.quantité difcrette ou difcontinuc,

.Les quantitez encores ne font pas cStrai¬
res entre elles nonplus que les fubftances;
-ou s'il s'en trouue d'ennemies , elles ne
le font que par les qualitez qui leur fur-
-uiennent Se forment cette petite guerre ,
mais non pas à raifon de leur propre na-
îure

' PROPORTION.
Proportion eft vne comparaîfon de deux

.ou de plufieurs grandeurs ou quantitez.
Cette proportion eft Arithmétique,'

Géométrique , ou Muficale. l'Arithmcti-
.que eftquandilyavnefuitte de plufieurs
.nombres dont le confécutiffurpafîe le pre»
cèdent d'vn mefme nombre.

Exemple, 4. 7. 10. 15. ces nombres
Xont appelles proportionnaux , parce que
chacun d'eux furpafîe celuy qui le précède
d'vn nombre de 3. le 7. furpatlele^.. de 3.

Je ro. furpaflê le 7. du mefme nombre de
J. voila la proportion la plus iufte de tou¬

tes.

" La Géométrique eft quand plufieurs
grandeurs comparées ont entre elles vne
mefme proportion. Exemple la ligne de
2.. pieds eft à la ligne de 6. pieds , cequs
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JPelaLtgifue. jj
fa ligne de 1 8. pieds eft à la ligne de 54.
car de mefme que le 1. eft 3. fois dans le
nombre de 6. le nombre de 18. eft trois'
fois dans 54.

La muficale eft différente des deux au¬
tres, en ce que de 3. nombres,tels que font;
3.4. 6. il y a pareille proportion du plus
grand au plus petit,c'eft à dire du 6.au 3.&
du 4. au 3 . qu'il y a de proportion entre la
difteréccdu 6. au 4.qui eft z. Se la diffcré-J
ce du 3. au 4. qui eft r. donc telle qu'eftla.
proportion d'vn à deux , telle fera la pro~
portion de ces trois nombres 5. 4. 6. com¬
pares diuerfement , c'eft à dire de 6. à 3. Se

de 4, à 3.
DE LA QVALITE.

I
La qualité eft vn des accidents le plu-3

remarquable de tous par fon tiltre, puif-
me ceft luy qui diftribue les offices , les
onctions Se les qualitez , d'où procède
l'vfage introduit entre les hommes, par le¬

quel pour s'inftruire de quelqu'yn & le
bien connoiftre , la première demande
qu'on faict eft de fçauoir fa qualité , quel
il eft , Si pour lors ayant dit que c'eft vn
homme d'honneur , & qu'il eft officier
d'vne Cour Souueraine, fous le tiltre de
Confeiller ou de Prefident , le voila fuffi-
famment conneu. Enfin tout fubiet eft
defhommé par fa propre qualité.
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^4 Termes
Il y a quatre ordres de quahtcz , dont

chacune fedmife en deux branches; l'ha¬
bitude, la puifiance,la qualité patible Se

la forme font les quatre principales claf-
fes de cet accident. La première clafle
contient l'habitude & la difpofition.

L'habitude eft vne qualitéacquife qui im¬
prime quelque affection bone ou mauuaife
aufubiet auquel elle adhère (telle eft la ver¬
tu qui perfectione nos mceurs,& nous por.
te aux bonnes actions ) brefelle fortifie la
puiflànce naturelle, pour la faire agir auec
plus d'aifance & de facilité.

C'eft par cette raifon que l'homme de
bien n'a pas de peine à fc porter à l'entre-
prife ai quelque action difricille , parce
qu'il eft toufiours en efchole , il bat le fer
continuellement , fes puiffances fe font
rendues fermes Se vigoureufes dans l'exer¬
cice ; au lieu que ceux qui font nourris
dans les molles voluptez., apportent des
puifiances fi foibles Se fi enfantines dans
les hautes exécutions , qu'elles ne font
point capables de fupporter le moindre
fardeau fans s'atterrer & s'abbatre.

Les animaux qui ont le fens de l'ouye,
font capables d'habitude & de discipline, à.

lareferuedesfouiis &de quelques autres,
dont la grande timidité ne permet pas que
leur fantaifie fafle aucune application fer¬
me^ réglée.
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de la logique. J5
L'habitude qui paffe de la main a l' ef¬

prit i ne laiffe pas de demeurer , encores
que la main ou tel autre organe que vous
voudrez , foit retranché. C'eft ainfi que
le ioueurde Luth en conferue la fcience
& l'habitude , quoy qui'l perde la main

Ladifpofitioneftvne qualité qui dil-
pofe la faculté ou la puiffance a opérer &
agir auec quelque facilité ; de manière
qu'elle femble eftre la mefme que 1 habi¬
tude , & par effea elles ne différent en¬
tre elles que du plus Se du moins , paicc
que l'habitude commencée, Se qui n'eit
pas encores en fa perfection , peut eftre
appellée difpofuion , en ce qu'elle façon¬
ne & difpofe le fubiet ; mai* quand elle
eft arriuée à fon dernier degré a e noblefk
& de perfection , pour lors elle peut eftre
appellée habitude. C'eft ainfi que la
fcience de l'efeholier eft vne difpohtion,
ëe que celle du Maiftre eft vne parfaite
habitude , dont les racines font fermes &
profondes.au lieu que celles de l'autre font
tendres & délicates 'Enfin elles ne diffé¬
rent que par le plus & le moins.

La féconde clafle contient la puiffance
Se limpuiiîance- La puiffance eft vne
qualité naturelle viue & malle , par
laquelle le fubiet eft rendu puiflant & vt-
eoureux en la produdion de fon acte.
Son ftô tefinoigne fa vertu, fon pouuoir Se

fa perfection. c lu)
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$& Termes
C'eft par elle que les hommes fon pro.

près aux exercices de la guerre , comme
plus grands , plus forts & plus robuftes;
& qu'entre ceux qui font appelles par le
mariage à donner de$ enfans à la Repu¬
blique , les vns y foin plus propres que
les autres.

L'impuiffance au contraire eft vne qua¬
lité eneruée , qui pour n'auoir pas faict
vne bonne impreffion(dans le fubiet qu'el.
le affecte, foit par la rencontre d'vn tem¬
pérament lafcfie & abbatu , foit par le
deffaut particulier de l'organe & de la fa¬
culté dont elle a la conduite & la dire¬
ction , eft demeurée fi foible & fi débile,
que tout ce qu'elle pcut en cet eftat ; eft
d affecter le fubiet fans qu'elle puiffe paf-
ler a l'exécution. C'eft par elle que les
hommes font rendus impuiffants par la
glace Se la froideur d'vn tempérament ab¬
batu , & que la raillerie les couure d'vn
reproche, dont il ne fefaut prendre qu'à
la débilité de leur nature & non pas a leur
perfonne.

^ En la rroifîefme eft contenue la quali¬
té pauble & la pa/fion.

La qualité patible emprunte fon nom
de fon effea , elle eft ainfi appellée , par¬
ce qu'agiflant fur vnfubieû . elle le fait
panr fenfiblementJ. & ne defempare qu'a-
peme & difficulté. C'eft par elle quee
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de la Logique. 57
nous nous plaignons du trop de chaleur ,
lors que cette qualité , c'eft à dire la cha¬
leur du Soleil ou du feu , fe defploye vi-
uement & fe fait fentir quelque fois auec
plus de vigueur que nous ne voudrions.

Lapaffioneft proprement l'effect Se

l'impreffion légère d'vne qualité , qui
s'eft emprainte fur quelque partie fenti-
ble de noftre corps. C'eft ainfi que la
chaleur d'vn Soleil bien eftincellant eft
vne qualiré patible ; & que l'effect & l'in¬
commodité que nous en reffentons à la
campagne , eît appellée paffion.

La quatriefme eft la forme & la figure.'
La forme eft la fymmetrie & la propor¬
tion du dehors d'vn fubiet , bref la furfa-
ce extérieure des chofes \ d'où vient que
les Latins fe feruent de ce mot pour ex¬
primer la beauté ) chaque fubiet ayant fa
forme extérieure Se conuenable à fon ef¬
pece , eft -dit pourueu de cette qualité.-
C'eft par cette raifon que parlant d'vn
fantofme , on dira qu'il auoit la forme
d'vn homme pour dire qu'il en auoit la
refièmblance.
. La figure ne diffère de la forme qu'en
vne feule chofe : parce que la figure d'vn
fubiet eft proprement cette furface exté¬
rieure qui nous figure & reprefente fa
forme. Toute la différence eft que ce
qu'eft la forme dans vn fubiet naturel , la
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\f Termes
figure l'eft dans vn fubiet artificiel ; de
manière que voyant la ftatue d'Alexan-
vne ou de Pompée , nous difons que c'eft
dre belle figure Se non pas vne forme;
parce que cette qualité ne peut conuenir
proprement qu'a Pompée & Alexandre ,

& non pas à leurs ftatuës Se reprefenta-
tions.

Les qualitéz ont cela de particulier ,
qu'elles font proprement les acteurs de la
comédie naturelle , qui fe iouë fur le.
théâtre de la fubftance & de la quantité.
C'eft à dire delà fubftance eftenduë en
longueur , largeur , Se profondeur ; de
manière que toutes les reffemblances SC

diflemblances , toutes les querelles , les
diflenffions , les noifes , altercations, de-
fordres & combats qui fe patient à noftre
yeuë dans le fein des fubiets naturels ,
procèdent de la feule rencontre, du chocq
& de l'animofité des qualitéz qui font co-
tinuellement aux prifes les vnes contre
les autres. Le chaud contre le froid , le
fec contre l'humide. Enfin les qualitéz
font la caufe Se la fource de toute contra¬
riété ; Se parce que la nature ne les a in-
troduittes que pour y faire tous fes re¬
muements , à deffein de moyenner la gé¬
nération & la corruption des chofes }
auffi eftoit-il à propos , de leur donner
des degrez différents de force &de vertu,
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de la Logique. 59
n'eftant pas raifonnable que le foldat en-
durcy au combat & à la fatigue , farte au¬
tant d'effort pour abbatre vn pygmée,que
pour renuerfer vn Géant.

De là vient que les philofophes difent
que les qualitéz font fufceptibles de plus
& de moins , n'eftant pas neceflaire que
la chaleur à laquelle ils donnent huict de-
grez de rehauffe ( auffi bien qu'aux trois
autres qualitéz , le froid , le fèc & l'hu¬
mide ) monte à la dernière marche , pour
terrailer la froideur qui ne fera qu'à la
troifiefme. Si donc vous les placez en efl
galité de degrez , les voila conflituées en
efgalité de force ; fi au contraire , l'vne
eft au quatre , Se l'autre au trois , il ne
faut qu'envifager la différence du degré ,
pour dire que celle-cy eft plus foible que
celle-là, Enfin leur diuertiffement & leur
employ eft de iouer continuellement an
boutehors.

Encores faut-il obferuer que chacun de
ces huicts degrez ( accordez par les philo¬
fophes à la qualité , pour faire fes prome¬
nades ) ne reçoit à fonefgard , ny plus ny
moins , ny accroiffemenc ny diminution;
parce que le degré tient de la nature du
nombre ; Se comme le deux ne peut eftre
ny plus ny moins que deux , autrement il
feroit vn , ou trois ; le fécond degré de la
qualité , foit de chaleur , foit de froi-
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6o Termes
deur , ne peut accroiftre ny augmenter ^
demeurant ferme & inefbranflable en fa
conftitution , auffi bien qu'en fa vertu-

Les qualitéz o nt aduantage fur la quan¬
tité en quatre chofes notables ; La pre¬
mière , en ce qu'elles fe trouuent en nom:.
bre en la fubftance : la quantité au con¬
traire y eft toufiours toute feule , le fub-
jet ne pouuant eftre pourueu que d'vne
feule quantité-

La féconde , en ce que les actions du
fubiet , font attribuées à la qualité , &
non pas à la quantité,bien que la groffeur
de fon poids Se de fon volume , contribue
«quelque chofe au mouuement ; lors , par
exemple , qu'il eft queftion de rouler vne
pierre grofle Se pefaute , du haut au bas ,
d'vne montagne.

La troifiefme , en ce que les qualités
ne fe renferment pas-feulement dans les
corps celelfes & aériens , mais qu'elles
partent encore dans les efprits & les An¬
ges, pour les anoblir & prendre part à
rhonneur de ces hautes fubftances. C'eft
la qualité qui faict dire que l'efprit eft ex¬
cellent ou hebeté, c'eft par elle que les
Anges différent des démons , n'eft-ce pas
Vn merue lieux priuilege ? Eft-ee pas elle
encores qui fait dire que Dieu eft tres-iu-
fte & m fericordieux ? Mais il fautremar-
ijucr que c'efl aues yae grande différence,
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à l'efgard de Dieu & a î'efgardde là créa¬
ture, parce que la bonté, Ta iuftice , & la
mifericorde au refpect de l'homme qui en
eft doué , font autant de qualitéz acci¬
dentelles , qui luy font furuenues du de¬
hors , pour l'enrichir ; mais à l'efgard ds
Dieu , la mefme bonté , iuftice & miferi¬
corde , ne font pas des qualitéz , quoy
qu'elles en portent le nom en apparence,
parce qu'en Dieu il n'y a point d'accidétsj
& la bonté que nous difons eftre vne qua¬
lité au rexpect de l'homme , eft vne fub¬
ftance à l'efgard de Dieu ; parce qu'il eft;-

bon par eflence Se non pas par accident ,
comme nous qui ne fommes bons , que
par vne bonté inhérente Se purement ac*
«dentelle.

Le quatriefme & dernier aduantage de
îa qualité fur la quantité , eft que celle-là
procède de la forme , qui eft toute viue '$£*

agiffante , Se que la quantité flue de la
matière que nous auons dit eftre vnprin--
cipe languiffant Se abbatu,s'il n'eit fe*
couru de fa forme.-

DE LA RELATION.

La relation eft vn eftre fi mince & fi
délicat qu'on ne le peut apperceuoir qu'a»
uec vne veuë bien pénétrante & Meta-
phyfique-j mais parce que les fubiets qui
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en font affectez , peuuent eftre fenfibles l
pour auoir moins de peine il faut l'enuifa-
ger dans le fubiet qui la reçoit-

La relation donc , eft vn accident du^-

quel l'eftre entier & total , eft de pancher
Se de référer à vn autre. Telle eft la pa¬
ternité & la filiation, à l'efgard du père
& du fils ; parce que celuy-la fe rapporte
tellement à celuy- cy&celuy-cy àceîuy-là,
que ce panchemét & cette inclinatiô mu-
tuelle,qu'ils ont réciproquement l'vn vers
l'autre , eftablit toute la nature de' cette
relation^

Les relatifs , font les fubiets , qui par¬

le moyen de la relation,fc trouuét referez
les vns aux autres. Et comme le père, qui
eft le fubiet de la paternité ; eft référé
au fils, par la paternité ; le fils pareil¬
lement , eft référé au père , par la filia¬
tion ; & voila le père & le fils relatifs.

Trois chofes font requifes pour eftablir
&fonder vne relation , le fubiet , le fon¬
dement & le terme-

Le fubiet eft la chofe affectée par la re¬
lation , & en laquelle elle rende. C'eft
ainfi que l'homme eft le fubiet de la pa¬
ternité , & que la muraille eft le fubiet de
la blâcheur par laquelle elle eft référée &
comparée à vn autre.

Le fondement eft la caufe & la raifon
pour laquelle la relation fe uouue en V»
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fubiet- Si donc vous demandez ponrquoy
la paternité fe trouue en vn homme &
non pas en vne pierre ; C'eft parce que
l'homme a la vertu d'engendrer { & voila
le fondement de la paternité ) ce que n'a
pas la pierre.

Le fondement de la relation de reffem-
blance , qui fe produit entre deux fueilles
de papier blanc, eft la blancheur , parce
qu'elle eft la raifon & la caufe pour la¬
quelle ces deux fueilles font référées IV-
ne à l'autre & dictes femblables.

Ce fondement eft prochain ou efloigne,'
L'efloigné à l'efgard de lapaternité eft la
faculté & vertu d'engendrer , dont nous
venons de parler.

Le prochain eft l'acte de la génération,1
parce qu'il eft plus proche de la paternité
que n'eft pas la vertu d'engendrer ; puis
que celle-là faict les pères en effect,&quc
cefle-cy ne les fait qu'en puiffance.

Le terme de la relation eft ce à quoy
elle fe termine. D'où vient que le fils eft
le terme de la paternité , parce qu'elle fc
varepoferen luy; * le père celuy de la-
filiation , & que ces deux font termes re~.
ciproques par le regard mutuel qu'ils ont ~

l'vn à l'autre-
Obferuez que leperefe rapporte au fils»

comme terme de la paternité, priuilege
qui eft particulier à la relation fur tous les
autres accidents , qui de yerité peuuent
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Gj. Termù
eftre rapportez à leur fubiet , entant que
fubiet , mais non pas comme terme; auffi
difons nous , parlant de l'entendement ,

- qu'il eft fubiet de la fcience & non pas le
terme; parce que le terme de la fcience fe
porte plus loing, & va fe repofer fur la
certitude des chofes , qui peuuent eftre

fçeuës de l'entendement humain.
Mais la relation , comme la paternité,

regarde le fubiet qui luy eft référé , c'eft à

dire le-fîls comme terme & non comme
fubiet , puis que le père eft le véritable
fubiet de la paternité , & non pas le fils.

La relation eft mutuelle ou ne l'eft pas-'
La mutuelle eft celle dont les extrêmes Se

les termes dépendent réciproquement l'vn
de 1 autre- Telle eft la relation qui eft
entre le père & le fils , parce que nul ne
peut eftre père fans fils , & qui dit le fils ,
foppofe le père en mefme temps-

La relation qui n'eft pas mutuelle , eft
celle dont les extrêmes ne dépendent pas
reciproquemét l'vn de l'autre. Mais en la¬
quelle l'vn des deux dépend de l'autre ab-
folument &: non pas au contraire. C'eft
ainfi que Dieu Se les créatures comparez
enfemble , produifent vne relation qui
n'eft pas mutuelle, pareeque la créature
dépend de Dieu abfolument en fon eftre
& en fa conferuation &e non pas au con¬
traire-
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delà Logique, é}
La relation mutuelle eft dicte de ref-

lèmblance, lors que les fubiets referez fe
reffemblent par la qualité/fuppofé qu'elle.
férue de fondement à la relation ; telle
qu'eft la blancheur au refpect de la rela¬
tion qui fe produit entrevue fueille de pa¬
pier blanc , comparée auec vne autre qui
eftpareillement blanche.

La relation de diffemblance eft quand
les fubiets comparez différent par leurs
qualitéz ; c'eftainiîquela relation qui fe
produira entre deux fueilles de papier ,
dont l'vne fera noire & l'autre blanche,fe-
ra dicte de diffemblance.

Entre les relations il y- en a de fubfiften-
tes & infinies , telles font les relations dî-
uines. Les autres font finies & non fubfî-
ftentes. Telles font toutes les relations
qui fe remarquent entre les creatures.En-
tre les relations finies , nous en obferuons
de deux fortes , l'vne eft tranfcendante, &
l'autre categorique-

La relation tranfcendante eft celle qui
fe promeine au deffus des categories,com-
me font toutes les relations des eftres Me-
taphyfiques conférez les vns aux autres,la
fcience auecle fçauant , la caufe auec fon
effect.

La tranfcendante proprement eft celle
qni eft de l'effence du relatif, telles font
ks relations de la matière & de la forme,
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mutuellement comparées , en ce qu'il eft
de l'effence de la forme d'eftre référée à la
matière , comme il eft de l'effence de la
matière d'eftre référée à la forme, pour
e-ftablir le fubiet qu'elics doiiunt confti-
tuer. Enfin c'eft cette relation qui fe for¬
me entre des eltresqui tombent fous plu¬
fieurs genres différents , telle qu'eft la re¬
lation qui fe produit entre la fubftance &
l'accident, entant que l'vn & l'autre de
ces membres, contiennentplufieurs gen¬
res au deffous d'eux,

La relation catégorique eft Celle quife
trouue tellement bornée & renfermée das
vn genre particulier , qu'elle ne puiffe s'en
efchapper , de manière que fon eftre total
ne confifte qu'au feul rapport , & refpect
d'vn terme à vn autre. Telle eft la pater¬
nité du père , au refpect de fa filiation du
fils, & toute relation qui compare vn fub¬
iet phyfique & naturel à vn autre.

Quand il arriue que les relations ont des

fondements contraires , elles font capa¬
bles d'accroiffement ou de dimunition; de
manière que pour ne fe pas mefprendre,il
n'y a qu'à dire que toutes les relations qui
font fondées en la fubftance ou en la quâ-
tité, ne font point capables de diminution
ny d'accroiffement, parce que l'vn & l'au¬
tre de ces fondemens , n'en font point fuf-
ceptibles; de là vient qu' vn père ne fçau
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roit eftre plus pere qu'vn autre ; & bien
qu'il ayt plus d'enfans , il aura plus de re¬
lations , mais la paternité entant que pa¬
ternité, fera toufiours incapable de plis
& de moins.
Il n'en va pas ainfi des relations qui ont

des qualitéz pour fondements , fuppofé
que ces qualitéz foiem fufceptibles de cô-
trarieté. D'où vient que la relation qui fe
pioduit entre le fécond degré de chaleur,
&le cinquiefme degré de froideur, peut
eftre accreuë ou diminuée de part Se d'au¬
tre, en deualant ou en rehauffant le degré,
puis que vous pouuez monter iufques.au
huictiefme, &defcendre iufques au pre¬
mier degré , à l'efgard de l'vn ou de l'au¬
tre de ces qualitéz contraires.

Les relations catégoriques , c'eft à dire
celles dont les fubiets fe rrouuent reue-
ftus , n'en peuuent eftre réellement diftin-
ttes, de forte qu'elles fepuiffent eonferuer
independemmét de leurs fubiets:La raifon
en eft claire, parce que la paternité pre-
eife & retranchée de l'homme qui en eft le
fubiet, eft pluftoft vne fiction , vn eftre de

raifon &vnieu de noftre efprit , que non
pas vn eftre réel , véritable & pofitif.

De là vient que les relations furpaffent
en nombre tous les accidens abfolus , puis
qu'vn feul fubiet coparé à tous les autres
fubiets del'Vniuers produira des relations
innombrables.
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&% Termes
Les relations font multipliées à raifon-

des termes , & non pas à raifon de leurs
fubiets ; de manière que le père qui a trois'
fils , a aufli trois relations.

Enfin les relations portent fi loing, que
la diftance des lieux , ne peut empefeher
que deux chofes femblables , dont l'vne
fera en terre & l'autre dans le Ciel , ne
produifent par leur rapport vne relation
de reflemblance,

DE L'ACTION ET DE LA

Passion.

L'action Se la paffion font deux futs
ïnfeparables & liées fi eftroittement , quo
l'vnejie peut eftre connue , que l'autre ne
le foit pareillement; puis qu'vn mefme
actediuerfement confideré,defcouure l'v¬
ne Se l'autre ; l'action à raifon du terme
de départ , la paffion à raifon du terme de
repos ; action à raifon du fubiet qui agit ,
paillon à raifon du fubiet qui fouffre & re¬
çoit l'action.

Nous difons donc que l'action n'eft au¬
tre chofe que l'accidétpar lequel le fubiet
eft proprement & formellement appelle
agiffant.

La paffion au contraire eft l'accident
par lequel le fubiet eft proprement Se for.
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nullement appelle patient. C'eft ainfi que
par le coup que vous portez à vn autre
vous eftes appelle agiifant , & voila vo¬
ftre action. Et par le mefme coup , receu
en la perfonne de celuy auquel vous le
portez, il eft appelle patient , par l'irn-
preffion du coup qu'il reçoit , appelle paf¬
fion a fon efgard; de manière qu'on ne
peut expliquer l'action , fans defcouurh- la
paffion en mefme temps. *

L'action , eft directe, réfléchieou réci¬
proque , La directe eft celle par laquelle
vn fubiet va directement pofer quelque
chofe en vn autre; comme de luy porter
auec le fleuret vne botte franche.

la réfléchie , eft pelle qui fe rabat & fe
replie par vne efpece de contre-coup c'eft
«nu. que l'eteufpouffé contre la muraille
Kroornc &fe réfléchit contre le loueur.
C eit encores par cette mefme action, que
1 entendement fe replie fur foy-mefme,
pour feconfiderer&fe comprendre

La réciproque, eft celle par laquelle
deux chofes agiflent l'vne fur l'autre1 £ou.
tes deux en mefme temps. C'eft ainfi que
les deux combatans qui ont les armes £la
main, fe peuuent frapper, quand ils fe
portent tous deux dVn mefme\empS

L action eft immanente ou paflao-erc
L "nmanente eft celle qui eft receue 3ans°
±e mefme Lubict qui la produit. C'eft ainfi

de -la Logique 65
nullement appelle patient. C'eft ainfi que
par le coup que vous portez à vn autre
vous eftes appelle agiifant , & voila vo¬
ftre action. Et par le mefme coup , receu
en la perfonne de celuy auquel vous le
portez, il eft appelle patient , par l'irn-
preffion du coup qu'il reçoit , appelle paf¬
fion a fon efgard; de manière qu'on ne
peut expliquer l'action , fans defcouurh- la
paffion en mefme temps. *

L'action , eft directe, réfléchieou réci¬
proque , La directe eft celle par laquelle
vn fubiet va directement pofer quelque
chofe en vn autre; comme de luy porter
auec le fleuret vne botte franche.

la réfléchie , eft pelle qui fe rabat & fe
replie par vne efpece de contre-coup c'eft
«nu. que l'eteufpouffé contre la muraille
Kroornc &fe réfléchit contre le loueur.
C eit encores par cette mefme action, que
1 entendement fe replie fur foy-mefme,
pour feconfiderer&fe comprendre

La réciproque, eft celle par laquelle
deux chofes agiflent l'vne fur l'autre1 £ou.
tes deux en mefme temps. C'eft ainfi que
les deux combatans qui ont les armes £la
main, fe peuuent frapper, quand ils fe
portent tous deux dVn mefme\empS

L action eft immanente ou paflao-erc
L "nmanente eft celle qui eft receue 3ans°
±e mefme Lubict qui la produit. C'eft ainfi



Termes

LTabkde retarder fon action. Laveuc
feulement fefaid en vntnftant, parla

"^L'acttrconfiderée à raifon de fon
principe, peut eftre artificielle .naturelle

^t'ttiÏXelle qui a l'art pour
principe comme le ioueur de luth.
PTai£ùrelle5lanature;teleftlem^
«ement Se l'inclination des chofes pefan»
«s TCts le centre de la terre.

La volontaire, la volonté; comme l'a-
.chaptde ce que tous tfawzpw , ou U
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Tente de ce qui eft à vous.

La mixte participe de l'vne Si de l'au¬
tre , de la volontaire Se de la naturelle.
Telle eft la promenade que vous faictes ,
quireconnoift en partie voftre volonté
pour principe , Se en partie voftre nature
fans laquelle il ne feroit pas en voftre
puiffance de vous porter d'vn lieu en vn
autre.

L'action contraire à la naturelle , eft
appellée violente ; telle eft l'action qui
pouffe & qui iette vne pierre en haut, va
poids à contremont.

L'action contraire à la volontaire , eft
dicte contraignante , comme d'eftre tra¬
duit en prifon malgré foy.

Vne mefme action peut eftre volontai¬
re & forcée en mefme temps, mais par dif¬
férents regards. C'eft ainfi que le mar¬
chand menacé du naufrage par la tempe-
Ite, iette fes marçhandifes dans l'eau;Cet-
te action eft volontaire , parce qu'elle dé¬
pend deluy;& forcée en mefme temps par
la crainte de la mort.

Lemouuementflaturel eft plus ville à

mefurc qu'il approche plus prez de fa fin.
Tel eft le mouuement delà pierre , qui fe
porte à fon centr e , dont la force eft plus
grande en fa fin , qu'en fon commanec-
ment & en fon milieu-

Le Yolonwire çftplss yigoureux da«s
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fon milieu qu'en fon commencement &
£n fa fin; en fon commencement parce
qu'il ne fait qu'efclorre , il eft tout foiblc
Se débile , les efprits ne font pas encores
bien efchauffez ; en fa fin , foit parce qu'il
n'y a quafi plus de chemin à faire , & que
la chofe femble eftre en noftre poffeifion ;
foitparcequeles efprits s'affoibliflent &
fe diflipent par leur traitte.

Le violent, eft plus vifte en fon com¬
mencement , parce que la vertu imprimée
eft plus proche de fa caufe, & partant plus
vigoureufe. Telle eft la pierre qui part
auec force de la fronde , qui la iette loing
de foy Se va diminuât à propoition qu'elle
s'efearte de la caufe impulfiue.

Sil'action, fe fait en fubftance, elle s'ap¬
pelle génération, quand elle tend à l'ac-
quifition d'vne forme ; & corruption
quand elle tend à deftruire celle qui eft au

fubiet.
Si en quantité elle s'appelle accroifle-

ment & diminution. C'eft par ce mouue-
ment que l'animal qui fe nourrit bien
s'engraifle ; & qu'il diminue par vn grand
ieufne.

Si l'action fefait en qualité , on l'a dit
altération. C'eft ainfi que celuy quia
froid s'efehauffe par l'ayde du feu , Se fouf-.
fre à l'efgard de foy-mefme , quelque châ-
gement Se altération , ettans deuenu

chaud
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chaud , de froid qu'il eftoit auparauant.

Si l'action fe fait à l'efgard du lieu ; ce
mouuemcnt eft appelle local, à caufe du
lieu qui le qualifie. C'eft ainfi que le che¬
min que vous faites de chez vous à l'Egli-
fe, eft vn mouuement local. Auffi pou-
uons-nous dire que celuy-cy mcrite le
nom de mouuement au deffus de tous les
autres , qui n« font appelles mouuemens
que par métaphore , c'eft à dire par quel¬
que analogie & rapport qu'ils conferuent
auec le mouuement local.

Tout ce qui agit ne patit pas-toufiours,
Se bien que la créature ne puiffe agir fans
patir en quelque manière , parce que l'a¬
ction à l'efgard de voftre bras , eft vne ef¬

pece de paffion , puis qu'elle le fatigue;Si
eft-cc que Dieu agit fans patir, parce qu'il
ne peut fe lafler , Se que la paffion eft vne
imperfection en la créature qui s'affoiblit
en agiffant. Mais Dieu ne peut eftre foub-
çonné d'imperfection ou de deffaut.

L'action eft réelle on intentionnelle.
La réelle eft celle qui produit vne qualité
fenfible , comme le feu à l'efgard du corps
froid qu'il efchauffepeu à peu;

L'intentionnelle eft celle qui termine
feulement l'action de l'agent , telle eft l'ef¬
pece intelligible qui termine l'action de
noftre entendement ; Telfe encores eft
l'action de noftre yeuë , à l'efgard du ta-
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bleau que nous regardons , lequel termine
noftre veuë ; fans qu'il fouffre pour cela
aucune altération en foy , puis que le ta¬
bleau qui eft en la boutique du peintre,
cxpofé aux yeux des partants , ne fouffre
aucune altération , pour eftre yeu & re¬
gardé de toute vne populace.
Agir intétionnellement & agir reellemét

font chofes diflinctes , au moins dans les
règles d'vne efchole bien rigoureufe. Le
premier eft produirevneefpece intention,
nelle , c'eft ainfi qu'agit la blancheur de

la muraille lors qu'elle enuoye dans l'lil
li'mage de fa couleur & de fa figure.

Le fécond, eft produire vne chofe qui
£e rend immanente au fubiect , dont l'im-
preffion & l'effet luy demeure quelque
temps , la caufe n'eftant plus prefente ,

voire mefme ne fubfiftant plus; c'eft ainfi
.que le feu d'vn fagot allumé qui vous ef-
chauffe par fa prefence , vous laifle vne
certaine chaleur qui vous continue quel-
ique temps , quoy que vous vous foieSt re-
lirt: dans voftre cabinet.

OV, QVAND, SITVATION,

HABIT.

De dix Catégories que les Philofophes
cateftabli, les quatre dernières méritent
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mieux le nom de circonftances -extérieures
Se adiacÊtcs la chofe , dont la diflection
a efté fàitce par les fix précédentes , qui
celuy de Catégories. Parce qu'en effet
elles n'ont autre vertu que de defigner des
pures relations extérieures , au refpect du
fubiet qui s'en trouue inuefti & defnom-
rné.

De 14 vient que pour s'inftruire du lieu
auquel vne cholè remarquable a efté ex¬
ploitée , le moyen de s'en informer eft de
demander, où elle a efté fakte, oùs'eft
fait le choq des armes , où le Roy de Sué¬
de a efté tué , où fe fait l'aficmblée du
Clergé , fi c'eft à Mantes ou à Paris.

La première de ces catégories, eft ex¬
primée fonbs le terme d'où , qui ne con¬
tient auere chofe que l'enquette du lieu ,
parce que celuy quirefpond à voftre de¬
mande , vous doibt marquer le lieu où
s'eft paffée la chofe -en queflion.

Quand , eft la circonftance du téps^au
refpect du mefme fubiet , parce que n'e-
ftantpas fàtisfak de fçauoir le lieu où le
Roy de Suéde a efté tué ks armes à h.
main , vous demandez encores , quand ça
efté, c'eft à dire en quel temps, affii»
qu'on vous indicque l'année , la faifon, le
mois , leiour , l'heure , & le moment.

La Situation , remarque la pofture
du fubiet , comme de fçauoir fi le Roy de

C ij
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Suéde fat tué à cheual ; ou fi fon cheual
citant abbatu fous luy ,il combattit enco¬
res quelque temps pied à terre ; fi cou¬
ché , fi debout, il receut le coup mortel.

La dernière appellée habit , nous defi-
gne par fa figniiîcation , la chofe qu'elle
veut dire j l'habit n'eftant autre chofe que
le veflement & l'ornement extérieur de
quelque fubiet. C'eft par cette dernière
eirconftance que vous demandés fi leRoy
de Suéde eftoit veftu à l'Allemande , ou à

la françoife , fi armé ou en pourpoint.

DES OPPOSEZ.

L'oppofition n'eft autre chofe qu'vne
relation de diuerfité , ou de répugnance
qaife produit entre deux , trois , ou plu¬
sieurs fubiets.
Et parce que les chofes ne peuuent eftre

oppofées entre-elles , que de quatre ma¬
nières feulement , les Philofophes ont
pris fubiet de faire quatre degrés d'oppo-
fitiôs, qui ne peuuent naiftre d'autte part,
que de la relation , de la contrariété , de
lapnuationou delà contradiction.

Pour defcouurir l'origine des oppofi-
tions , il n'y a qu'àporter les yeux fur les
termes qui fe regardent d'oppofition for¬
melle & directe.
. Si les termes font pofitifs ils feront te-

go i Termes
Suéde fat tué à cheual ; ou fi fon cheual
citant abbatu fous luy ,il combattit enco¬
res quelque temps pied à terre ; fi cou¬
ché , fi debout, il receut le coup mortel.

La dernière appellée habit , nous defi-
gne par fa figniiîcation , la chofe qu'elle
veut dire j l'habit n'eftant autre chofe que
le veflement & l'ornement extérieur de
quelque fubiet. C'eft par cette dernière
eirconftance que vous demandés fi leRoy
de Suéde eftoit veftu à l'Allemande , ou à

la françoife , fi armé ou en pourpoint.

DES OPPOSEZ.

L'oppofition n'eft autre chofe qu'vne
relation de diuerfité , ou de répugnance
qaife produit entre deux , trois , ou plu¬
sieurs fubiets.
Et parce que les chofes ne peuuent eftre

oppofées entre-elles , que de quatre ma¬
nières feulement , les Philofophes ont
pris fubiet de faire quatre degrés d'oppo-
fitiôs, qui ne peuuent naiftre d'autte part,
que de la relation , de la contrariété , de
lapnuationou delà contradiction.

Pour defcouurir l'origine des oppofi-
tions , il n'y a qu'àporter les yeux fur les
termes qui fe regardent d'oppofition for¬
melle & directe.
. Si les termes font pofitifs ils feront te-



de la Logique 81
latifs , ou abfoluts ; fi relatifs l'oppo-
fition fera de relation , telle .qu'elle
peut eftre entre le père & le fils ; bien
qu'à vray dire elle ne foit pas vne vé¬
ritable & rigoureufe oppofition, parce que
celle-cy demande que les termes oppo-
fez par vne haine & inimitié naturelle com¬

battent l'vn contre l'autre , & tendent à
fedeftruire naturellement; comme font
toutes les qualitéz , qui font contraires
entr'elles. Au lieu que fes relatifs fe re¬
gardent par vn afpect d'amour Se de bien¬
veillance, puis qu'ils fe pofentl'vn l'autre;
&que la nature de leur eftre eft dans vne
telle alliance mutuelle & réciproque , que
de mefme qu'ils naiffçnt enfemble , ils
meurent enfemble dans vn mefme momér.

Si abfoluts , l'oppofition fera de con¬
trariété , comme entre le froid &le chaud
& toutes les autres qualitéz & accidens ^
quipour n'auoir qu'vn mefme gifte, vu
mefme domicile, Se vn mefme fubiet , ne
laiflent pas de ioùer au boutte hors , & fc
donner la chaffe l'vn à l'autre.- Tel eft le
fec & l'humide , le blanc & le noir.

Que fi les termes ne font pas pofitifs ,.'

ils feront ou priuatifs ou négatifs.
Sipriuatifs, l'oppofition fera priuatiue^

telle eft celle qui fe forme entre la priua-
tion & la chofe dont elle eft priuation.-
Comme entre laveuë& l'aueuglement»,
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Si Termes
entre l'araeugle & le clairvoyant.

Si négatifs l'oppofition fera contradi¬
ctoire ; telle eft l'oppoutioiî qui fè tromre
entre le raifonnable Se rirraifonnable,dot
la pofitionde l'vn des deux, eftneceffaire-
Bient l'excluficni & la négation de d'autre.

Obferuez auffi que la différence qui fe
ïencontre entre la priuation & la néga¬
tion, confîft'e en ce que celle là, renferme
Vne certaine aptitude & difpofîtionàla
«hofe , dont elle eft priuée ; d'où vient
que nous ne difons pas qu'vne pierre eft
aueugle quoy qu'elle ne voie pas ; mais
l'animal feulement , qui a de la nature vne
difpofîtion avoir.

Mais celle-cy i'entends la négation , a
vne antipatic naturelle auec la chofe qu'el¬
le exclut! & qu'elle nie en vn fubiect , qui
fait que le raifonnable ne peut deuenir ia^J

mais irraifonnable , ny au contraire , à

moins de deftruire l'effence Se la nature
des chofes.

ANTERIEVR POSTERIEVR.

Vne chofe peut eftre précédente Si an¬
térieure à vne autre en plufieurs maniè¬
res.

La première eft de nature ou d'origi¬
ne , qui nous fait dire que le père eft oe-
*«ant le fils, parce que le père eft confide-
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de la logique. 8$
ré comme principe d'origine. Quelques
vns appellent cette ptimauté d'origine,
priorité de raifon ; d'où viennent & pro¬
cèdent les inftants d'origine & de raifon,
introduits en la Théologie & Philofophie,
pour connoiftre & deuelopper l'ordre des
chofes qui font en Dieu , quoy qu'en effet
elles n-'ayent entre elles aucune différence
de temps.

C'eft donc par cette priorité Se pofte-
riorké d'origine que nous contemplons le
Père deuant le Fils, & ces deux deuât le S.

Efprit. C'eft par elle que nous admettons
sn ordre de deuant Se après, en la fcience
de Dieu , & en la formarion de fes décrets
& fainctes refolutions. C'eft ce qui nous
fiait dire que Dieu connoift les chofes.
portables auparauant de connoiftre les fu¬
tures. Enfin c'eft vne pièce de noftre in-
uention , controuuée pour nous faciliter
la connoiffance del'Eternel &des chofes

ui n'ont point de fucceffion , & dont l'ê¬
tre exifte tout à la fois.
Qu'on ne s'eftonne donc pas fi nous

appelions ces infiants d'origine , inftants>
de raifon ; parce que ce font des vérita¬
bles fictions de noftre efprit , qu'il appli¬
que fur l'obfcurité des chofes occultes,,
afin de multiplier fes rayons pour en def-
couurir quelque chofe , & s'en entretenir
à fa mode.
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84 Termes
La féconde eft de temps , de manière

que l'homme vieillard deuance le ieune
homme de priorité de temps.

La troifiefme eft de nombrejC'eft ainfi
que le deux précède le trois , & celuy-cy
le nombre qui le fuit.

La quatriefme eft d'ordre, car bien que
les chofes foient enfemble & ne for¬
ment qu'vn feul corps ; fi eft-cequeles
parties de ce mefme corps ne laiffent pas

de garder entre elles quelque priorité Se

pofteriorité. C'eft ainfi que le fondement
precede les murailles d'vn édifice , Se que
la muraille deuance le comble qui le per¬
fectionne.

La cinquicfme eft de dignité & de pre-
fceance ;.de là vient que celuy qui prefide
à vne compagnie, fe conferue vne pii-
mauté dans les aifemblées Se cérémonies
fur ceux qui luy font inférieurs en dignité.

La fixiefme peut eftie à raifon du lieu;
C'eft ainfi que le valet qui porte le flam¬
beau , marche deuant fou Maiftre , pour
l'efeiairer. C'eft ainfi qu'à confiderer le
centre de la terre pour le lieu le plus bas,
nous dirons que l'air a quelque préféren¬
ce & priorité fur la région de l'eau Se de
la terre.

La feptiefme eft de lignification , d'où
vient que le figne qui nous defeotuire vne
thwfe, fe fait connoiftre & s'explique
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de la Logique. $<
premièrement , auant de nous expliquer
la chofe , dont il eft le fîgnal ; puis qu'il
faut que la trompette fe falle entendre la
nuict,. auparauant de nous annoncer que
l'ennemy eft proche , & qu'il nous veut
fùrprendre.

ENVNCIATION OV PROPOSI-

TJ O N. -4

Apres auoir examiné toutes chofes; Se

s'eftre diuerti fur les fubiets de la nature ,
foit entant qu'ils conuiennent entre eux ,
ou du moins qu'ils peuuent fouffrir quel»
que rapport Se comparaifon , ce que nous
auons faict par les vniuerfaux ; foit entant
que diuifibles en eux mefmes, & que nous
pouuons faire l'anatomie Se diflection
des pièces différentes qui les conftituent
comme la fubftance , la quantité, la qua¬
lité , ou de leurs circonftances , comme
les relations , le lieu , le temps Se les au¬
tres , ce qui a efté fait par les Catégories ^
Il eft temps de faire vn pas plus auant
parce que ce feroit peu de chofe d'auoir
par le truict de noftre efpargne , ftiis en.

. referue toutes les notions produites par.
l'vne & l'autre de ces voyes , foit en vnif-
fant , foit en diuifanç , pour eftablir Se

fonder le magafîn de nos connoiffances, G

D,Y
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%& Termes
ïious ne les ordonnons entre elles pont
en faire la diftiibutio».

L'alliage de ces notions , ou leur com-
binatio» peut eftre fimple ou «ompo-
fée } fi fimple , nous l'appelions propofw
tion ; û compofée , argument. Si elle
n'eft que d'vn fubiet & d'vn attribut con-
ioint par le verbe fubftantif , voila la,

propofition telle que peut eftre celle-cy.
Pierre eft iufte.

Que fi au contraire il arriue qu'il y ait
plufieurs propofitions liées, conioinctes
& tendantes àladefcouuerte d'vne mef¬
me vérité , nous appelions cette chaifne
de notions argument- Exemple.

Tout hommede bien eft home iufte,
Pierre eft homme de bien ,
Dône Pierre eft homme iufte.

Ariftote définit la propofition fimple »,

vne oraifon fùccinte qui contient & fi-
gnifie Vérité èufauffcte , parce que toute
propofition doit eftré âffirmatiue ou ne-
gatiue , c'eft à dire accompagnée de ©tty,
eu de non-, attribuant on defniant quelque
chofe au fubiet i d'où viett* qu'en difant
Pierre eft iufte , ie fais vne propofition
affirrrtâtiué , & véritable { fuppofé que la
ehofc foit ainfi } par laquelle ie luy attri¬
bue la iuftice. Si au contraire ie ky def-
Aie la iuftice , & que ie dife îierre n'eft
pasi«{te,iéftjtsvBe prfcpofitior* negati-
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de la Logique? 87
ue& faufle quant Se quant , fuppofé
qu'il foit homme de bien.

Pour exprimer encores plus clairement
l'effence de la propofition , nous difons-
que c'eft vne voix d'inftitutio n humaine
( Parce que les paroles , Se les langages
différents des nations font de l'inuention
des hommes ) ou pluftoft vne fuite de pa¬

roles, dont chafque partie feparée de fon
tout , fignific quelque chofe , fans aucune
affirmation , ou négation ; Qu'ainfi ne
foit,faictes-en kspreuue fur la popofi-
tion fimple que nous venons d'alléguer
pour exemple , elle n'a que deux termes Si
va verbe ; Confiderez-les chacun en par-*
ticulier , ils fignifient quelque thofe,mais
cette fignification ne dit aucune affirma¬
tion , ou négation. Car Pierre dit quel¬
que chofe , il reprefente vn homme, mais
il ne le dit pas ny bon ny mefehant , ny
iufte ny iniufte. Tout de mefme le terme
de iufte précis Se deftaché de fon fubiet ,,
ou de la propofition , lignifie iuftice,mais-
il ne l'attribue encores à perfoane ,^ce
que faict l'vnionde ces deux termes par
l'entremife du verbe fubftantif qui placé
comme médiateur, entre le fubiet , qui eft:
Pierre , & la perfection que nous luy vou¬
lons donner , luy attribue Se luy applique
la iuftice comme vn manteau royal. Et
pa«antlapî«poiition fignifie, Se attribue,.
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8 8 Termes
ou defnie toufiours quelque chofe , mais
la voix , c'eft à dire 1 Vne des parties de la
propofition eftant folitaire precife &def-
tachée du corps de la propofition, fignifie
bien quelque chofe; mais fans affirmation
ou négation , parce que de foy elle n'at¬
tribue ,. ou ne defnie rien au fubiet , fi elle
n'eft appliquée,ou pluftoftfi elle ne mar¬
che de compagnie auec luy par le moyen
& l'entremife du verbe fubîtantifqui don¬
ne la main à l'vn & à l'autre , au fubiet
Se à l'attribut, c'eft à dire au premier Se¬

au fécond terme , comme en l'exemple
allégué, ne manière que pour faire vne
traifnée de termes , on ne fignifieroit au¬
cune chofeaffirmatiuement, ou negati-
uement fi quelque verbe ne les accouple}
Car fi ie difbis pierre iufte , grand , petit,
fçauant, ignorant , ie ne dirois aucune-
chofe affinnatiuement ou negatiuement,
fi bien que pour en faire vne propofi¬
tion affirmatiiie Se negatiue tout enfem¬
ble, iediray pierre eft iufte , pierre eft
grand en efprit , Se petit de corps , fçauant
en Théologie , ignorant en affaires u'eftat
cette propofition ainfi compofée luy at¬
tribue la iuftice, la grandeur de I'efprit,la
fcience de la Théologie , Se luy defnie en
mefme temps la grandeur du corps & la
connoifîànce des affaires d'eftat , Se voila
«e que veut dire affirmation ou négation
en fait de propofition.
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de la Logique. 89
Parfois auffi la propofition fera d vn

feul terme ioint à vn verbe , Exemple ,
pierre eftudie , & quelque fois encores
elle peut eftre contenue foubs vn feul ver¬
be , pourueu qu'il ait telle vigeur qu'il foit
equiualent au fubiet , au terme & au verbe
Exemple , il pleut , ce verbe fignifïe tout
autant que fi ie difois,il tombe delà pluye-.

Toute propofition fimple n'a qu'vn fub-
iet,& vn terme,vnis par le verbe fubftantif
comme il a efté dit.

Mais la compofee comprend plufieur»
fubiets&attributs conipintspar vne parti¬
cule , Exemple pierre Se Paul font doctes
Se pieux.

La propofition a pour principes inté¬
rieurs & eflentiels , l'affirmation ou la né¬
gation , ce que nous auons expliqué , &
pour proprietez abfoliies la verite,la fau-
cete laquâtité Se la qualité. ia quantité de
la propofition fe recueille du fens & de la
lignification des termes félon le plus ou le?

moins de leur eftenduë, c'eft elle qui la
faict vniuerfelle, ou particulière , indéfi¬
nie ou finguliere.

L'vniuerfelle s'explique par vn terme
vniuerfel , comme tout , nul. Exemple ,
tout homme eft raifonnable , nul homme
eft immortel en cette vie.

La particulière , parvn terme particu¬
lier , Exemple ,. quelqu'vn d'entre les
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^o Termes
Bourgeois de Paris eft bon homme d'e-
ûat. La fiuguliere diffère de celle là , ence
qu'elle n'a rien pour annexe , Exemple,
pierre eft grand politique.

La qualité de la propofition fe recueille
de fa vérité ^ ou de fa faulecté.

La propofition véritable eft celle, qui
affirme vne vérité neceffaire , Exemple r
tout homme eft animal raifonnable.

La faulce eft celle qui affirme vne chofe
impoffiblc , otfqui nie vne chofe necef¬
faire , Exemple du premier , tout arbre
eft homme. Exemple du fécond, l'homme
a'cft pas vn animal raifonnable.

La propofition contingente eft celle
qui affirme ou defnie pofitiuement , ce
qui eft contingent , & partant qui tantoft
peut eftre , & tantoft n'eftre pas ; d'où
vient que l'affirmation &la négation s'ac¬
cordent auec elle félon la rencontre des.
circonftances. C'eft ainfi que celuy qui
affeurequ'ilpleuura demain , fait vnepro.
pofition vraye*, fuppofé que la chofe foit
Se faulce s'il fe trompe en fa prédiction.

La raifon de ces trois vérités procède
de ce que l'efprit ne fe trompe iamais
quand il fefoubmet aux chofes neceflat-
rcs , qu'il «ondamne les impofïiblcs , Se

qu'il doubte des incertaines. D'où vient
que pour fe eonferuer la réputation d'e¬
ftre raifonnable dans la conuerfatio-n, il
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faut toufiours affirmer les chofes certaine»
euidentes , & infaillibles , nier les impof-
fibles , & parler des fortuites hazardeufeS
Se contingentes dans le doubte , ou du
moins foubs condition ; donnons vn feul
exemple pour les trois, pierre eft vn ani¬
mal raifonnable , qui n'eft pas immortel ,
&qui peut eftre fera bon philofophe, la.
première affirme ,. la féconde nie , latroi-
fiefme doubte.

Il y a des propofîtions contraires,,
foubs contraires , & contradictoires. C5-
traires, tout homme eft animal, nul hom¬
me eft animal , foubs-contraires , quel¬
que homme eft animal , quelque homme
n'eft pas animal.

Contradictoires , tout homme eft ani¬
mal , quelque homme n'eft pas atiimal-

Les propofîtions contraires ne peuuenr
iamais eftre toutes deux vrayes en mefme
temps dans vne matière neceflaire.
Exemple , tout homme eft animal , nul
homme eft animal, l'vne de ces deux
eft neceffairement vraye & l'autre faufl'e,

En madère contingente elles peuuent
eftre toutes deux faulces. Exemple , tout
homme eft iufte ,nul homme eft iufte.

En matière neccffaire l'vne des foubs-
contraires eft vraye & l'autre faulce. ex5-
ple , quelque homme eft animal s celle là,
eft ytaye , quelque homme n'eu: pas ani-
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mal, celle-cy eft faulce.
. En matière contingente elles peuuent
eftre toutes deux vrayes , mais iamais el-
les ne peuuent eftre toutes deux fauffej
cnfemblement . Exemple , quelque hom¬
me eft iufte , quelque homme n'eft pas iu.
fie : l'vne & l'autre eft vraye, mais ne peut
eftre faulce coniointement.

En quelque matière que ce foit , ne¬
ceflaire Se contingente l'vne des contra¬
dictoires eft toufiours vraye , & l'autre
fauffe- Exemple du premier, tout homme
n'eft pas animal, quelque homme n'eft
pas animal.

Exemple du fécond , tout homme eft
iufte , quelque homme n'eft pas iufte.

En matière finguliere l'vne eft toufiours
vraye & l'autre faulce ( pofez mefnetéps,
Se mefmes circonftances ) Exemple pierre
eftudie , pierre n'eftudie pas , parce qu'en
mefme temps il ne peut pas eftudier &
n'eftudier pas.

DE LA DEFI NITION.

La définition eft vne oraifon fuccincte,
qui en peu de mots exprime la nature
d'vn fubiet. C'eft ainfi que pour deffinir
l'homme, ie dis qu'il eft vn animal rai¬
fonnable, cette définition fuccincte com¬
prend le genre fous lequel il eft enfermé,à
fçauoir l'animal Se la différence cffentieb-
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le qui le continue & le fepare de tous les
autres animaux, à fçauoir le raifonnable.

Pour définir quelque chofe il faut qu'el¬
le foit vne en nature , comme l'homme.
D'où vient que celles qui ne font vnes que
par accident , ne peuuent eftre propre¬
ment définies ; & que pour les connoiftre
il eft expédient d'y procéder bien pluftoft
par la voye de la diuifion , que par celle
de la définition. Exemple pour connoi¬
ftre vne maifon , il faut en confiderer
tous les matériaux de nature différente
qui eritrent en fa compofition. Et voila
l'vtilité de la diuifion , dont nous parle¬
rons incontinent.

Il faut encores que la chofe foit vni-
uerfelle pour eftre définie. De là vient
qu'en difant que l'homme eft vn animal
faifonnable , c'eft la nature humaine que
nous definiffons. Bref c'eft l'efpece Se

nô pas l'indiuidupropremét qui eft definy
Etcomme l'indiuidu ne peut eftre defi¬

ny ; le genre fupreme ne le peut eftre pa¬
reillement , parce que pour eftre definy,il
faut eftre foufmis a vn genre , & auoir
quelque différence , ce qui ne fe peut ren¬
contrer dans le genre appelle fupreme.
Telqu'eft l'eftre précis & abftraict de
toutes chofes.

Enfin la chofe pour eftre définie doit
poffeder vn eftre réel Se véritable , parce
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que les eftres de raifon font des fictions
qui n'ont proprement ny genre ny diffé¬
rence.

La définition eft Metaphyfique ou Pht-
fique. La Metaphyfique indique le genre
& la différence , c'eft par elle que l'hom¬
me eft definy yn animal raifonnable,

La Phyfique comprend la matière Se U
forme : Par elle nous pouuons définir
l'homme , cudifant qu'il eft vn eftre na¬
turel , qui a pour matière vn corps orga¬
nique , Se pour forme vne ame raifonna¬
ble. Cclle-cy doit comprendre les parties
phyfiques Si naturelles conftitutiues de
l'effence du fubiet qu'elle définit.

De manière que fa définition phyfique
refpond à la Metaphyfique , Se ceile-cy
au contraire à celle là : en ce que la ma¬
tière Se laforme de la définition phyfique
refpondent au genre & à la différence de
la Metaphyfique» comme pareillement le
genre Se fa différence employée par la dé¬
finition metaphyfique , refpondent à la
matière Se à la forme de celle-là.

De là vient que les termes de gen¬
re Se de différence , de matière 8c de for-
rne,font pluftoft introduits pour ne point
confondre Se emmefler ces deux feiences,
que pour autre chofe : puifque la défini¬
tion de l'vne & de l'autre, fous des termes
différents, nous expliquent vne mefme
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nature ; la Phyfique par des notions
plus voifines & prochaines des fens telle
qu'eft la matière Se la forme ; La Meta¬
phyfique par des notions plus precifes ,
générales & tranfcendentes ; Tel qu'eft
le genre & la différence , qui font bien
d'vne autre eftenduë que la matière & la
forme ; puifque ces deux derniers termes
n'enueloppent que les corps naturels &
matériels ; pandant que les deux précé¬
dentes fe promeinent au deffus & parlent
iufques en l'ordre des Anges & des fub-
ftances purement fpirituelles, quiletrou-
uent définies par le genre & la différence;
en difant que ce font des fubftances im¬
matérielles , où il eft à remarquer que le
terme de fubftace leur tient le lieude gen¬
re auquel ils conuiennent auec les corps
naturels , qui pareillement font des fub¬
ftances ; & celuy d'immatériels, leur tient
lieu de différence , puis que c'eft par l'im«
matérialité qu'ils fe trouuent diftinguez
fpecifiquement des corps auec lefquels ils
communiquent en fubftance.

Ladéfinition a cela de particulier ; pre¬
mièrement qu'elle ne peut eftre demon-
ftrée par vn principe intérieur qui la de¬
uance , parce qu'elle eft proprement 1»
nature du fubiet definy : Or eft - il que
dans le fubiet il n'y a rien qui précède fa
nature,puifq«e l'effence marche à la telle
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de fes modes, proprietez, ornements &
de tout ce q«i luy peut furuenir de dehors;
Et partant elle ne peut eftre demonftrée
par fes caufes internes. Si donc la défini,
tion peut eftre demonftrée , ce fera par
fes effects & fes proprietez feulement, qui
n'eft pas la manière ia plus exacte & ri-
goureufe , pour demonftrer fes chofes ;

Parce que celle-cy veut qu'on les deuelop.
pe & qu'on les defcouure par les principes
intérieurs & elfentiels qui les conftitueat.
Ce n'eft pas encores que la définition ne

puifl'e eftre demonftrée par les caufes ex¬

ternes qui la deuancent. Exemple, pour
iuftifier la définition de l'homme & de¬

monftrer qu'elle eft certaine , nous difons
qu'il eft vn animal raifonnable , parce que

Dieu l'a faict à fa femblance. Voila vne
demonftration prife fur fa caufe exem¬
plaire , mais auffi n'eft-elle pas dans les

règles de la feueritê.
Secondement , nous luy fommez obli¬

gez du moyen le plus feur& le plus certain
pour paruenir à la demonftration d'vne
chofe ; de manière que fi nous voulons
demonftrer vne propriété eftre effentielle
à quelque fubiet , if n'y a qu'à produire la

propre définition du fubieti. Exemple,
l'homme eft capable de difeipline. Voila
l'vne de fes proprietez 5 en voulez vous

voirlademonftration ; parce qu'il eft vn
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animal raifonnable. Vous voyez par là
qu'il n'y a qu'àprefenterla définition pour
caufe & raifon de fa propriété. Et voila
vne demonftration de la chofe par fa cau¬
fe &par fon principe intérieur fie neceflai¬
re puis que les proprietez fluent neceflài-
rement de l'effence de leur fubiet-

Tiercement , comme la demonftration
fe méfie dedefcouurir les proprietez delà
chofe -qu'elle demonflre ; la définition
defploye& delcouure à noftre entende.
menÇ en termes fuccincts , la nature &
l'efTcncc de la mefme chofe-

Adiouflons à cela que la définition ne
parle iamais ny par affirmation ny par hV-
gation. Exemple , animal raifonnable ,-
voila la définition de l'homme , qui ne dit
nyouynynon. De manière que l'affir¬
mation que vous y adiouftez , en difant
que l'homme eft vn animal raifonnable ,

n'eft pas de la définition , mais feulement
de voftre inuention & addreflé pour tirer
pays , Se prouuer ce qui vous tombe en la
penfée, ou la propofition que vous aucz
mis en auant.

DE LA DESCRIPTION.

Il y a vne autre efpece de definition,ap.
pcllée accidentelle, parce qu'elle s'atta¬
che plus à defcouurir les accidents qui in-
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«eftifîent le fubiet , que non pas la nature
du fubiet. De -manière que pour ne la
«oint confondre auec la précédente, il
faut l'appeller defcription , auffi ne peut
elle autre chofe , que defcrire les magni¬
ficences , les proprietez & les caufes ex¬

térieures qui affilient & accompagnent le

fubiet. .. , . ~/i
Et parce que les fubiets qui pour eftre

trop reîeuez , ne peuuent eftre compris
dans la catégorie , Se la clarté des chofes,
ne peuuent eftre définis , nous fommes
tous heureux de les mefurer par la deferi-
tion, à la mode de ceux qui de loing pren¬
nent le plan d'vne ville ennemie, qu'ils
ne pCuuentou ti'ofent aborder.
C'eft par cet artifice que pour connoiftre
Dieu , nous faifons vn grand dénombre¬
ment de qualitéz & de petfections emi-
nentes , quifontfes attributs, comme Bo.
té , Iuftice , Mffericorde , Sapience Se les

autres , tout cela pour expliquer vne na¬

ture toute fimple, quoy qu'immenfe,
éternelle & infinie.

La defcription fe fert de deux veyes
pour arriuer à fon but ; la première eft de

raconter les proprietez & les excellences
de la chofe qu'elle deferit , comme fi pour
defcrire l'homme nous difons que c'eft
vne nature capable de ris , d'admiration &
.dedifeipline.
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deULogique. 93
La féconde de la reprefentcr & indi¬

quer par les caufes extérieures qui cnui-
ronnent le fubiet ; de manière qu'en di-
fant que l'homme eft vn ouurage rare &
mtirueilleux de la Sapience diuine , le voi¬
la defcript par fa caufe première.

Si nous difons qu'il eft vne créature
capable de la félicité éternelle, nous le
defcriuons par fa caufe finafe.

Et fi nous le difons vne créature faite
fur l'image 8c reflemblance de fon Au-
theur, le vaila defciipt par fâ. caufe exenv-
plaire.

DE LA DIVISION.

La diuifion eft vne oraifon fuccincte i
par, laquelle le toutfe trouuediuifé en fes*
parties. De manière que fi la définition
explique la nature de la chofe, la diuifion
"en defcouure les parties- "

Exemple , la définition a pofé l'animal
Taifonnable , pour exprimer la nature de
l'homme ; La diuifion en fait la fepara-
tion Si la diffection en particulier , confi-
derant les rîarties de cette définition cha-
eunes à part & en elles mefmes Elle pla¬
ce l'animal d'vn coflé & le raifonnable de
l'autre , pour defcouurir plus diftincte-
ment ce qu'ils apportent Se contribuent
chacun en particulier aux frais de cette
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définition. Confiderant l'animal , elle
dit qu'il a vne tefle , vn corps , des pieds,
des ïambes , des bras * des mains ; fi le
raifonnable , elle dit qu'il eft autre que
l'irraifonnable ; que la raifon eft vne lu¬
mière par laquelle l'efprit humain fe pro-
meine en la connoiffance des chofes vni-
uerfelles , Se en la defcouuertc de celles
qui font occultes.

Enfin la véritable diuifion plus exacte
& plus naturelle , eft celle qui partage&
defmembre vn genre en fes efpeces, com¬
me de dire que l'animal eft raifonnable,
ou irraifonnableTl en faut demeurer là,
tout eft compris en ces deux membres
effentiels & fpecifîques.

Auffi pouuons nous dire que fon pro¬
cédé eft de trois fortes ; par le premier
elle diu fe le fubiet entier en fes parties
intégrantes , telle qu'eft la diuifion da
corps humain , en telle, corps , brasiam-
bes , & les autres.

Par le fécond , elle diuife vn tout phy¬
fique & efTentiel , en fes parties effentiel-
les, forme & matière, telle qu'eft la diui-

,.. fion de l'homme en corps & ame.
-' "^,N\ Par le troifiefme elle le diuife en fes

V^y parties metaphyfiqueSjde genre & de dif-
rence , telle qu'eft la diuifion de l'homme
en animal & raifonnable.
La diuifion ne peut eftre bonne & iuridi-

que
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de la logique. ioi
que , fi les membres diuifez n'eualuent le
total ; de manière que celle qui diuife
l'homme en animal & raifonnable , eft
bonne & légitime , parce que ces deux
membres difent autant que le fubiet total,
à fçauoir l'homme.

De plus il importe que l'vn des mem¬
bres diuifants foit oppofé à l'autre,que ce¬

luy-cy ne foit pas contenu en celuy-là ;
corne il paroift en noftri exemple, où l'a¬
nimal Se le raifonnable Ce trouuent oppo-
fés,de forte que l'vn n'eft pas l'autre ;car
l'animal confideréà part & précis eft autre
queleraifonnable,côfideré aumefinefens.
Adiouftez auffi que 1 e tout doit eftre diui¬
fe en fes parties les plus proches &Ies plus
voifines;D'oà vient que pour diuifer l'ho¬
me ; nous commençons par fes parties
cffentielles les plus vniuerfelles & plus
pioches de fon eftre , en le diuifant en
animal & raifonnable , auparauant de
nous porter à le diuifer parfes proprietez
ou par fes parties intégrantes ; comme de
dire qu'il eft rifible & capable de difcipli-
ne , ou de confîderer les membres qui le
compofent.

DE LA DEMONSTRATION.

La demonftration eft vne oraifon fuc¬
cincte, qui defcouure la nature d'vne cho¬
fe paj fes principes intérieurs &c efl'entiels,
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neccffaircs & d'vne vérité perpétuelle j
comme plus connus & plus vniuerfels que
la chofe demonftrée. Exemple pour de¬

monftrer que l'homme eft capable de dis¬
cipline , ie dis Se pofe en faict qu'il eft vn
animal raifonnable. Voila les principes I
intérieurs , efientiels , neceflaires , vni¬
uerfels & connus de chacun. En fuitte
defquels ie tire vne confequence neceflai¬
re , qui me fait conclurre que l'homme
eft capable de difcipline. Voila vne véri¬
table demonftration.

La demonftration a deux branches,pa£
l'vne elle iuftifie pourquoy la chofe eft; ce

qui fe fait par fa propre caufe , comme de

dire que l'homme eftcapable de difcipline,
parce qu'il eft animal raifonnable. Pal
l'autre elle dit fimplemcnt que lachofeeft;
ce qu'elle iuftifie , ou par fon effect , ou
par fa caufe efloignée. Par fon effect,lors
que pour iuftifier voftre propofition,vous
dittes qu'vn tel ou vn tel qui n'eftoient
que des ignorants l'année parlée ont ac¬

quis quelque fcience par le trauail , Se fe
font rendus capables de difcipline ; par fa
caufe efloignée , en difant que l'homme
a efté faict a l'image de Dieu, qui eft tou¬
te fcience Se tout efprit , & partant que
l'homme eft capable de difcipline & de
quelque fcience.

La demonftration pour iuftifier les til-
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de la Logique. lu
très de fa nobleffe ùe de fa dignité, n'a
qu'à produire fon effect , qui eft la fcien¬
ce; de manière que tout ce qu'elle eftablit
pafle pour vne connoiflance fi certaine , fi
cuidente Se fi neceflaire, qu'on ne luy peut
lefufer le tiltre Se le nom de fcience. l'en¬
tends celle qui demonftre par vne caufe
intérieure & effentielle. Que fi la demon¬
ftration ne vous pofe qu'vne feule vérité,
& fe contente de dire que le tout eft plusi
grand que fa partie ; voila vne fcience
fimple habituelle; fi elle en pofe plufieurs
tendantes à vne feule & mefme fin;Voila
Vne fcience habituelle compofée ; telle
qu'eft la phyfique ou Metaphyfique,

S C I E N C E.

La fcience eft vne habitude ou vne coau
noiflance habituelle , euidente & certaine
d'vne chofe neceflaire par fa propre cau¬
fe.

Elle eft fimple ou compofée . Science
habituelle fimple eft celle qui fe forme en
nous par la coimoiflànce d'vne feule vé¬
rité , Exemple , le tout eft pfus grand que
fa partie.

Science habituelle compofée eft celle
qui contient & embraflë fa connoiflance
certaine & euidente de plufieurs veri ez,
telle qu'eft la phyfique,

E ij

de la Logique. lu
très de fa nobleffe ùe de fa dignité, n'a
qu'à produire fon effect , qui eft la fcien¬
ce; de manière que tout ce qu'elle eftablit
pafle pour vne connoiflance fi certaine , fi
cuidente Se fi neceflaire, qu'on ne luy peut
lefufer le tiltre Se le nom de fcience. l'en¬
tends celle qui demonftre par vne caufe
intérieure & effentielle. Que fi la demon¬
ftration ne vous pofe qu'vne feule vérité,
& fe contente de dire que le tout eft plusi
grand que fa partie ; voila vne fcience
fimple habituelle; fi elle en pofe plufieurs
tendantes à vne feule & mefme fin;Voila
Vne fcience habituelle compofée ; telle
qu'eft la phyfique ou Metaphyfique,

S C I E N C E.

La fcience eft vne habitude ou vne coau
noiflance habituelle , euidente & certaine
d'vne chofe neceflaire par fa propre cau¬
fe.

Elle eft fimple ou compofée . Science
habituelle fimple eft celle qui fe forme en
nous par la coimoiflànce d'vne feule vé¬
rité , Exemple , le tout eft pfus grand que
fa partie.

Science habituelle compofée eft celle
qui contient & embraflë fa connoiflance
certaine & euidente de plufieurs veri ez,
telle qu'eft la phyfique,

E ij



io4 Termfs
La fcience eft naturelle ou diuine. La

naterelle eft celle dont les créatures intel¬
lectuelles font fufceptibles Se capables par
le droit de leur nature.

La diuine eft de fimple intelligence , de
vifion ou conditionnelle.

La fcience de fimple intelligence en

Dieu eft appellée de quelques vns abfolue
& naturelle qui n'eft autre que la con¬
noiflance de tout le portable à lefgardde
Dieu , parce que Dieu fe regardant , void
fa toute puiflance 5c partant tout le poffi-
ble. Elle eft ditte naturelle parce qu'il
connoifl tout le poffible,naturdlement Se

de toute éternité.
La fcience de vifion, eft appellée de

quelques fcholaftiques, libre ; & comme
la vifion actuelle fuppofé l'obiet , autre¬
ment elle ne feroit pas vifion , auffi cette
fcience de vifion fuppofé les décrets &
refolutions par lefquelles Dieu s'eft pro-
pofé de produire vn certain nombre da

créatures dans le temps. Elle eft appellée
libre , parce qu'il pouuoit ne pas former
cette refolution , & ne les tirer iamais de

la pofllbilité à l'acte ; auquel cas il ne les

anroit pas conneu comme deuant eftre
produittes quelque iour , & partant com¬
me l'obiect de fa vifion puis qu'elles n'ont
l'aduantage d'eftre futures d'vne veri ê dé¬

terminée , que par la pure libéralité de

de fon décret.
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de U Logique 10/
La fcience conditionnée en Dieu , eft

celle parlaquelle il conoift cequefes créa¬
tures libres fous telles & telles circonftan-
ces , font capables de faire certainement
& indubitablement.

Enfin comme la fcience des créatures
intellectuelles , eft finie & bornée ; celle
de Dieu, eft infinie , parce qu'eftant l'ob-
iet de foy mefme , comme parfaictement
cognù , & d'ailleurs eftant infiny, il s'en¬
fuit que fa fcience eft infinie.

La fcience eft Théorique ou Prattique.
La Théorique eft celle qui fpecule & mé¬
dite feulement cfomme la Metaphyfi i.c )
fans mettre la main à 1 euure & pioduire
aucune chofe qui demeure après coup.

Lapractique, eft celle qui outre la fpe-
culation laifle quelque chofe après foy :
comme les Mathématiques qui partent à
l'opération des chofes , qu'elles demon-
ftrent.foit pouruffieger foit pour fortifier
Yne place.

O B I E C T.

L'Obiect eft proprement la chofe qui
feprefente à noftre entendement , Se for
la defcouuerte de laquelle il s'occupe;d'o«
vient que l'obiect de la phyfique n'eft au¬
tre chofe que le corps naturel,

l'obiect eft matériel ou formel, le ma-
£ in
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tericl eft celuy qui fournit de matiere;d'où
vient quele corps naturel peut eftre l'ob¬
iect matériel de la phyfique & de la Mé¬
decine, parce qu'elles s'occupent toutes
deux à le connoiftre.

L'obiect formel eft la raifon particu¬
lière fous laquelle l'vne & l'autre de cej
fcicnces enuifagent le corps naturel , par-

. ce que la phyfique le confidere entant que
naturel. La Médecine le regarde entant
Îue maladif & guerifiable par l'employ

es remèdes.
Demaniereque ce qui conflitue pro¬

prement vne fcience, n'eft pas fon obied
matériel ; parce qu'il peut eftre commua
à plufieurs ; mais feulement fon obiect
formel , qui luy eft tellement propre Se

affecté,qu'il ne peut eftre attribué à quel¬
que autre fciéce , telle qu'elle puifle eftre.

L'obiect eft total ou partial. Le total
eft celuy qui embraffe toute l'eftenduë de

la fcience , tel eft le corps naturel , à l'ef¬
gard de la phyfique. Le partial eft celuy
qui n'en contient qu'vne partie , comme
la nature humaine a l'efgard de cette mef¬
me fcience.
L'obiect eft médiat ou'immediat.i-'obiect

immédiat ou final ; eft celuy en l'acquifi-
tion duquel la chofe fe repofe , telle eft la
gloire à l'efgard du Chrcftien.

le médiat eft celuy qui eft entre deux,
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& par lequel il faut paffer pout arriuerà
l'autre. Telle eft la grâce à l'efgard du
Chreftien , qui luy tient lieu d'obiect mé¬
diat ou mitoyen : ponr paruenir à la gloi¬
re , qui eft fon dernier but.

DV SYLLOGISME DE

«ISPARTIES PRIMISSES «(

Se confequences.

Le fyllogifme eft vne manière de prou-
uer vne chofe que vous auez mife en faict;
à quoy pour paruenir vous pof deux
propofîtions ou veritez liées Se conioin»-
ctes en quelque façon , appellees premiC
fes ou antécédentes , ( parce qu'elles mar¬
chent à la tefte de voftre conclufion) lef-
quelles eftans prouuées , accordées Se re¬
connues pour véritables , vous tirez en
fuitte vne confequence , qu'il n'eft plus
permis de choquer ny de contredire.
Exemple ie veux prouuer que voftre valet
eft capable de difcipline ; i'eftablis deux
propofîtions fuccinctes , qui ont rapport
& connexité l'vne à l'autre , la première
à la féconde. Par la première , que les
philofophes appellent Maieure , ( à caufe
que d'ordinaire elle eft plus vniuerfelle
que la féconde , Se paroift comme l'aif-
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née à l'efgard de celle-cy qu'elle de¬

uance. ) le dis que tout animal raifonna¬
ble eft capable de difcipline. Voila vne
vérité vniuerfelle Se fans reproche ; parla ,

féconde ie dis que voftre valet eft vn ani¬
mal raifonnable.; Voila vne féconde véri¬
té , dont on ne peut difconuenir. A la

fuitte de ces premiffes , ie tire vne confe-
quence & conclufion , par laquelle i'infe-
re que voftre valet eft capable de difcipli¬
ne. Conclufion fi religieufe & fi refpectée
par le fens commun , qu'il n'eft pas per¬

mis de la contredire , puifque nous fom-
rnes tombez d'accord de fes premiffes, c'eft
à dir e des deux propofîtions qui l'ont de-
uancée.

En tout fyllogifmeil n'y a que trois ter¬
mes ou en tout cas , s'il y en a dauantage ,
ils n'ont & ne doiuent auoir la force que

de trois ; dont le premier Se le troifiefme,
fontles extrêmes, qui ne peuuent eftre
vnis que par le moyen qui participe de l'vn
& de l'autre. D'où procède tout le fecret
delà preuue, de l'argumentation, Se du

raifonnement.
Exemple , ie veux prouuer que l'hom¬

me eft vne fubftance ; que faut il faire
pour cela ? Il n'y a que trouuer vn moyen
qui foit commun en nature , à l'vn & à

l'autre de ces termes ; à l'homme & lafub-
ftance i mon efprit fe promeine par tout ,
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enfin il trouue que l'animal eft vn moyen
ou vfie mefure commune , capable de lier
neceflàirement l'vn à l'autre , parce qu'il
eft commun à l'vn & à l'autre , a l'homme
& à la fubftance. Que fait-il maintenant
il dit en foy mefme , que tout animal eft
fubftance i il adioufte en fuitte , que tout
homme eft animal , Se partant conclud il,
tout homme eft fubftance. Voyez s'il y a
plus de trois termes , homme Se fubftan¬
ce ^pour les deux extrêmes; Se l'animal
pour le moyen qui les vnit. Voyla le fe-
cret & toute la cache du raifonnement
humain.

Ce procédé eft appuyé fur vn principe
de Mathématique , qui dit que deux cho¬
fes qui conuiennent auec vne troifiefme ,
conuiennent auffi entre elles. L'homme
& la fubftance font les deux chofes qui
conuiennent toutes deux à la troifiefme ,
qui eft l'animal ; & voila voftre fyllogif-
me fondé en principe de Mathématique,
c'eft à dire en demonftration certaine Se

irreuocable.
Mais pour empefcher qu'on ne vous

puifle tromper ny abufer en matière de
fyllogifme, marquons icy quelques obfer-
uations , fe plus légèrement que nous
pourrons.

La première eft que de deux propofitios
particulières on ne peut inférer aucune

fi v
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no Termes
certitude. Exemple.

Michel Ange eft vn excellent peintre.
Pierre eft Peintre;
Donc Pierre eft vn excellent peintre.

La conclufion ne vaut rien , parce que
les deux premiffes font particulieres.Donc
puifqu'il importe que l'vne ou l'autre de
ces premiffes foit vniuer felle pour eftablir
vne vérité, Redreffons ce fyllogifme par
cette propofition vniuerfelle.

Tout homme qui peint auffi bien que
Michel Ange eft excellent peintre ,

Or eft-il que Pierre , peint auffi bien
que Michel Ange.

Et partant Pierre eft vn excellent
peintre.

La féconde eft , que de deux propofî¬
tions negatiues vous n'inférez iamais au¬

cune vérité. Exemple.
Pierre n'eft point menteur.
Pierre n'eft point ioueur ,
Et par confequent pierre n'eft point
vicieux.

la confequence n'eft pas valable , par¬
ée qu'il peut eftre yurongne oublafphe-
mateur.

La troifiefme eft que la conclufion fuit
toufiours la plus foible partie des premif¬
fes. De manière que l'vne des premiffes
eftant particulière , il faut que la conclu¬
fion foit particulière, i fi negatiue , elje
doit cftie negatiue.
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Exemple de la particulière.

Tout homme menteur eft iniufte,
Or eft-il que Pierre eft menteur :
Et partant Pierre eft iniufte.

Donnons exemple de la negatiue.
Tout homme Chreftien eft baptifé.
Or eft-il que Pierre n'eft pas baptifé,'
Et partant Pierre n'eft pas Chreftien.

La quatriefme eft que le moyen diftri-
buê aux deux premiffes ,foit employé en
toute fon eftenduë & fîgnification ,
en l'vne ou en l'autre des premiffes.
Autrement il y au roit du mefeonte en
la conclufion.
Exemple.

Le cheual eft animal, ,

L'homme eft animal,
Et partant l'homme eft cheual.

Cette confequence eft fauffe , parce que
, l'animal qui fert icy de moyen pour lier

les deux extrêmes , à fçauoir & l'homme
& le cheual , n'eft pas employé en toute
fon eftenduë en l'vne ny en l'autre de' fes
premiffes, parce que l'animal dict plus que
l'homme en particulier, pofé en lamaieu-
re , Se plus que l'homme en particulier po¬
fé en la mineure ; puis qu'il comprend ef-

fedtiuement toutes les efpeces des ani¬
maux- Et partant comme le terme d'ani¬
mal n'eft pas couché félon toute fon efte-
duc es l'yne ny en l'autre , il y a fourbe ,
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tromperie & nullité en la conclufion ; de

manière qu'on ne luy doit point de refpect
auffi vous eft-il permis de la nier & la re¬
butter , comme illégitime Se baftarde.

Que s'il arriue que l'vn des termes ne
foit pas employé en toute l'eftenduë de fa
lignification en l'vne des premiffes , il faut
bien fe donner de garde de l'employer en
toute fon eftenduë dans la conclufion , fi
ce n'eft que vous la vo uliez rendre vitieu-
fe. Exemple.

Tout animal eft capable defentiment,
Tout animal eft fubftance ,
Donc toute fubftance eft capable' de

fentiment.
Cette conclufion eft fauffe , parce que

le terme de fubftâce eft employé en la mi¬
neure en partie feulement ,& non pas en

toute fa vertu ; puis qu'elle comprend a-
uec l'animal, tous les corps inanimez. De

là Vient qu'eftant employée en toute fa
vertu en la confequence, la conclufioa
n'en peut eftre fouftenable.

La cinquiefme obferuation que nous
auons à faire , eft que le terme que vous
employez pour milieu conioignant , ne fe

doit iamais trouuer en la conclufion. Car
fi pour prouuer que l'homme eft vne fub¬
ftance , vous voulez vous feruir du terme
d'animal , comme moyen participant de

l'yne & de l'autre , de l'homme Se delà
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fubftanec;ilnefaut pas le pofer dans la
conclufion , autrement elle ne vaudroit
rien- Exemple ,

L'homme eft vn animal ,
Tout animal eft fubftance ,
Donc tout homme eft animal.

Vous voyez manifeftement que vous
n'auez pasprouué ce que vous vouliez.

La fixiefme eft qu'on ne fe férue pas
d'vn terme equiuoque & à double fens , de
manière qu'il foit employé en la maieure
en vn fens , & en la mineure en vn autre.

Exemple-
Le chien eft vn poiffon de mer.
Or eft-il que le chien eft vn animal

domeflique ,
Et partant fe poiffon de mer eft vn

animal domeftique.
la faufleté de cette conclufion procède

du terme de chien , qui eft equiuoque & à
double fens ; & de ce qu'en la maieure, il
eft employé en vn fens , & d'vn autre en la
mineure,d'où procède la nullité de la con-
fequence.

Cette fixiefnje & dernière obferuation
peut eftre renuoyée à la quatriefme , où
l'vn des termes n'eft pas employé en toute
fon eftenduë. Ce que nous faifons pour
retrancher le nombrede ces obferuations
Si les réduire à cinq feulement,
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DE l'ENTHYMEME.

L'enthymeme eft vne manière d'argu¬
menter , qui n'a qu'vne propofition ioin-
cte à la conclufion. Exemple.

Tout homme eft animal raifonnable.
Donc Pierre eft animal raifonnable.

Où il eft à remarquer , que la propofi¬
tion enuelope confafement la ra»fon de la
conclufion , que tout fyllogifme doibt
expliquer clairement par fa mineure.

En difant-
Tout homme eft animal raifonna¬

ble.
Or eft-il que pierre eft homme,
Donc il eft animal raifonnable.

Mais comme l'enthymeme n'aduance
qu'vne propofition à la fuitte de faquelle
il tire fa conclufion ; on ne feint pas de
nier la confequence , fans qu'elle fe puiffe
plaindre d'outrage , obligée qu'elle eft de
recourir à vne autre preuue plus prochai¬
ne & plus yigoureufe que la précédente
alléguée.

DV DILEMME.

Dilemme eft vne façon de raifonner
qui faict deux propositions , dans l'vne
defquelks il faut fe renfermer neceflaire-
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deULogiquel lïj
ment 5 de manière que de quel cofté que
vous puiffies vous tourner & quelque pro¬
pofition que vous puiffies choiftr pour la
plus feure , vous vous trouuerés furpris
& confus. Tel eft l'argument dont fe fer-
uoit vn pfiilofophe pour diflùader fon
amy de fe marier.

Si tu te marie , ta femme -dera belle
ou laide.

Si belle , tu en fera jaloux ;
Si laide , tu en feras degoufté,
Et partant il ne te faut pas marier.1

C'eft ainfi que fuppofé l'opinion des
Caluiniftes qui prétendent que Dieu pre-
deftine fans fubiect & de gayeté de ceur,
les vns à la gloire , Se les autres à vne
éternité de peines.

Il eft facile de prouuer contre euxqu'il
n'eft pas neceflaire deferuir Dieu parce
dilemme , comme vn Taureau armé de
deux cornes , qui leur prefente la tcfte
pour les offencer de quel cofté qu'ils fe
veulent ranger.

Si ie fuis predeftinê à eftre damné , a
quoy bon feruir Dieu Se chercher de com¬
plaire à celuy qui fans fobiet prépare à la
fin de ma vie vn fupplice éternel.

Si ie fuis predeftinê à la gloire ,'

Dieu peut-il rétracter fon décret ? à quoy
bon le feruir y.jeufncr , j» lier & faire de
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bonnes ceuures ; le vol , le meurtre , fV
dultere font ils capables d'en rabatre quel,
que chofe ? nullement

Et partant fuppofé la croyance desCal-
uiniftes , il eft inutile de feruir Dieu.

Fin des termes de U L*gique
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De laldtraie engênerai, ny

SECONDE PARTIE.

DES TERMES
APPARTENANTS

#

A LA MORALE.

De la "Morale eniener&l.

E S mlurs de l'homme naifl
fent fi farouches , fi bsutes,&
fi barbares , qu'elles auoient
befoin d'eftre adoucies , ré¬
glées , & polies par 1 addrefîc

d'vne fcience qui put en modérer les fail¬
lies & ciuilifer les deportemens,affm qu'il
deuint fupportable à foy mefme & à Ces

domeftiques , fociable & vtile à fes con¬
citoyens , & capable de s'acheminer pen¬
dant ce règne de paix intérieure à la con-
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1x8 Termes
noiffauce des chofes du Ciel , par le mef-
pris de celles de la terre.

La Morale a pris le foing de cette dire,
ction, & pour fe rendre familiaire dés fon
abord , a voulu prendre fon nom de

celuy des meurs, dont elle fait eftat de

ménager la conduitte , affin d'eftre plus
fauorablementreceuë par ceux qui afpi.
rent au tiltre & à la qualité d'honneffej
gens.

Que fi les Naturaliftes parlant de l'hom¬
me , l'ont dit vn petit monde , les politi¬
ques le peuuent dire vn petit eftat monar¬
chique , dans lequel l'ame tient les refnes
de la fouueraineté , qu'elle confie à fes
deux miniftres l'entendement & la volon.
té , ccluy-là pour arrenger & ordonner
les lumières Se notions intellectuelles,
celle-cy foit pour tempérer Se modérer
fes propres affections. En la pourfuitte
du bien ou en la fuittedumal; foit pout
faire choix Se difeernement des chofes
bonnes , vtiles & neceflàircs à la perfe¬
ction de fon eftre d'auec celles dont
l'vfage luy peut eftre nuifible & dange¬
reux.

Mais parce que dans vn eftat où il y a

grand employ , il faut nombre d'officiers,
auffi y a t'il d'autres facultez fubalternes&
pedanées qui font les fens extérieurs &
intérieurs , d'ont l'occupation n'eft autre
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de la Mirale U9
Sue de fournir à l'vne & à l'autre de ces

eux facultez maiftreflés , les inftructions
de ce qui fe paffe au dehors , affin qu'au
dedans elles en fartent leur proffit à l'ad-
uantage de l'ame.

Les parties du corps qu'elle régit , foit
intérieures comme celles qui font defti-
nées à Ja nourriture , à la vie , à la refpi-
ratioii & au mouuement ; foit extérieu¬
res , telles que la main , le pied, le bras ,
Se les autres appellécs chacunes à des
fonctions différentes , propres & particu¬
lières , font comme fes fubiets Se la po¬
pulace qui viuent foubs la protection fou-
uerame de l'ame.

Et parce qu'il n'y a point d'eftat fi pai-
iîble dans le monde qui ne trouue en foy
mefine fes contradicteurs , fes ennemis ,
& fes traifttes, les partions dont l'humeur
& la nature eft de ne pouuoir fupporter
de règles ny de modérations , font ligue
dans les entrailles de ce petit eftat , Se fe
déclarent ouuertement les ennemis iurés
de cette paix , & de ce calme que la rai¬
fon y procure auec tant de foins &de tra-
uaux.

Nos paffions font d'autant plus dange-
reufes qu'elles ont allez d'adreffe & de rufe
fe faire aggréer , car bien qu'elles foient
pourd'humeur à faire noife&querelle pour
peu de chofe, fi eft.ee qu'elles fe couurcat
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uo Tetmes
toufiours de quelque prétexte apparent^
pour ne pas manquer d'excufe , & ne fe

rendre pas ridicules , d'où vient qu'elles
ne s'émeauent iamais que fur le motif du
plaiiir , du proffit, ou de l'honneur;y cou,
rant d'ordinaire auec trop de précipita¬
tion pour les poffeder , & emploiant trop
d'opimaltreté pour les eonferuer , depuis
que l'vn ou l'autre de ces trois biens fe
trouue dans l'cfpargne de nos acquifi-
tions.

En fin la Morale tient en main le gou-
uernail de nos partions , & leurs impofe
des loix fi iuftes Se fi équitables, que pour
peuque la raifon contribue & trauaillei
leur exécution , ce petit eftat , ou plultoft
ce vaiffeau branflant dans le milieu des

ondes de cette vie mortelle , s'efehappe
des brifans Se des efcuëils , dont elle eit
toute remplie.

le fçay bien que la fage conduitte qu'é-
ploye cette noble connoiflance en la dire,
ction de nos mdurs , a efté caufe que

quelques yns ont voulu confondre la Mo¬
rale auec la prudence ; mais ils fe font
mefeontez , foit parce que la prudence
s'occupe principalement en la recherche
des moiens propres & conuenables pour
paruenir à vne fin ; au lieu que la
Morale embraffe tout d'vn temps la re¬

cherche des moyens aufli bien que celle
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delà Morale. m
de la fin; foit parce que la pi udence n'eft
que des chofes qui peuuent tomber foubs
la délibération , la Morale au contraire ,
enueloppe mcfmes celles qui font d'vne
yerité confiante & déterminée.

D'où vient qu'elle nous pofe pour vne
maxime inuariable, que toutes chofes dé¬

firent leur bien , Se que de tous les biens ,
le plus aimable , eft celuy que nous ap¬
pelions fouuerain.

Soit enfinparce qu'on ne doibtpas con¬
fondre la partie auec le tout, Se comme la
prudence n'eft qu'vne partie de la Morale,
auffi difons-nous que la Morale eft quel¬
que choCe de plus que la prudence.

Que la Morale foit vne fcience quel¬
ques vns en font difficulté ; mais elle fi
trouue leuée par les demôftrations qu'elle
nous met à la main en quelque rencontre.
Puifque pour nous perfuader que nous
fommes obligés de faite iuftice à chacun
de nos fcmblables , autant qu'il eft en no¬
ftre puiffance.

Elle nous apprend que tout homme
eftant nai raifonnable , eft quant & quant
obligé d'agir & d'opérer conformément à
la raifon ; or eft-il que la mefme raifon
nous dicte qu'il faut rendre à chacun ce
qui luy appartient lcgitimemenr,& partant
elle oblige yn chacun de nous à faire iufti-
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ixi Termes
Cette inftruction demonftratiue qui

nous eftdonnée par la Morale , ne nous
permet pas de la rebutter de l'ordre des

feiences ; adiouftons a cela qu'elle nous
eft fi aduantageufe , qu'elle fournira no¬
ftre condition les vertus & les principaux
ornemens , dont elle fe pare auec tant
d'efclat& de pompe. Etpuis qu'ellenous
apprend tout ce que nous fçauons de dua¬
lités , il faut aduouër que, ce feroit 'atrait-
ter trop inciuilement , que de la placer
entre les arts & par vne efpece d'ingratitu.
de & de méconnoiffance, luy refufer l'hô-
neur & le tiltre de fcience qu'elle exige
de nous partant de biensfaits.

BIEN.

Le bien eft vne chofe fi doulce, fi ai¬

mable & fi bien-faifante, que fi la. nature
fçauoir parler , elle diroit qu'il eft le Dieu
de l'vniuers: encores ne s'efearteroit elle
pas trop de la vérité, parce que tous les

biens différents expofés aux yeux des

créatures pour l'ob.ect de leurs piaifirs,de
leur quiétude & de leur repos , font autant
d'images & de parcelles de ce fouuerain
bien qu fe trouue en la diuinité , comme
autantde ruiffeaux & de fleuues qui par¬
tent de cette fource,& qui dans le circuit
de leurs ondes roulantes yont enfin s'a-
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de la TAorale t uj
byfmer &fc perdre dans ce grand Océan
de bonté infinie.

Et comme celuy qui de nuict fuiuroit
fon chemin a la clarté Se lueur d'vne
eftoille, feroit aucunement eftimé eftre
conduit par fa lumière du Soleil , du
moins par quelque participation , puifquc
celle-là n'a point de iour que par la libé¬
ralité de celuy-cy ; toutdemefmeà Con-
fiderer attentiuement toutes les chofes;
créees,de quelqu'ordre qu'elles foiét, elles
femblent en quelque manière nous ache¬
miner à la quefte du fouuerain bien, quoy
qu'elles imitent en leur agréable reprcïea-
tation le brillant de tant d'eftoilles diffé¬
rentes. Confideration qui a faict dire à
Sainct Denis que le bien eft ce qui de foy
eft le plus diffus & le plus communiqua-
ble. Parce qu'il fetrouue en toutes cho¬
fes.

Le princedes Philofophes confiderant
le feu intérieur qui porte les créatures à
rechercher ce qui leur eft de plus conuc-
nable en particulier a dict que lebien n'e-
ftoit rien autre chofe que ce que toutes)
chofes fouhaittent Se recherchent. Mais
il luy auroit donné vnedéfinition plus iu¬
fte , s'il auoit dit que le bien eft ce qui eft
conuenable & fortable à chaque chofe.

Le bien peut eftre confideré à raifon de
fon eftre , ou à noftre efgard.
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il 4 Termes
Au premier fens on peut dire qu'il eft

la butte de nos defirs & ce qui eft recher¬
ché de chacune des créatures.

Au fécond, ce qui eft conuenableà
chaque chofe , parce que le bien de la bru¬
te & le bien de l'homme conuiennent tous
deux en la qualité de bien , entant que

fouhaittable & recherché ; mais ils diffé¬
rent à raifon de la conuenance j eftant
certain que ce qui eft conuenable pro¬
prement & formellement au cheual , eft
autre que ce qui eft fortable à la nature de

l'homme.
Mais parce que le bien à raifon de fon

eftenduë, reçoit beaucoup de diuifions,
nous cotterons icy les plus fignalées.

La première fe fera en deux branches
fouuerain Se non fouuerain ; bien par ef.
fence & bien par communication.

Le bien fouuerain & par effcnce , eft de

foy fi parfaict & fi accomply, qu'il ne s'en

peut trouuer vn femblable 5 d'où vient
qu'il eft fouhaittable comme la dernière
fin Se que toutes les chofes qui fe trouuent
ne chemin faifant , ne font defirables que

pour paruenir àlny,
C'eft ainfi que Dieu eft le feul fouuerain

bien, & qu'il eft cette fin dernière qui ne

peut eftre appliquée , ny ordonnée à vu

autre , fans violence , fans iniuftice , fans

impiété, De là vient que nous ne pouuons
aymci
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en gênerai ui
aymerDieu pour l'amour de nous ou quel,
que autre interefl particulier , fans per-
uertir l'ordre qu'il a eftably dans la fuittc
& l'enchaifnemcnt des chofes, qui en der¬
nier reffort doibuent toutes aboutir au
feinde fadiuinité.

Le bien non fouuerain , eft dit bien de
participation par ce qu'il emprunte tout
fon eftre d'vn autre ; n'eftant pas propre*
ment recherché & defirépour l'amour de
luy mais feulement en confîderation d'vn
autre. C'eft ainfi que le voyageur fe ref-
jouyt de trouuer pour le gifte de fa four¬
née vne bonne hoftcllerie , non pour y fe-
iourner , mais pour fe rafraifehir Se paffer
plus commodément au lieu qu'il a choyfi
pour le terme de fon voyage.

La féconde , diuife le bien qui n'elt pas
fouuerain£n fin principale Se fin moins
principale , ainfi appellée parce qu'elle
eft ordonnée comme moins propre pour
arriuer à la fin principale. «

Le bien de celle-là fe mefure par fa
grandeur & fa perfection, d'où vient qu'il
y a plus de bien d'agir pour la vertu , que
pour le gain & la recompenfe mercenai¬
re.

Le bien de celle cyfe reigle parla coue-
nance qu'elle fe conferue vers la fin qu'elle
regarde. C'eft ainfi qu'vn carofle faict de

. crifta 1 & de pierreries , pour eftre riche
F
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xi.6 Termes
Se preticux, n'eft pas pour cela fi propre &
ficonuenable pour vous mener à voftre
maifon des champs , que voftre carofle
ordinaire.

La troifiefme partage le bien en vtile ,
honuefte & délectable, l 'vtile court aux

biens de fortune. L'honnette demeure
dans le palais de la vertu. Et le délectable
fe prorneine par tous les obiets volup¬
tueux capables d'enforceler nos fens.

La quatriefme le met encores en trois
clartés La première enferme les biens qui

«e font recherchez que pour leur feule

confideration , comme la fanté , la félici¬
té , la beauté, l'excellence £c les autres de

cette nature.
La féconde ceux qui ne font recher¬

chez que pour arriuer à vn autre; C'eft
ainfi qu'on carefle & courtife les officiers
d'vn fauory, pour approcher enfin de fon

oreille &ferepofcr en fes bonnes grâces.
La dernière n tous ces- petits biens qui

font fouhaittez en partie pour eux, en

pauie pourautruy. Et c'eft en cette ma¬

nière que le malade fe refiouit de la méde¬

cine qni luy eft ordonnée quand elle s'ac-

coide a fon gouft.
La cinquiefmc iette les yeux fur l'homme

& ne s'employe qu'à faire les lots & les

partages des biens différents qui le con¬

cernent.Le premier regarde les aduantages
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de l'ame & de fes facilitez , l'entendement
& la volonté ; de l'entendement comme
les fciences ; de la volonté comme la
probité , la faincteté & les autres vertus.

Le fécond enueloppe les biens du corps,
comme la fanté , la force , l'addreffe , la
t>eauté,la taille Se les autres.

Le troifiefme mcihage les biens de for¬
tune , tels que peuuent eftre les honneurs,
les nchefl'es , les héritages , les amis , les
charges , les employs & les autres.

La fixiefme eft plus generalle , diffufe
& mieux diftincte que les autres ; elle en
faict de trois ordres, diuins , hu¬
mains & brutaux. Les diuins font ceux
quife trouuent communs à Dieu &à la
créature raifonnable. C'eft ainfi qu'en¬
tendre & vouloir , eft vn bien diuin, com¬
mun à Dieu , à l'Ange & à l'homme.

Les humains , font ceux qui font pro¬
pres & particuliers à l'homme , comme
d'eftre vertueux , prudent , modéré.

Les brutaux font communs à l'homme
.& 3.1a. bcfte. C'eft sinfi que la volupté
fenfuellc appareille l'homme & la brute
pour traifncr le chariot de Venus.

Et comme par ceux cy il eft faict befle
en quelque manière , par ceux q'1^ nous
auons appelle diuins il eft faict Dieu eu
quelque façon ; pourueu qu'affilié de la
grâce , l'entendement & la volonté, ch&-

de laldorale. 117
de l'ame & de fes facilitez , l'entendement
& la volonté ; de l'entendement comme
les fciences ; de la volonté comme la
probité , la faincteté & les autres vertus.

Le fécond enueloppe les biens du corps,
comme la fanté , la force , l'addreffe , la
t>eauté,la taille Se les autres.

Le troifiefme mcihage les biens de for¬
tune , tels que peuuent eftre les honneurs,
les nchefl'es , les héritages , les amis , les
charges , les employs & les autres.

La fixiefme eft plus generalle , diffufe
& mieux diftincte que les autres ; elle en
faict de trois ordres, diuins , hu¬
mains & brutaux. Les diuins font ceux
quife trouuent communs à Dieu &à la
créature raifonnable. C'eft ainfi qu'en¬
tendre & vouloir , eft vn bien diuin, com¬
mun à Dieu , à l'Ange & à l'homme.

Les humains , font ceux qui font pro¬
pres & particuliers à l'homme , comme
d'eftre vertueux , prudent , modéré.

Les brutaux font communs à l'homme
.& 3.1a. bcfte. C'eft sinfi que la volupté
fenfuellc appareille l'homme & la brute
pour traifncr le chariot de Venus.

Et comme par ceux cy il eft faict befle
en quelque manière , par ceux q'1^ nous
auons appelle diuins il eft faict Dieu eu
quelque façon ; pourueu qu'affilié de la
grâce , l'entendement & la volonté, ch&-



Termes
rninent dans le fentier de la iuftice des

loix naturelles , diurnes & humaines.
Pource qui peut eftre des proprietez tiL

très Se éloges duvray bien ils font en ito-
bre entre lefquels ceux cy ne font pas des
moindres,conuenabk, propornonne co-

mumcable , fécond Se fouhaittable. Mai,
comme le bien & la fin fe tiennent Se fe

touchent de fi près , qu'ils font fouuent
pris l'vn pour l'autre difons quelque cho¬

fe de la fin auparauant de palier a l'op-
pofite du bien qui eft le mal.

I I N.

La clarté n'eft pas moins rcquife pour
Pinftruction de l'entendement , que le

flambeau dans les ténèbres pour nous y

conduire auec feur été.
La fin & le bien font fi voiuns quils

font pris l'vn pour l'autre bien fouuent ,

quoy qu'à la rigueur ils conferuent entre

eux vne différence formelle , c'eft a dire

vne définition diftincte & particulière,
auffi bien qu'vn regard différent. ^

Le bien entant que bien eft confidere
par la raifon de fa conuenance ; & cet af-

pect eft autre que celuy de la fin, laquelle
comme telle Scconfiderée precifement en

fon eftre , fe conferue à noftre cfgard vne

certaine relation dont elle eft le terme &
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de laMeralc. n>
le but , foubs le tiltre & la qualité de cau¬
fe finale.

Leur définition eft encores diftincte,
patce que le bien eft ce proprement qui
eft conuenablejmais la fin eft ce pourquoy
toutes chofes trauaillent.
Toute cette différence , ne procède que de
l'application & du regard, puifque vne
mefme chofe peut eftre ditte conuenable,
entant qu'elle nous eft appliquée ; & fou¬
haittable , entant qu'elle eft la butte de

nos defirs.
Bref la fin eft ce proprement qui donne

le premier branfle à l'ouurier , pour agir Se

produire quelque chofe. C'eft «lie qui met
le pinceau en la main du peintre. C'eft
elle qui faict mouuoir les reflbrts de nos
actions par la chaleur qu'elles ont de s'a¬
cheminer au but qu'elle nous marque.
Mais le bien eft la chofe acquife entant
que conuenable.

La fin peut fouffrir quelques diuifions
& partages. Nous difons la fin du trauail
c'eft ainfi qu'vn baftiment parfaict Se

acheué eft la fin de l'entreprife de l'archi¬
tecte. Et la fin de la chofe trauaillée, tel¬
le qu'eft la demeure,elt le logemét&l'ha-
bitation à l'efgard de ce baftiment quand
il eft acheué.

La fin peut eftre encores confiderée en
trois manières , la première au rclpect de
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130 Termes
celuy auquel elle eft conuenable ; qui fait
dire que l'homme en la création a efté h
fin des animaux Se des fruicts de la terre
créés à fon vfage.

La féconde à l'efgard d'vne fin moyen¬
ne atteinte par deux fubiets comparez fyn
auec l'autre;d'oùvientque de deux hom¬

mes qui font arriuez à mefme charge &
degré de fortune, nous difons que l'vn y

cfl paruenu par voye d'honneur, l'autre
par voye d'infamie & de lafcheté.Etcom.
me celuy-làs'eft feruy d'vne fin moienne
louable & bonnette, celuycy a choifi vne

fin honteufe & reprochable.
La troifiefme eft la fin pour laquelle

nous trauaillons & couchons de noftre
refte , c'eft ainfi que la feule gloire de

Dieu cfl la fin de celuy qui l'ayme & le

cherche d'vne véritable charité Se dire¬

ction.
Entre les chofes qui fe portent à leur

fin, les vnes s'y acheminent par vne force
cflrangere 8c extérieure, comme la balle
de l'arquebufe qui atteint & frappe le gi¬

bier du chafl'eur.
Les autres par vne vertu propre Se inté¬

rieure ; de celles-cy les vnes connoiffem
leur fin d'vne manière très impropre,
comme la pierre qui tend au cëtre de fon
repos ; connoiflance qui eft aueugle , oc¬

culte Se cachée à fon efgard , mais non
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pas au refpect du fouuerain Moteur de 1 y-

niucrs
Les'autres la connoûTent proprement

& véritablement , foit en qualité de mo¬
yen pour gaigner chemin Se paflcr outre;
telle eft la grïce au refped au Chreftien
qu'il reuere & connoift pour fin moyen¬
ne , neceflaire pour paruenir a la gloire
de Dieu qu'il fçait eftre la fin dernière de

toutes fes actions.
La fin a quelques marques & characte-

res particuliers qui la font rcconnoiftrc
pour telle. La première eft ou elle foit
connue , la féconde , qu'elle foit eftimee
bonne, la troifiefme, que les chofes qui
fe treuuent en chemin ne foient fouhait-
tées que pour elle .Que fi elle eftou in¬
connue . comment la fouhaitter , i mau-
uaife pourquoy la defirer , & fi ordonnée
à vn autre , comment pourroit.elle eftre
fin & terme de repos?

Si la fin eft prefente elle vous retient Se

vousarreftcenfapofleffionpar vne ver¬
tu aimantine ; fi abfente elle vous attire
de mefme que l'aimant dans l'actiuite de.
fa Sphère, attire par fa propre vertu le fer
efloigné.

La fin frappe le premier coup dans
noftre intention , quoy que les mo¬
yens la précèdent en l'execution-C'eit ain¬
fi que nous faifons deffein d'aller à Rome

^ ¥ iiij

delà Morale. iji
pas au refpect du fouuerain Moteur de 1 y-

niucrs
Les'autres la connoûTent proprement

& véritablement , foit en qualité de mo¬
yen pour gaigner chemin Se paflcr outre;
telle eft la grïce au refped au Chreftien
qu'il reuere & connoift pour fin moyen¬
ne , neceflaire pour paruenir a la gloire
de Dieu qu'il fçait eftre la fin dernière de

toutes fes actions.
La fin a quelques marques & characte-

res particuliers qui la font rcconnoiftrc
pour telle. La première eft ou elle foit
connue , la féconde , qu'elle foit eftimee
bonne, la troifiefme, que les chofes qui
fe treuuent en chemin ne foient fouhait-
tées que pour elle .Que fi elle eftou in¬
connue . comment la fouhaitter , i mau-
uaife pourquoy la defirer , & fi ordonnée
à vn autre , comment pourroit.elle eftre
fin & terme de repos?

Si la fin eft prefente elle vous retient Se

vousarreftcenfapofleffionpar vne ver¬
tu aimantine ; fi abfente elle vous attire
de mefme que l'aimant dans l'actiuite de.
fa Sphère, attire par fa propre vertu le fer
efloigné.

La fin frappe le premier coup dans
noftre intention , quoy que les mo¬
yens la précèdent en l'execution-C'eit ain¬
fi que nous faifons deffein d'aller à Rome

^ ¥ iiij



iji Termes
auparauant de fonger à la route qu'il faut
tenir , quoy qu'en l'exécution la ville de

Rome foit le dernier gifle de noftre vo¬
yage.

Mais entre les fins qui font comme en.

chaifnées&ordonnées les vnes aux autres
îaplus efloignée & la plus proche de la

dernière eft toufiours la plus noble. C'eft
ainfi que dans le Sacrement de l'Ordre le

Diaconat eft plus noble ciue le Soubdia-
conat Se celuyjcy que les ordres mineuies.

LE M A L.

le n'ignorcpas qu'il ne foit plus doux
& plus agréable de palier de f'eftat du

mal à celuy du bien , que d'y procéder
au contraire; mais quand il eft queftion
de mettre deux eflres en parallelle , dont
l'vn eft pofitif, & f'autre priuatif ou né¬

gatif, il faut toufiours commencer par

celuy-làpour connoiftre celuy cy, duquel
l'eftre, les perfections & les propriétés
ne peuuent titre que les deffauts & les

_abfeiices , ou de la nature ou des proprie¬
tez de celuy qui par fa polition ou confti-
tutionfixe Se permanente fe rend con-
noiflàble à l'entendement.

Ayant donc expliqué ce que c'eft que le

bien , nous fçauons à plus près ce que

c'eft que le mal } puifque celuy-cy n'eft
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autrc chofe que la priuation de celuy-ià,
de mefme que la nuict Se les ténèbres ne
font en leur eftre formel , que la feule
priuation de la lumière.

Et comme cette priuation n'eft autre
chofe qu'vn air obfcurcy par ledeffaut de
la clarté du Soleil , d'vn flambeau , d'vne
lampe , ou de quelque autre chofe ; ( air
qui conferue vne certaine aptitude Se diC-
pofîtion pafliue , capable Se fufceptible
d'illumination par la prefence du Soleil
ou du flambeau,) de là viét que nous appel.
Ions nuict l'abience de lumière Se que
nous la difons priuation & non pas néga¬
tion, parce que la négation ne fuppofé
aucune difpofition ou puiffance actiue
ou pafliue en la chofe. Si bien que
la cécité ou la perte de la veuë qui
à l'efgard ,de l'homme eft appellée
priuation , eft ditte négation au refpect
de la-pierre parce que celle-cy n'a nulle
difpofition à la veuë. Donc comme toute
chofe le porte à ce qui luy eft conuenable,
c'eft à dire à fon bien , s'il arriue qu'elle
en foit priuée & n'arriue pas à fa fin , elle
tombe dans la foffe & l'abyfme de la pri¬
uation , & la voila malheureufe par la
rencontre du mal , la qualité duquel eft
directement oppofee à fon contraire que
nous auons appelle bien.
".Bref ce que le yray ou le faux eft à l'çf-
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gardderentédement,le bien& le mall'eft
au refpect delà volonté; Se comme l'en¬
tendement qui cherche à voir à s'efclaircir
& à s'inftruire.nc peut eftre prefumé cher.
cher fon aueuglement & fa confufîon ,
c'eft à dire le taux ; la volonté tout de

mefme , quelque courfe qu'elle farte à

droit ou à gauche vers le Ciel ou vers h
terre , va toufiours ichercheant le bien &
fuyant le mal ; que fi d'ordinaire elle fe

mefconte Se fe trouue le plus fouuent pat

terre Se renuerfée dans le précipice de la

priuation , tenés pour afleuré qu'elle a

cité furprife, trompée & feduitte par l'ap.
parence du bien , dont la chofe qu'elle
pourfuiuoit eftoit reueftuë.

La matière du mal , ou pluftoft le fub-
-jet dans lequel il fe rencontre , eft celuy

mefme dans lequel le biens'eftoit rencon.
tré auparauant. Delà vient que le nief-
me air fert de matière & de fubiet,tantoft
a la lumière , tantoft à fa priuation , par

l'abfence de la mefme lumière ; de mefme
que l'oil deuenu aueugle, &qui eftoit vo¬

yant auparauant s'eft rendu le fubiet de la

vifion Se de la cécité.
Enfin c'eft vne maxime irreuocable

que les habitudes & les priuationsfeiour.
tient toufiours en mefme hoftellerie,quoy
que fucceflîuement , l'vn, après l'autre &
iamais enfemble , eftant impoflible qu'yn
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mefme ril à l'efgard d'vn mefme obiect
foit voyant & aueugle d'vn mefme temps.

La forme du mal eft proprement fa dif¬
formité ouledcffaut d'vn bien promis à
vu fubiet difpofé & capable naturellement
de le receuoir en qualité de bien.

Pource qui peut eftre de fa caufe effi-
ciente,on a bien ie la peine de la defeou-
urir , auffi pouuons nous dire qu'il eft vn
miferable baftard ou auorton de la natu¬
re , qui n'a proprement ny père ny mère;
d'où vient que Sainct Auguftin nous af-
feure qu'il a bien pluftoft vne caufe deffi-
ciente , cleft à dire eftropiée , deffectueu-
CeSe inualide que non pas vne caufe effi¬
ciente. Quoy qu'à le confiderer dans les
chofes morales , s'il n'a point de père, au
moins a t'il la volonté impudique pour
mère & caufe en quelque façon de ce qu'il
eft , c'eft à dire vn faux germe , vne ab-
fence , vn péché , vndeffaut de rectitude
morale , vn efgarement-ou declinaifon du
fc-ntier delà loy naturelle, diuine ou hu¬
maine.

. FELICITE'

Les ieunes gens qui dans le temps des
chaleurs & d'vn lieu haut efleué fe iettent
dans la riuiere pour fe baigner , ne s'en¬
foncent pas pour y demeurer, mais pour
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reuenir au deffus de l'eau auec autant de

promptitude , qu'ils y eftoient defcendus.
Enl'ordre des,. matières que nous trait-
tons , nousfaifons à plus près la mefme
chofe , puifque du tertre duj bien nous
nous fommes plongez dans le mal , non
pour y demeurer , mais pour furnagerau ,

deffus Se reprendre à l'inftant la doulceur
de l'air & de la lumière , foubs l'enfeigne
de la félicité , fi honorée de tous les an-
tiens Philofophes , qu'ils en ont faid vne

diuinité , appellée bon Génie , fous la

tutelle duquel elle refide.
Ceux d'entre les Grecqs qui l'ont exa¬

minée de plus prés , ayant reconnu qu'elle
n'eftoit pas vne diuinité oyfiue , mais re¬

muante Se agiflante foubs l'heureufe con-
duitte de la vertu, l'ont qualifiée d'vn feul

nom qui lignifie autant que bonne action.
D'autres l'ont appellée tantoft fouue¬

rain bien , parce qu'il n'y a rien de plus
conuenable & fouhaittable ; tantoft féli¬

cité parce qu'elle félicite & rend bien heu.

xeux le fubiet auquel elle eft appliquée.
Ce n'eft pas encores qu'elle ne puifïe

eftre appellée béatitude; mais comme il
importe de diftinguer les chofes pour en

eonferuer plus nettement & religieufe-
ment les efpeces , la félicité fe dit & s'en¬

tend proprement des biens dont f 'homme
peut iouyr dans le temps de fon pèlerins-
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ge mortel ; mais la béatitude ne s'entend
que de la bien-heureufe vifion de Dieu Se

de la iouyffance & participation de la
gloire éternelle.

La félicité eft donc proprement le but
Se l'obiect dernier de toutes les actions
moral es. Parce que tout ce quife fait , fe
fait pour quelque bien.

La béatitude eft formelle ou obiedtiue;
la formelle eft à noftre efgard la part
que nous prétendons en fa gloire de
Dieu. L'obiectiue eft Dieu mefme Se fa
gloire, d'où vienr que la béatitude obie-
ctiue eft de toute autre confîderation que
la béatitude formelle,& qu'elles fouffient
auffi peu de comparaifon entre elles , que
le créateur & la créature , lefiny & l'infi-
ny. Elle peut auffi eftre appellée fin der¬
nière , entant que l'attirail de toutes nos
actions y tend foit directement , foit
indirectement ; eftant très certain que
perfonne ne veut eftre malheureux & que
chacun fe procure la iouyflànce du fouue¬
rain bien , quoy qu'il y en ait fi peu qui
touchent le but, ou qui fe mettent dans le
chemin véritable qu'on doit tenir pour y
arriuer.

Mais pour ne point parler icy d'autre
félicité que de la naturelle nous referuant
de traitterde l'autre amplement dans nos
Morales Ciueftiennes , nous difons qu'à
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laconfiderer formellement , elle ne peut
eftre eftablie qu'en l'opération de l'ame &
non pas du corps qui eft vn baftiment de

boue & de crachat , honoié feulement
par la dignité de la princefle qui l'habite.

Boeceditque cette félicite n'eft autre
chofe qu'vne harmonie paifaicte & ac¬

complie produitte par le recueil Se l'amas
de tous biens. Et parce qu'il importe de

fçauoir en laquelle des facilitez de l'ame
fe doit faire ce concert. Nous difons que

trois chofes y font requifes & neceflaires,
l'entendement comme le deflus, la volon.
té comme labafle, Scia vertu pour y tenir
Se battre la mefure.

Et comme noftre félicité formelle foit
naturelle ou furnaturelle eft proprement
vne adhefîon au bien , Se que d'ailleurs
cette vnion ne fe peut faire parfaictemét
par la feule contemplation , fi l'amour
n'y inter nient pour nouer indifloluble-
ment ces deux extremitez fi efloignées, il
eft certain qu'elle refide en l'vne & en

l'autre de ces facultez , bien que diuerfe-
ment ; contemplatïuement en celle là, af-
fectiuement en celle-cy , & vnitiuement
par l'vne & par l'autre.

Et quoy que le bien purement naturel
ne fouffre point de proportion ny de me¬
fure auec le furnaturel ; fi eft ce qu'il ne

p«ut eftre noftre félicité morale , qu'il
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ne remplifle l'vne & l'autre de ces facul-
tez , & que l'opération ne fe faffe par
action comtemplatiuc , affectiue & vniti-
ue. le dis remplir ,( mais improprement
à comparaifon du bien furnatuiel) ou
en tout cas fi nous les conférons enfem¬
ble, & les mettons en parallelleil faut di¬
re que de mefme que de deux perfonnes
qui font à vne bonne table, dont l'vn ^ft
iain & l'autre malade , celuy-cy fe rem¬
plit l'eftomacq de vents & de cruditez au
premier morceau , pendant que l'autre
faict bonne chère & fe nourrit de viandes
fucculentes fans aucune incommodité. Le
bienfurnaturel tout de mefme comble les
facultez de l'ame d'vn pain folide & cele-
fte ; pendant que les biens naturels ne
produifent en ceux qui en font replets
quoy qu'affamez , que des vents des indi-
geftions Se des cruditez.

Breffi la félicité ne confiftoit qu'à fa-
tisfairel'emendemét ou la volonté, quel¬
le apparence de dire l'homme paifaicte-
ment heureux feicheant l'vne de ces fa¬
cultez de defî;oufts& d'ennuis , pendant
que l'autre feroit gorgée de délices Se de
fatisfactions.

Les Platoniciens ont eftably lafelicité
en la pure contemplation.

Les Pyrrhoniens en vne efpece d'in-
fenfîbilité,ceux-cy trauailloient plus à fe
deffendre du mal qu'à rechercher le bien.
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Les Stoïciens en la feule vertu meflan-

gée de l'opération de l'entendement & de
la volonté;d'où vient que les autres biens
foit du corps , foit de fortune eftoient ap¬
peliez chez eux commodités , n'y eftant
employez que comme des moyens pro¬
pres Se commodes pour faire efclatter les

plus grandes vertus , & non pas en quali¬
té de biens véritables & folides.

Les Academiciés luy douent plus de part
en la prattique qu'en la contemplation,
d'où vient qu'ils la difent eftre vn acte

continuel & perpétuel de l'efprit opérant
félon le defir Se les reigles de la vertu.

Les Chreltiens Sevrais difciples del'E.
uangile la difent eftre vn cmploy , ou plu-
ftoft vncflan &vn facrifice continuel de

toutes nos actions louables Se vertueufes,
portées fur les aifles de la grâce à la feule
gloire de Dieu.

ENTENDENENT.

L'entendement eft vne des facultés de

l'ame, par laquelle elle entend , conçoit
& raifonne fur les chofes.

L'entendement eft fpeculatif ou pratti¬
que.

Le fpeculatifeft celuy qui par la confé¬
rence des principes vniuerfels , recueille
des conclufions Se confequeaces pour
cftablir vne vérité.
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l'entendement prattique eft celuy qui

fur des conclufions eftab.lies , délibère en
matière doubteufe ce qu'il importe de fai¬
re ou ne faire pas. C'eft par cet entende¬
ment que la prudence des Miniftres du
Prince eft occupée à remédier aux trou¬
bles qui menacent l'Eftat.

Cet entendement prattique" enueloppe
trois chofes.

La première , la connoiflance de ce
dont eft queftion.

La féconde , le reietd'vn tel expédient
ou fon approbation.

La troifiefme, la refolution & le décret
de faire ou ne faire pas.

Enfin l'entendement eft fi voifin de la
volonté que celle-cy eft toufiours cenféc
prendre quelque part en l'actede celuy-
là.

L'entendement eft agent ou patient.
Agent quand il agit Se produit quelque
chofe. Patient quand il reçoit les efpeces
d'vne chofe qui l'inftruifent Se l'enri-
chiflent de connoiffances.

L'entendement eft en acte ou en puif¬
fance ; En acte quand il agit Si médite.
En puiffance, quand il eft en repos & ne
s'occupe à rien. Ou du moins eft dit en
puiflance à l'efgard d'vne chofe à laquelle
ilnefonge pasprefentement, &à laquel¬
le il fongera dans vn quart-d'heure, &
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pour lors il paffera de la puiffance à l'a¬

cte.
VOLONTE'.

L'ame a deux facultez , parle moyen
defquelles elle faict toutes fes fondions :

l'entendement eft la première & la plus
fubtile , la volonté eft la féconde Se plus

efpoiffe. Celuy- là vavifte , fon action eft
toute celefte ; celle-cy ne fe remue qu'en
fuitte de celuy-là , Scia connoiflance de

l'entendement eft tellement neceflaire à

la volonté , que iamais elle ne s'achemi-
neroit à aucune chofe, fi la connoiflance
ne marchoit deuant pour l'efclairer Se luy

porter le flambeau.
Enfin la volonté eft l'appétit & I'incli,

nation de l'ame raifonnable. C'eft le

poids par lequel elle fe détermine au

choix des chofes qui ont efté defcouuer-
tes par l'intellect.

Et parce que celuy-cy eft le principe &
l'ouurier du raifonnement , quelques Sa¬

ges ont eftimé que la différence entre la

volonté Se l'appétit , eftoit en ce que l'a¬

cte de la vo'onté proprement eft vn mou¬
uement libre conduit parla raifon, Se que

l'appétit voluptueux en l'homme eft vn
mouuement libre , mais contraire à lafai.
ne raifon.

La volonté eft abfoluë ou conditioner
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L'abfoluë eft actuelle ou habituelle.

L'actuelle eft celle par laquelle nous vou¬
lons vne chofe abfolument. L'habituelle
eft celle par laquelle nous fommes portez
à faire quelque chofe par la grande habi¬
tude que nous en auons contractée.

Telle eft la volonté de l'home iufte à
l'efgard des bonnes ceuures ; & telle en¬
cores celle du vitieux au refpect des
actions desbauchées, voluptueufes Se def-
honneftes .

La conditionnée eft celle qui met des
claufes en fon marché , & ne veut vne
chofe qVen confïderation d'vne autre.

Telle eft la volonté qui porte l'homme
de bien, à faire plaifir à fon amy dans vne
chofe dont il eft requis , pourueu qu'elle
foit iufte , Se que fa confcience n'y foit
point intereflée.

C'eft par cette volonté que Dieu nous
appelle tous àfalut, pourueu que nous
nous en rendions dignes par Je bon em-
ploy de fes grâces , dont il nous aflifte
continuellement.

La volonté peut eftre de complaifance
ou de figne.

Par la volonté de complaifance nous
tefinoignons que quelque chofe nous a-
grée & nous plaifl.

Par la volonté de figne , nous faifons
apparoir quelques fignes au dehors, de ce
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que nous femblons vouloir , bien qu'il
puifle arriuer quelque fois que noftre vo¬
lonté cachée & abfoluë foit toute autre
que celle dont nous donnons les figues &
les apparences au dehors.

Il ne faut que ietter les yeux fur vn
homme de Cour pour en faire l'efpreuue
Se en fournir vn exemple bien naif. Com¬
bien de tefmoignages d'affection , de fer-
uice , de franchife Se de fidélité fur les lè¬

vres , & combien peu s'en trouuet'il dans
le ctur.

La volonté de figne fe diuife en cinq
branches , à fçauoir le commandement,
la prohibition , la permiflion , le confeil ,

& l'opération.
L'opération met la main à ryuurc,elle

trauaille , elle exécute. Tel eft celuy qui
faict ce qu'il veut .

Le confeil perfuade , tel eft celuy qui
donne aduis de faire vne bonne ou mau-
uaife action.

La permiflion tolère, ce qu'elle peut
empefeher , tel eft le père qui permet que
le Précepteur chaftie fes entans.

La prohibition deffendde faire vne
chofe , tel fut le Précepte impofé à nos

premiers parents, touchant le fruictde
l'arbre défendu.

Le commandement taille du fouuerain
ie ordonne à quelqu'vn de fake ce qui luy
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eft euioint de fa part ; tels fontles.-'orares
du père de famille fur les domeftiques qui
font à fon pain & à fes gages.

La volonté fe partage encores en effi¬
cace & inefficace. Celle-cy eft ainfi ap¬
pellée lors qu'elle n'eft pas fumie de fon
effeetpar l'impuiflànce' de l'agent , fuppo¬
fé qu'il ait quelque deffaut. Telles font
les yolontez ordinaires des hommes qui
afpirent à ce qu'ils ne peuuent arriuer , &
rendent par leurs foiblefles leurs volon-
tez inefficaces.

Quefifagent eft afl'ez puiflant & Ca¬
pable d'accomplir ce qu'il veut , cette vo¬
lonté inefficace pour lors n'eftpropremét
qu'vne demie volonté , quifaute de quel¬
que condition ne s'exécute pas & demeu¬
re fans fruictjd'où vient qu'eile peut eftre
rcnnoyêe à la volonté conditionnée.C'eft
ainfi qu'vne perfonne indifpofée veut mâ-
ger du fruict qu'on fert fur ta table , mais
x/j" rctfent Par Ia remonftrance de fon
Médecin & la crainte qu'il a de s'en trou-
"er mal.
^ La volonté efficace doit eftre renuoyée
a I'abfoluë , parce qu'elle eft fouueraine
&maiflreflej auffi ne porteroit-elle pas
le nom d'efficace , fi elle ne paflbità l'ef¬
fect de ce qu'elle proictte.

La volonté encores eft antécédente ou
confequeute. Et pour connoiftre l'vne
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& l'autre» il ne faut point quitter l'exem¬
ple de noftre malade ; l'antécédente c eft
ï dire celle qui précède , peut eftre ineffi¬
cace , puis que la volonté qu il auoit de

man-erdufruict eft retenue par la deffen-
fe duMedecin qui le voit difoer. _

La confequente eft efficace , qui eft de

s'abltemr de ce qu'elle veut , puis qu'en
effect il s'empefche Se fe retient de man¬

ger de ce fruict. ... , ,
Bref toutes les actions de la volonté

f e peuuent généralement réduire a trois
ordres ; vouloir , ne vouloir pas , & lul-
pendre fon vouloir , qui n'eft proprement
ny la première ny la féconde action, mais

quelque chofe d'indifférent à l'vne &a
l'autre.

I>E L'APPETIT NATVREL,

SENSITtF ET RAtSONNABlE-

L'appétit eft vn mouuement intérieur ,

par lequel chaque chofe fe porte au cen¬

tre de fon propre bien. De forte qu'en
cette fignification il fera attribué atomes
les créatures.

L'appétit eft naturel , fenfitif ou raifon.
nable. L'appétit naturel eft proprement
celuy qui eft nay en toutes chofes , par le¬

quel elles fe portent à leur fin Se pour-
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chaffent la iouyflànce de leur obiet. Nous
lereconnoiflbnspour eftre commun aux
créatures inanimées Se aux créatures ani¬
mées. Dans les créatures inanimées nous
l'appelions inclination proprement telle
qu'eft celle que les chofes pefantcs ont
d'aller en bas , Se que les légères ont de
s'efleuer.

Mais comme dans les chofes inanimées
& non viuantes , il y en a quelques vnes
qui en des rencontres particulières fem-
blent partager la vie & la mort ,& parti¬
ciper de l'vne &de l'autre, tel qu'eft l'ai¬
mant qui comme pierre cherche le centre
de la terre, 8e comme aimant femble mé¬
riter quelque tiltre de vie , par la qualité
de l'amour qu'il conferue pour le fer qu'il
attire par fa vertu , le nom d'appétit luy
doit eftre attribué auec plus de priuilege
qu'aux autres.

Cet appétit naturel eft commun à tou¬
tes chofes viuantes , Se partant à nous
côme aux plantes , dont les racines Se les
fibres inteneurs femblent eftre des petites
fangfuës, ou pluflofldcs petites bouches
affamées- pendues aux mammelles de la
terre, qui en attirent le fuc & le laict,pour
le digérer & s'engraiffer aux defpens de
cette bonne mère nourrice.

C'eft par cet appétit que noftre nature
fe porte a chercher ce qui eft propre à fa
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conferuation; c'eft par le mefme que l'eu,
fane au fortir du ventre de la mère , re¬
çoit le tetin de la nourrice , fans qu'il foit
befoin de l'inftruire de ce qu'il doit faire,
pour en tirer lelaict ,ny de luy faire d'au¬
tres leçons Se enfeignements que ceux
que la nature luy fait intérieurement ; de

la vient qu'il eft appelle à noftre efgard ,

appétit innay , c'eft à dire nay auec nous.
Il y a encores vne autre appétit en

nous, qui pour fe fentir bien fort de la

nature, eft appelle du nom d'appétit ex-
traict , formé & produit en nous , parce
qu'il fuppofé vne certaine connoiflance
qui le precede,le deuance Se luy fort com.
me de fage femme pour l'extraire de

noftre fem , le former Se le produire hors
de nous.

Cet appétit eft feufitif ou raifonna¬
ble. C'eft par le fenfitif que l'enfant & le

petit chien refuferont vne pièce d'or pour
prendre île pain qui leur fera offert
concurremment auec cette pièce de va¬

leur , parce qu'il ne fuppofé que la con¬

noiflance du fans purement Se fimplement
fans parler à l'entendement

En cette qualité encores il fe diuife en

deux branches , irafcible 8e concupifcible,
Par le concupifcible l'enfant & le chien

affamez fouhaittent le pain qu'on leui
rnonftrc,

Par
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Par l'irafcible , ils fe mettent en cho-

lere & en fureur contre celuy qui le leur
yeutarracherdepuis qu'ils en font faifis.

L'appétit extraict produit Se formée»
nous par le confeil de la raifon Se l'indu-
ftrie de l'entendement humain , eft appel-
lé raifonnable ou volontaire, parce qu'il

* fuppofé deux chofes ; La première eft la
connoiflance & fa defcouuerte de la part
de l'entendement; la féconde , eft le con-
fentement Se la délibération de la part de
lavoloncé.

Et pour donner à cet appétit vn nom
plus conuenable,il faut l'appeller humain
raifonné Se volontaire , fi nous ne vou¬
lons le qualifier du tiltre de volonté, pour
le rendre plus connoifiable & l'expliquer,
par vn feuf terme.

C'eft par cet appétit conduit Se dirigé
par la raifon que Iofeph conçoit yne hai¬
ne contre l'adultère , dont il eft requis
par la femme de Putifar. Son appétit pu¬
rement fenfitif& naturel n'eftoit pas ca¬
pable de s'oppofer à vne fi douce violen¬
ce à fon efgard , quoy que très rude &in-
fupportable à l'appétit raifonnable, pieux
& bien difcipline.

Cet appétit encores eft en nous le gou-
uerneur Se le directeur des actions de cd-
mande , c'eft à dire de ces actions par lef-
quelles la volonté s'exprime Se Ce fait 0-
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bevr , commevne Reyne, par les ferait»,
les membres Se les parties du corps qui
luy font foufmifes; telles font le cra¬

cher le manger & le mouuement du pied
&dubrasquandilluyplaift.

Nous difons ces actions eftre comma,
dèes , lors qu'elles fe font par l'ordre par.
ticulier de la volonté , pour les difhnguer
d'auecles actions purement naturelles,
qui fe font par vn pur appétit naturel.fans
que la volonté Se la raifon fe méfient de

les diriger & de les conduire.

LIBERTE'

La liberté eft vn terme fi connu , tju'il
femblc que ce foit perdre temps de s'at-
refterenfon explication. Quel elt I'ef-
claue quel e-ft le malheureux & l'oppri¬
mé qui ne la fouhaitte î Quel eft l'hom-
mequinedefiredela eonferuer? Com¬

ment donc eft-il poffible d'ignorer ce que

tout le monde defire ou acquérir ou eon¬

feruer , puifque l'amour & le defir d'vne

chofe en fuppofent la connoiflance. Mais

comme elle fepeut prendie en plufieurs
manières, il eft certain que pour eftre

connue de tous confufement , il fe trou-
uera qu'en détail & dans le defnombre-
mentde fes branches elle eft ignorée de

plufieurs.
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La liberté fe prend quelque fois pour la

condition de l'homme , telle qu'elle eft
vfitée chez le Iurifconfulte pour dire vn
homme libre Se diftinguer l'affranchy du
fetC&e de l'efclaue. Voila donc 'vne liber¬
té de condition.

En ce cas il y a peu d'hommes qui
foient libres , parce que la condition en
laquelle ils font de commander ou d'o-
beyr , les lie &les engage fi eftroittement
lesvns aux autres , que dans vn eftat
Monarchique , il n'y aura proprement
qtteleSouuerainquifera fibre Se indé¬
pendant de la loy. Que s'il tourne les
yeux deuers le Ciel & du cofté de fa Reli¬
gion , encores fe trouuera t'il dans l'o-
beyffance & la foubmiffion; mais comme
la feruitude qui nous lie à Dieu eft bien
pluftoft vne liberté , qu'vn efclauage j
nouspouuonsdirequele Prince feul eft
libre dVne liberté maiftreffe &abfoluc.

La liberté encores peut eftre confide-
rée entant qu'efle eft oppoféeà la con¬
trainte. C'eft ainfi que les braies ont des
mouuements libies atfli bi'nquencus}
car fi le cheual bondit dans vne prairie
fans bride & fans efcuyer, ce mouucmenc
feraappllé libre ; que s'il tourne à droict
Sf à gauche fous la bride Se l'efperon du
caualier , ce mouuement fera contraint Se

forcé pluftoft que libre , parce que la
Gij
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crainte du chaftiment Se ie la difcipline
de celuy qui le trauaille , ne luy laiflé rien
de libre que le foin d'obeyr Se de plier aux
leçons qu'on luy donne.

La liberté peut encores eftre confîde-
rée entant qu'elle eft oppofée à la necef-
fîté , telle qu'elle fe peut remarquer dans

les actions humaines. C'eft par cette li¬
berté que le Geôlier entre dans la prifoa
dont il porte les clefs ; Se c'eft par la li¬
berté oppofée à la neceffité , que nous

pouuons dire que le prifonnier arrefté
pour quelque fait dont il eft innocent, ne

veut pas s'efchapper de la prifon , bien
qu'il trouue la porte ouuerte Se fans refi-
ftance , de crainte que d'innocent qu'il
eft , il ne fe rende coupable.

Il eft libre de fortir en noftre fuppofi-
tion ; mais la rencontre du péril auquel il
s'expoferoit , le neceffité Se l'arrefte mal.
gré luy dans cette trille demeure, par vn
acte de liberté , qui femble fe choquer &
fe deftruire , comme l'effect d'vne volon¬
té involontaire. Volonté , en ce qu'il de¬

meure ; involontaire , en ce qu'il veut le

contraire de fon defir Se de fon fouhait.
La liberté n'eft pas feulement à confi-

derer dans les actions qui ne font propre¬
ment que les effects d'vne caufe qui nous
eft radicale , il faut l'aller reconnoiftre en

.frà fource , c'eft à dire dans noftre propre
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Volonté,qui eft tellement libre, que Dieu
mefme ne peut deflruire fa liberté fans
deflruire fon eftre en mefme temps,parce
que la volonté proprement n'eft autre
chofe qu'vne puiffance libre de faire choix
de deux moyés qui luy fontpropofez pour
fe porter à fa fin , fans quepar effect elle

foit neceffitée à l'vn ou à l'autre.
Si donc nousconfiderons la liberté dans-

fa fource , c'eft àdiredans cette faculté
de l'ame , que nous appelions volonté;au-
parauant qu'elle s'engage à quoy oue ce
foir , ou qu'elle fe mette en befogne; nous-
difons qu'elle eft véritablement libre Se

mérite le nom de liberté , entant que la
liberté eft oppofée à la contrainte, Oe q-'~
celle-cy eft l'ennemie formelle -L --''.la.

Et comme l'vn des oppofez ne i eut
iamais eftre l'autre , Se qu'il repugne'quc
le noir foit le blanc , que le chaud
toit le froid ; il répugne pareillement que
ce qui eft 1 bre , foit neceflaire de neceffi¬
té de contrainte. Car la neceffité n'a ia¬
mais droict de choifir, elle n'a qu'vn che¬
min ouuert qu'il faut fuiure neceflairemëc

La liberté au contraire a droict de ba¬
lancer , de choifir , d'accepter ou de refu-
fer, brefdefe délibérer à ce qu'elle veut.
Mais fi nous la voulons confiderer dans
l'action, dans l'employ Se dans l'exercice,
pour lors elle peut eftre partagée en li-
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berté de contrariété Se liberté de contra-j

. diction.
La liberté de contrariété eft pouuoir

de deux chofes contraires offertes à la H.

berté de noftre choix en mefme temps ,
accepter l'vne Se refufer l'autre. C'eft ain.
fi que celuy auquel vous prefentez deux
boettes bien fermées , en l'vne defquelles
eft du plomb Se en l'autre de l'or de pareil
poids , marchande long-temps aupara¬
uant de fe refoudre Se Ce déterminer à l'v¬
ne ou à l'autre , Se qu'enfin après auoir
bien confulté de part Se d'autre , ijffe rc-
fout à prendre l'vne Se rebuter l'autre , ne

les pouuant accepter toutes deux.
Ce n'eft pas fans raifon que cette li¬

berté eft appellée chez les Philofoph.es
liberté de contrariété , lors que de deux

chofes contraires elle en rebute l'vne &
accepte l'autre. le dis contraires, non par

leur nature ( car l'or n'eft pas propre¬
ment contraire au plomb , les fubftances
ayants cela de propre , qu'elles ne font
pas contraires les vnes aux autres, n'y a-
yantque les qualitéz, c'eft à dire des fim¬
ples accidents , qui portent cette liurée le

cette marque , comme la chaleur & la

froideur ) mais par accident feulement en

ce qu'eflants offertes à voftre choix,vous
ne pouuez les auoir toutes deux en mefme
temps.
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Et parce que les contraires ont cela

qu'ils ne peuuent en mefme temps Se fous
mefmes circonftances fe rencontrer en vn *

mefme fubiet s auffi difons nous ces deux
boettes aucunement contraires à voftre
efgard , puis qu'il n'eft pas en voftre puif¬
fance devoirs les acquérir toutes deux en
mefme temps Se par vne feule accepta¬
tion.

L'autre liberté eft appellée liberté de
contradiction. Celle-cy eft différente de
l'autre , en ce que celle-là auoit deux cho¬
fes pour obiet de fon choix, à l'vne ou à
l'autre defquelles elle fe pouuoit détermi¬
ner. C'eft ainfi que de deux eufs qu'en
vous prefente pour en prendre l'vn & Ia:f-
fer l'autre à celuy qui eft après vous ,

vous prenez celuy que vous cliimez ie
plus frais; voila vne liberté de contrarié¬
té. Mais depuis que vous auez choifi ce¬
luy qui vous plaift , nous difons que cet
autre qui mange auec vous n'a plus cette
liberté de contrariété , parce qu'il ne peut
plus choifir , Se qu'il n'y a plus pour luy
qu'à fe refoudre de laiffer ou de prendre
l'oeuf que vous auez laiflé dans le plat.

Cette forte de liberté à fon efgard s'ap¬
pelle liberté de contradiction ; La raifon
de cecy eft que toute contradiction confï-
fle à faire ou ne faire pas à l'efgard d'vn<-
mefïnc chofe , exemple , de manger ou ne
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manger pas ; de marcher ou de ne mar¬
cher pas;aymer ou ne point aymer.

Enfin fa liberté de contradiction n'a
qu'vn obiect fur lequel elle s'employe , 8c

parce qu'elle ne peut agir à l'efgard de cet

obiet qu'en deux manières , la première
entant qu'elle peut l'accepter; La fécon¬
de entant qu'elle peut le rebuter, qui font
deux actes qui fe conttedifènt ; de là viét
que la liberté qui fe trouue en cette prefl'e,
eft appellée liberté de contradiction.

La liberté donc pure Se véritable d'vn
agent libre confifte proprement dans l'in.
différence , c'eft à dire à faire vne chofe
ou vne autre, fuppofé que toutes les cho¬

fes requifes de part Se d'autre,à l'efgarddc
l'agent , Ce trouuent à fon choix Se à fa

bienfeeance ; De manière qu'il foit affra-
chyde toute contrainte Se neceffité exté¬

rieure; Bref qu'il ne puifl'e eftre détermi¬
né à l'vne ou a l'autre que par foy mefme.
C'eft par cette liberté que celuy qui fe

trouue dans vn iardin , dans lequel il y a

plufieurs belles allées , en choifit l'vne
pour le diuertiflcmentde fa promenade,
pluftoft que l'autre.

La liberté regarde neceffairement , les

moyens différents propofez pour arriuer
à vne fin , ou la fin mefme. Si le bien

Se le mal font confiderez comme fins dif-
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ferentes , en ce cas nous ne fommes pas
libres de cette liberté que nous auons ap¬
pellée de contrariété ou de contradiction.

De contrariété , parce que nous nous
portons neceflairement au bien Se non
pas au mal, entant que mal , mais feule¬
ment entant qu'il a apparence de bien.
C'eft par ce motif que le furieux qui fe
done la mort,que nous pouuons dire eftre
le mal le plus grand de tous, (félon la plus
part,]eftime pourfuiure le bien , fe per-
fuadant qu'il n'y a point de plus grand
bien , pour lors, que la mort qu'il recher¬
che. Voila comme le mal pour Ce Caire re¬
chercher eft obligé de prendre le mafque
Sel'apparence du bien.

De contradiction à l'efgard de la fin.
Car fuppofé que le bien foit connu, com¬
me vn bien fouuerainement bon en toute
fon eftenduë , ou comme la feule félicité
propofée à noftre conquefte , nous ne fa
fçaurions hair Se rebutter en qualité de
bien , mais feulement fous quelque autre
prétexte qui luy donne vne apparence de
mal.

Telle efl lagloire éternelle propofée au
Chreftien , pour laquelle il ne peut con-
ceuoir de f'auerfion , s'il ne luy prefte le
mafque Se l'apparence du mal, à fçauoir
la difficulté d'y arriuer par les croix Se les
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cfpines. Voila vn motif, vn prétexte , va
phantofme , fous l'horreur duquel il parlc
de la gloire promife , non comme d'vn
bien , mais comme d'vn mal fafcheux Se

infuportable à la delicatefie d'vn fens Si

d'vne concupifcence aiguifée dans la
trempe des voluptez mondaines.

Quelle eft donc la liberté de l'hommej
xnc direz-vous puis qu'il-n'a pas la liberté
de contrariété ny de contradiction pour la
fin î le vous relpondray que fa liberté eft

proprement àraifon des moyens qu'ilfaut
prendre Se choifir pour arriuer à vne fin ;

appeliez moyens , parce qu'ils fetrouuent
entre l'homme , comme pofé dans le ter¬

me de départ Se le premier pas du chemia
Su'il doit faire j Se la fin , comme le terme

u repos , auquel eftant paruenu , il ceffe

de trauailler.
Et parce que les moyens de faire vne

choie font en grand nombre , Se qu'vn
homme peut aller de Paris à Lyon par des

voyes 8e des chemins près qu'innombra¬
bles; C'eft ce qui fait dire au Théologiens
que l'homme n'eft pas libre à l'efgard de

ta fin , parce qu'il la pourfuit toufiours
foubs l'image du bien, vray, ou apparent ;

mais feulement à raifon des moyens Sedes

fentiers différents, qu'il peut choifir in¬

différemment , pour arriuer au but , où

le porte le panchant,&le cours de fon in-
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cîination , qui plie toufiours f comme il a
efté dit ) du cofté le plus defirabfe , en vn
mot du cofté du bien.vray, ou apparent.

Mais, pour auoir dit que la liberté a fon
throfne dans la volonté ; cela n'cmpefche
pasqn'ellene dépende en partie de l'en¬
tendement, parce que l'action du choix
eft toufiours meflangée du concours de
l'vne Se de l'autre de ces facultez. Puifque
pour vouloir Se préférer vne chofè, à vne
autre il faut fuppofer neceflàirement la
connoiflance Se la lumière de l'entende¬
ment.

VOLONTAIRE INVOLONTAIRE.

Bien que le volontaire , Se l'inuolontai-
refemblent eftre des ennemis contraires
& oppofez quife veulent efgorger , fi eft-
ce qu'ils partent d'vne mefme caufe, Se

ont efté portez dans vn mefme ventre;
puifque la volonté eft: la mère du premier
qu'elle enfante auec ioye , 8c que l'autre
ne peut pafl'er que pour l'enfant de fes
douleurs 8e de fa propre aduerflon.

C'eft ainfi que la volonté du marchand
pour efchapper la tempefle , iette fa
marchandife dans la mer , comme pour
appaifer la rage des flots contre luy muti¬
nez , Se que la volonté de cette femme en-
yurée du vin de la volupté chez le Poëte
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qui fuit malgré elle vn chemin qu'elle
voudrait bien ne pas tenir , nous donne
vn tcfmoignage de fa propre contradi¬
ction , puifque la volonté en cette preffe
fê trouue dans vne telle angoifle qu'elle
ne veut pas proprement ce qu'elle veut.
Que s'il nous eft permis de faire vn pas

plus auant l'Apoftre ne nous enfeignera
t'ii pas qu'il ne fait point le bien qu'il
youdroit faire & opère le mal qu'il ne
voudroit pas ; Se partant nous pouuons
dire que la volonté eft vne femme
grotte dont les couches ne fontpas tou¬
fiours fortunées Se bien heureufes , puif-
«ju'aux defpens de fes propres defirs Seplus

tendres affections , elle prend quelque
fois le couteau à la main pour fe l'appli¬
quer fur le vif, Se par vne volonté inuo-
lontaire mettre au iour vn Cefar qu'elle
peut appeller l'enfant de fon Martyre ;

Mais comme les chofes contraires s'ex¬

pliquent les vnes les autres , Se que l'vne
d'entrc-elles ayant vn eftre négatif &
l'autre pofitif, il faut toufiours examiner
celle dont la confiftance eft ferme, foli-
de Se pofitiue pour rendre vn iugement
plus fain de fon oppofée , voyons ce que
veutdire volontaire , afin que par
l'intelligence de celuy-cy, il ne faille ad-
ioufler qu'vne feule négation pour l'in¬
telligence de l'autre.

Ariftote en fait de deux fortes , f va
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propre Se referré, l'autre impropre Se

diffus , celuy-cy veut dire autant que fai¬
re vne chofe de plein gré , lauquel cas ce
mot de volontaire eft commun à l'hom¬
me Se à la brute , Se enueloppe deux cho¬
fes en foy ; la première eft vn principe in¬
térieur adhèrent à la nature de la chofe
qui fe meut,

La féconde eft vne efpece de connoif-
fance , par laquelle la chofe meuë fe por¬
te à la recherche d'vn obiet pluitoft que
d'vn autre. C'eft ainfi que le chien préfé¬
rera vn morceau de viande à vn morceau
de pain. Et bien que les chofes pefantes
foientmeuës Se portées à leur centre par
vn principe intérieur, fi eft-ce qu'on ne
dira pas pour cela qu'elles foientmeuës
volontairement ou de bon gré, par ledef-
faut de connoiflance, dont elles font pro¬
prement Se formellement deftituées.

Donc pour deflinir cette forte de vo¬
lontaire il faut dire, que c'eft ce dont le
principe eft caché dans le fubiet qui con-
noift parfaidement ou imparfaictement
la chofe à laquelle il fe porte Se s'achemi¬
ne , c'eft ainfi que le chien de chaffe con¬
duit par fon propre fentiment eft porté à
reprendre fes voyes , lorfque le gibbier
rufé luy a donné le change pour le haraf-
fer Se luy faire perdre fes forces.

Le volontaire propre Se referré dans la
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euerité des reigles d'vne bonne Philofo¬
phie ne peut appartenir qu'à l'homme , Se

fe trouue deffiny endifant que c'eft ce dont
le principe eft intérieur au fubiet agiffant
auec vne parfaitte connoiflance de la fin ;

donc comme les brutes fe laiflent guider
par les chofes prefentes Se paflageres fans
qu'on puifl'e dire ny mettre en fait qu'elles
f acent choix d'vne fin ou la préfèrent à yn
autre, par vne eflection raifonnée. Delà
vient auffi que la cônoiflànce , par laquel¬
le le chaffeur 8e le chien pourfuiuent tous
deux le mefme gibbier eft bien différente
l'vne de l'autre, celuy là enfçait la raifon ,

qui eft de l'employer à fon vfage , d'en fe-
ftoyer fes amis , d'en faire des prefens ,Se

en tirer quelque vtilitê particulière outre
le diuertiflement de la chaffe.

Outre la ra;fon de la fin , il connoift en.
cores tous les moyens d'y paruenir , qu'il
ordonne Se lie les vns aux autres ,

comme de drefl'er des toiles au fanglier,
de luy tendre des pièges , couurant vne
forte profonde de rameaux de pailleSe d'vn
peu de fumier , de mettre des fufiliers fur
les aduenuës ,- Se le pourfuiurc encores
auec fa meutte.

Au lieu que le chien n'a pour motif de
fa chaffe que fa prife du gibbier , c'eft vne
chofe prefente qui l'anime dans le cours
de fa pourfuitte, mais cette inquiétude qui
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le trauaille ignore la raifon Se le motif de
la fin. Auffi. eft-ce vn inftinct ou pluftoft
vne antipathie particuhere qu'il a contre
la proye qui l'engage à cette petite guerre,
qu'vn motifcôcerté Sedeliberé donc corne
il ne cônoift pas la raifon de fa fin,mais la
fin feulement entant qu'obiet prefent ca¬
pable d'efchauffer & d'irriter fon appétit,
auffi ne connoift-il pas le choix , non plus
que la liaifon des moyens qu'il conuient
choifir entre plufieurs Se qu'il faut en-
chaifner les vns aux autres,dans le deffein
de les fairc^ reuffir heureufement à la fin
propofée.

De la vient que les enfans qui n'Ôt
pas encores l'vfage d'vne faine raifon , ne
font pas des actes proprement volontai¬
res.

Ce n'eft pas auflî que toute chofe volon¬
taire fuppofé toufiours l'acte formel &
précis de la volonté , puifque les péchez
d'omifîion pour eftre vne ceffation d'acte
pluftoft qu'va acte formel de la volonté
nelaiflet pas d'eftre péchés ; Separccque
nous auons expliqué cette difficulté dans
noftre Théologien françois , le curieux
y pourra confulter ce que nous en auons
remarqué.

Si donc le volontaire en l'homme pro¬
prement Se formellement eft l'acte inté¬
rieur qu'il produit auec vne connoiflance
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parfàitte de la fin ,il s'enfuit que l'inuo-
lontaire fera l'acte que fa volonté produi¬
ra dans vne ignorance de la fin pouifuiuie,
d'où vient que tout pécheur eft appelle
ignorant. Et parce que dans le mefme
traitté des péchez nous auons expliqué
toutes les efpeces d'ignorance , capables
ou incapables de péché , nous ne nous
enfoncerons pas icy dans vne matière qui
tireroit trop de fuitte après elle.

Enfin bien que les actes inuolontaires
que nous auons produits pour exemples ,

foient méfiez d'vn certain acte qui fait que
la volonté fe dément Se veut en quelque
façon ce qu'elle ne veut pas , fi eft-ce que

cette manière de parler eft impropre, par¬
ce qu'il n'y a point d'acte en l'homme qui
foit proprement inuolontaire , que ce

qu'il fait par vn principe intérieur dans le

temps qu'il agit à l'aueugle Se que furpris
des ténèbres de l'ignorance ou de la paf¬
fion il ne connoift pas parfaitement l'ob.
jet qu'il pourfuit , ou la raifon de la fia
pour laquelle il agit.

le dis en l'homme affin qu'on ne pré¬
tende pas qualifier de ce tiltre les actions
naturelles Se ordinaires des brutes meuës
Se conduittes par le motif de leur inftinct .

Il eft vray qu'à le prendre force pied, la
pluspatc des hommes brutaux Se approf¬
ondis dans l'abyfme du fens Se de la
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volupté fe gouuernant plusjpar la partie a-
nimale que par la raifonnable , pourroiét
à raifon de leur ignorance eftre foubçon-
nez de ne faire que des actions jnuolon-
taires ; Se partant excufables en quelque
façon , mais qu'ils fçachent que cette de¬
mie volonté par laquelle ils coopèrent au
mal fuffit pour les rendre toutes crimi¬
nelles.

Ce qui me fait dire que fi l'homme cô-
noiflbit Dieu parfaitement Se autant que
l'efprit bienheureux fe peut connoiftre , Se

que d'ailleurs il conneut le mefpris qu'il
deburoit faire de toute autre chofe Se mef¬
me de fou intercft propre Se perfonnel à
comparaifon de celuy de Dieu Se de fa
gloire , quelque liberté, Se quelque choix
du bien ou du mal qu'il eut entre les
mains , fuppofé cettegrace actuelle , il ne
pecheroit point eftant certain que de deux
biens dont l'vn eft grand Se l'autre petit,
rien ne pourroit l'empefcher que fon pro¬
pre poids , ne le porta au grand par fon
inclination naturelle, Se ne regardât le
petit comme vne efpece de mal à compa¬
raifon de l'autre , c'eft à dire deffectueux
Se eftropic en quelque manière , Se par
confequent mauuais en quelque façon.

Si donc nous voulons nous guérir du pé¬
ché commençons à nous guérir de l'igno¬
rance, Se prions laSapience incarnée de
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nous en fournir les remèdes puifqu'cllç
nousefclaire bien plus par les rayons de fa
grâce que par tous les flambeaux de la lu¬
mière nuuiclle, dôtles plus grandes clar-
tez ne ferucnt d ordinaire qu a confondre
nos pas , Se précipiter noftre cheute.

NECESSITE' ET NECESSAIRE.

La neceffité à l'efgard du fubiet eft vne
loy à laqaelle rien ne redite. Et parce que

nous la connoiftrons mieux par l'explica¬
tion du mot de neceflaire.

Nous difons qu'vne chofe peut eftre
neceflaire de neceffité fimple, abfoluë &
immuable ; c'eft par elle qu'il eft neceflai¬
re que Dieu foit.

Ou de neceffité de violence Se de con¬

trainte qui procède d'vn principe exté¬

rieur ; c'eft par elle que le criminel entre
les mains des Archers fe void entraifner
par force dans vne Conciergerie.

Ou de neceffité de condition; d'où viét
que fuppofé , la connoiflance de Dieu
nous fommes obligez de l'aymer.

Ou de neceffité de moyen , telle eft la
neceffité de la grâce au refpect de la gloi¬
re , comme le feul 8e vnicque moyen de

noftre falut.
Ou de neceffité de précepte , lors qu'il y

a loy Se commandement précis de faire
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uelque chofe , comme de ieufher en teps
£ carefme, Se d'entendre la Méfie au iour

du Dimanche s'il n'y a exeufe légitime.
Ou de neceffité d'acte, c'eft à dire de

faire Se d'accomplir la chofe ordonnée i
comme d'eftre baptifé pour eftre fils ado-
ptif de la gloire.

Ou de neceffité d'approbation , c'eft I
dire d'approuuer vne chofe Se ne la pas
condamne r , comme le célibat Se la pro-
feffion Monaflicque.

Ou de neceffité de bienfeeance comme
de receuoir ciuilement Se fauorablement
celuy qui nous vifîte par honneur.

ACTION HVMAINE.

Toutes les actions que nous remar¬
quons eu l'homme ne fontpas humaines
pour cela. Celles-cy font toufiours ac¬
compagnées de la raifon. Les autres font
ou purement natureiles comme dormir j
ou en partie naturelles Se morales, com-
me de fe promener pour la fanté , ou de
manger de cette viande Se non pas de cel¬
le là , parce qu'elle peut nuireà la fanté
quoyque d'ailleurs elle foit fort delicieufe.

Les actions humaines Se morales font
ou comandées ou produittes parlavoloté,
celles-là , Se celles-cy s'accordent en ce
qu'elles font volontaires 5 Se différent ea
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ce que les actions commandées, pour re-
connoiftre Se relcuer de l'Empire de la
volonté , ne laiffent pas de reconnoiftrc
vne autre faculté pour principe prochain
de leur acte. C'eft ainfi que l'action de la

main qui eferit releue prochainement de

cette faculté motrice qui eft en ces orea.
ne Se reconnoit la volonté pour fon prin¬
cipe fouuerain mais efloigné .

Les produites au contraire partent im¬
médiatement de la volonté comme l'a¬

mour Se la haine. Pour ce qui peut eftre
de ces dernières actiôs propres & formel¬
les à la volonté , ie veux dire qui n'ont
pas befoin de faculté moyenne Se fubfi-
diaire pour fe produire, elles fe reduifent
à trois,vouloir , vouloir la fin , Se iouyi
de la fin que nous appelions, volonté , in.
tention , fruition.
VOLONTE' OV.VOLITION,

Frvition et intention.

La volonté s'achemine au bien foubs

trois regards différents qui font ces trois
partitions.Si entant que bon c'eft volotc
ou pluftoft volition; fi entât que bôté der¬

nière en la poflcfliô de laquelle elle fe re-
pofe Se borne fa carrière , c'eft fruition-;ce
iouiffance ( d'où vient que l'vfage fe dit
proprement des fins moyennes Se non pas
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de la dernière , celuy-là n'eftant autre
chofe que l'application conuenable des
moyens à la fin que nous nous propo-
fonsj Se intëtionidrfque foubs vn ceitain
ordre de-moyens Se de circouftances rci-
glées , elle faict eftat de s'acheminer àda
dernière fin. Tet eft le deffein Se l'inten¬
tion de celuy qui pour aller de paris à ro-
me,fait eftat d'y afler par la routte de Ve-
nife pluftoft que par celle de Plorence.

L'intention a proprement parler eft l'a¬
cte de noftre efprit , par lequel il fe porte
Se s'applique a quelque chofe ; l'aua-
ricieuxne trauaille que pour gaigner,voi-
la toute fon intention , ie yeux dire l'em-
ploy de fon efprit.

Quelque fois auffi l'intention s'attribue
improprement à l'obiet pourfuiui par no¬
ftre defir ,; d'où vient que l'argent peut
eftre appelle le but Se l'intention de l'aua-
re.

Intention chez le Logicien eft formelle
première Se formelle féconde. La formel¬
le première eft faite de f entendement ,
par lequel d'abord nous cônoiflons f'ob-
jet qui nous eft prefenté ; foit vne pierre,
vn homme ou vn arbre , d'ont l'image fe
forme en noftre efprit par la prefence de
l'obiet.

La formelle féconde eft la reflection
que fait noftre efprit fur cette mefme Idée
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ou Image, qui d'abord nous figure l'ob-

JCtL'intencion dans les chofes morales eft
la raifon pour laquelle nous faifons vne
chofe ; d'où vient que parlant de ce

qui a efté faict par quelqu'vn, nous difons
qu'ilauoit bonne ou mauuaife intention.

Cette intention eft actuelle , habituel¬
le ou virtuelle.

L'intention actuelle eft l'acte par le¬

quel noftre efprit fe porte prefentement
& actuellement à ce que nous faifons,fans
fe diucrtir ailleurs 5 tel eft celuy qui iouc
du luth parce que fon intention n'eft autre
prefentement que de iouerdu luth 8e de

penfer à ce qu'il faict.
L'habituelle eft celle quife forme en nous

par la repe ition de plufieurs actes fou-
uentefois réitérez ; d'où vient que celuy

qui iouë du Luth, peut eftre tellement ha¬

bitué , que fes mains ne lairront pas de

toucher vne pièce auec air Se mefure,quoy
que fon efprit foit diuerty ailleurs.

La virtuelle eft celle qui femble confer.
uer encores la vertu de l'intention actuel¬

le qui l'a précédée , il y a défia quelque
temps ; telle eft 1 intention du Preîlre qui
fort de fon logis , pour s'en aller à l'Egli-
fe baptifer vn enfant , Se qui néanmoins
fe trouuant diuerty , penfe à autre chofe,
lorsqu'il profère les paroles Saeramenta-
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les. Cette intention toute imparfaiue
qu'elle eft à comparaifon de l'actuelle ne
laiflepas d'eftre valide , parce qu'elle eft
comme vn cfcoulement Se vne émana¬
tion de l'acte prochain qui fe pérpecue Se

fe conferue affez de vertu Se d'efficace
pour opérer la chofe qu'elle faict > mais
l'habituelle ne fuffic pas.

ES LECTION.

L'eflcction félon Ariftote eft l'action
de la volonté poflerieure Se immédiate
au confeil ou à la délibération das noftre
entendement. Mais pour l'exprimer plus
clairemët ce n'eft autre chofe que fe choix
&la preferéce que nous faifons d'vne cho¬
fe à vne autre , fuppofé qu'elles foient '
toutes deux en noftre puiflance. D'où
vient que cefuy qui trouueroit deux facqs,
l'vn plein dédoubles, Se l'autre dcpifto-
les , prefereroit celuy-cy à celuy la-, Se fè
chargeroit d'or autant qu'il poutroit&
non pas de cuiure.

X'eflection ne regarde proprement que
les moyens Se non pas la fin finon d'vn fe-
cod regard, entât que ceux- cynous con-
duifent à celle-là C'eft ainfi que le pau-
ure voyageur choifit , la voye du coche ou
du meflàger pour s'en aller de Paris à
Lion , mais il ne choifit pas la ville de
Lion qui doibt eftre la fin de fon voyage.

De la Meraie. ny
les. Cette intention toute imparfaiue
qu'elle eft à comparaifon de l'actuelle ne
laiflepas d'eftre valide , parce qu'elle eft
comme vn cfcoulement Se vne émana¬
tion de l'acte prochain qui fe pérpecue Se

fe conferue affez de vertu Se d'efficace
pour opérer la chofe qu'elle faict > mais
l'habituelle ne fuffic pas.

ES LECTION.

L'eflcction félon Ariftote eft l'action
de la volonté poflerieure Se immédiate
au confeil ou à la délibération das noftre
entendement. Mais pour l'exprimer plus
clairemët ce n'eft autre chofe que fe choix
&la preferéce que nous faifons d'vne cho¬
fe à vne autre , fuppofé qu'elles foient '
toutes deux en noftre puiflance. D'où
vient que cefuy qui trouueroit deux facqs,
l'vn plein dédoubles, Se l'autre dcpifto-
les , prefereroit celuy-cy à celuy la-, Se fè
chargeroit d'or autant qu'il poutroit&
non pas de cuiure.

X'eflection ne regarde proprement que
les moyens Se non pas la fin finon d'vn fe-
cod regard, entât que ceux- cynous con-
duifent à celle-là C'eft ainfi que le pau-
ure voyageur choifit , la voye du coche ou
du meflàger pour s'en aller de Paris à
Lion , mais il ne choifit pas la ville de
Lion qui doibt eftre la fin de fon voyage.



171 Termes

CONSENTEMENT.

Leconfentementeltvii actedc la vo¬
lonté pofterieur à l'eflection, qui faict
qu'après auoir bien pefé de part Se d'autre
quelle eft la voye plus commode du che¬

ual ou du coche , l'infirme conclud à cel-
le-cy. Conclufion qui a raifon de foy eft
ditte eflection Se fe trouue en mefme téps

fuiuied'vn fécond acte appelle confeme-
rnent qui met vn cloud à la roue de la vo.
lonté, pour l'arrefter Se la déterminer
certainement à telle chofe.

CONSEIL OV DELIBERATION.

Et parce que pour tirer pays & s'ache¬

miner à la fin que nous nous fommes pio-
pofés , ilfe trouue des chofes entre deux

dont la nature eft fragile , inconfiante,
variable Se fubiette à mefconcc , toute la

difficulté fe trouue dans l'efloignement de

ces deux extrêmes ; delà yolonté comme
fubiet recherchant , delà fin commefeli-
cité recherchée 8c defirée. Delà vient que

l'acte de la volonté qui faiâ choix de

moyens conuenables Se les ordonne les

vns aux autres pour atteindre Se frap¬

per le dernier but , eft appelle confeilK
délibération ; confeil , parce qu'elle con¬

forte

171 Termes

CONSENTEMENT.

Leconfentementeltvii actedc la vo¬
lonté pofterieur à l'eflection, qui faict
qu'après auoir bien pefé de part Se d'autre
quelle eft la voye plus commode du che¬

ual ou du coche , l'infirme conclud à cel-
le-cy. Conclufion qui a raifon de foy eft
ditte eflection Se fe trouue en mefme téps

fuiuied'vn fécond acte appelle confeme-
rnent qui met vn cloud à la roue de la vo.
lonté, pour l'arrefter Se la déterminer
certainement à telle chofe.

CONSEIL OV DELIBERATION.

Et parce que pour tirer pays & s'ache¬

miner à la fin que nous nous fommes pio-
pofés , ilfe trouue des chofes entre deux

dont la nature eft fragile , inconfiante,
variable Se fubiette à mefconcc , toute la

difficulté fe trouue dans l'efloignement de

ces deux extrêmes ; delà yolonté comme
fubiet recherchant , delà fin commefeli-
cité recherchée 8c defirée. Delà vient que

l'acte de la volonté qui faiâ choix de

moyens conuenables Se les ordonne les

vns aux autres pour atteindre Se frap¬

per le dernier but , eft appelle confeilK
délibération ; confeil , parce qu'elle con¬

forte



de la Morale ij$
fuite quel eft le plus four Se fe plus doux ;
delibeiation , parce qu'elle délibère Se fe
refoult enfin à l'vn ou a l'autre.

Et comme la recherche tient toufiours
l'auant-garde dans la connoiflance, Se

que le iugement , la délibération Se l'ar-
reft font corps d'armée par le bel or¬
dre eftabli en l'arrangement , difpofi¬
tion Se fituacion des moyens propres
pour paruenir au point d'vne glorieufo
conquefte ; de là vient que les deux en¬
femble , la recherche Se le iugement vnis
&conioints formet vnparfait raifônement
pratique , meflange de volonté Se d'in¬
telligence, que nous appelions confeil,le-
quel parfaici Se accomply de tous points,
met en exécution les moyens qu'il a choi¬
sis & iugez les plus conuenables à fa fin.

Obferuez qu'il n'y a point de délibéra¬
tion pour les chofes impoflibles comme
d'eftheler le Ciel , non plus que pour les
portables qui ne font pas en noftre pou-
uoir quoy que faifables en la puifîàncc
d'autruy , c'eft ainfi qu'il n'eft pas en la
puiffance des Princes temporels de faire
vn cardinal , Se qu'il n'y a que le S. Perc
fe il qui ait pouuoir de conférer cette emi-
nente dignité.

PASSIONS HVMAINES.

Pajffioa eft vn certain nom de com-
H
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plainte qui aceufe quelque douleur Se fouf.
france au fubiet qui en eft atteint Se

dénommé patient. '

LafourceSe l'origine des pallions eft

fortement enracinée dans l'appétit fenfi-
tif , fi tendre Se fi délicat de fa nature, que

pour peu qu'il foit heurté, l'atteinte en

cftdouloureufe ; ou s'il eft retenu en fa
courfe , dans le deflein qu'il a d'aduancer
il fait comme les petits enfans qui fe met.
tent à pleurer , fi on les retient par la

manche quand ils veulent courir , oufion
ne leur met à la main les chofes qu'ils ap-

perçoiuent dans le mefme moment qu'ils
les ont defcouuertes.

La paflion proprement eft vne inclina¬
tion de l'appétit fenfitif tendante vers le

bien, 8e vne auerfion Se vnefuitteau ref¬

pect du mal qui le menace.
D'autres difent que c'eft vn momiemét

de l'appétit attrempé de volupté , lors
qu'il eft conceu pour le bien , Se de dou-

leur quand il fe gendarme contre le mal;
mais en l'vn Se en l'autre il y a d'ordinaire
du trouble, du defordre Se quelque mau-

uais arrangement.
Les Stoïciens ont condamné toutes for.

tes de partions Se ne leur ont pu donner de

nom plus conuenable félon leur doctrine
feuere , que celuy de maladies , de lan¬

gueurs Se infirmitez de l'ame , capables
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d'altérer la fanté Se de troubler le repos
de l'efprit , qu'ifs fouhaittoient en la per-
fonnede leurfage.

Platon , Ariftote Se leurs fectateurs les
tiennent indifférentes Se ne les iugent bo-
nes ou mauuaifes que par leur applica¬
tion. Si la fin eft iufte, vertueufe Se loua¬
ble, les voila bonnes Se en crédit; fi re-
prochable , les voila mauuaifes Se con¬
damnables.

DE L'AMOVR ET DE LA

H A X N E.

Il femble que ce foit attacher le vif
auecle mort, Seioindre la lumière auec
les ténèbres, que de mettre l'amour Se la
haine l'vn auprès de l'autre; mais comme
il ne s'agit icy que de les connoiftre, nous
ferons comme les peintres quipar lemef-
lange de leurs couleurs obfcures Se luci¬
des aggreablement tempérées Se couchées
l'vneproche de l'autre, en forment leurs
plus belles clartez Se tirent du fein de leurs
plus fombres couleurs , le plus grand ef-
clatdeleuriour.

L'amour n'a que trop de fubiets pour
n'eftrepas eftime le prince des partions,*:
bien que celles-cy puiffent eftre rangées
foubs deux Capitaines , le concupifcible 8c
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l'irafcible , comme les Lieutenants Se les
exécuteurs de fes oidres fouucrainsj C'eft
toufiours l amoiir qui leiu donne l'alarme
& les faict batLie a la campagne.

Celuy la par l'atuaicc ue la volupté,
s'aduanceavne conquefte delicieufe ; ce¬

luy-cy par vn amour Se vn imeicft pro¬
pre & perfonucl îecueille Se ramafle fes

forces, met le feu aux poudres , fait
ce giàd fiacas de trouble de noife Sede tu¬

multe , plonge le g'ame dans lç fem de fes

ennemis , fccouurcde poudres & depla-
yes , fe defchiicSe s'enfa glante , bief ce

ne font que menaces, tu les, foudres &
tonnerres formez en la boutique de l'a¬

mour propre Se pcrfonnel.
Et parce que 1 amour en qualité deSou-

ceram a plu leurs feigneuries Se différen¬
tes dénominations , tantoft if eft ap¬

pelle amitié , tantoft dilection, tantoft
charité; Mais à bien confidercr cestiltres
différents , ils ont tous quelque chofe de

particulier.
L'amitié eft proprement vne chofe fixe

arreftée Se permanente , telie qu'eft l'a¬

mitié des gens vertueux. Amitié raremét
compatible auec l'intereft ; Celuy-cy eft
vn fcandaleux Se vn querelleux , dont le

dehors Se l'apparence n'eft que ciuilité,
complaifance Se carefl"es;mais il n'a dans

le e�urqueperfidie, trahifon &c trompe-

ij6 Termes
l'irafcible , comme les Lieutenants Se les
exécuteurs de fes oidres fouucrainsj C'eft
toufiours l amoiir qui leiu donne l'alarme
& les faict batLie a la campagne.

Celuy la par l'atuaicc ue la volupté,
s'aduanceavne conquefte delicieufe ; ce¬

luy-cy par vn amour Se vn imeicft pro¬
pre & perfonucl îecueille Se ramafle fes

forces, met le feu aux poudres , fait
ce giàd fiacas de trouble de noife Sede tu¬

multe , plonge le g'ame dans lç fem de fes

ennemis , fccouurcde poudres & depla-
yes , fe defchiicSe s'enfa glante , bief ce

ne font que menaces, tu les, foudres &
tonnerres formez en la boutique de l'a¬

mour propre Se pcrfonnel.
Et parce que 1 amour en qualité deSou-

ceram a plu leurs feigneuries Se différen¬
tes dénominations , tantoft if eft ap¬

pelle amitié , tantoft dilection, tantoft
charité; Mais à bien confidercr cestiltres
différents , ils ont tous quelque chofe de

particulier.
L'amitié eft proprement vne chofe fixe

arreftée Se permanente , telie qu'eft l'a¬

mitié des gens vertueux. Amitié raremét
compatible auec l'intereft ; Celuy-cy eft
vn fcandaleux Se vn querelleux , dont le

dehors Se l'apparence n'eft que ciuilité,
complaifance Se carefl"es;mais il n'a dans

le e�urqueperfidie, trahifon &c trompe-



de la Morale. 177
rie. Au lieu que l'amitié véritable & foJi
de eft vne habitude qui tfont pied f ime
dans ie ccur Se quirepofe toufiours fur le
cube de L vertu.

L'amour Se la dileclion f: prennent
pour des actes paifagers , ce fo ît des po¬
rtillons Jont 1 humeur inquiète Se impa¬
tiente, ne fe donne ny treue ny repos,
ceft vne flamme efclaunte qui n'a d: h
durée qti'autat qu'il en i, ut pour en f. iie
voir la lueur , mais qui fc diffipe au mo¬
ment qu'elle eft appeiceuë.

Demandez -le aux g;ens du monde , de-
mandez-le a oes gentilles de courqii por¬
tent des flambleaux , dont elles veulent
embrazer la terre des couis , Se qui en cet
eftat pourroient parler pour des fvries
pluftoft que pour des Dames Chrclhen-
nes , n'eftoit qu'elles font vn peu itii :\ix
coiffées.

Si elles vous omirent leur fein , elles
vous feront voir dans leur corur vn théâ¬
tre fecret , fur lequel ce ne font qu'en¬
trées Se forties continuelles de nouueiux
galands conduits foubs l'enfcigne Se la
difcipline de l'amour.

La charité fe prend quelque fois pour
l'acte Se l'habitude de l'amour , mais en fa
propre fignlf cation , elle ne parle_quc de
ce facré commerce qui fe pnmque entre
Dieu Se l'ame iufte par ie nrii if1ère de la
grâce. H ùj
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178 Termes
L.amour fe définit félon quelques-vns

vne complaifance du beau, eftant vray
que le bien eft comme lecorps luifantdu.
quel le beau ou la beauté eft proprement
le iour Se l'efclat ; Se comme l'amour de

la terre s'attache plus à la fuperficie Se au
dehors , qu'au folide qui eft le vray bien;
i'eflime qu'il eft plus a propos de l'occu¬
per à vne bagatelle , que de luy donner
pour employ vne chofe de confequence.

La dilection fait quelque chofe plus
que l'amour , pareeque celuy-cy eft vn
eltourdy , qui fuit le premier ardant, Se

feu follet qu'il trouue deuant fes yeux ;

mais celle-là fait choix,Se balance les cho.
fes auparauant de conclurre marché.

Sainct Denis faict de cinq fortes d'a¬

mours , le Diuin , l'Angélique , le raifon¬
nable , l'animal Se le naturel ; le premier
en Dieu , le fécond aux Anges , le troi¬
fiefme aux hommes , le quatre en la

brute , Se le dernier auxehofes inanimées.
Platon en faict de deux fortes en l'hom¬

me , l'vn veritable,l'autrefaux Se baftard.
Celuy.là après vne raifonnable fpecula-
tion delà beauté des chofes, nous tranf-
porte comme fur vn chariot de feu, en la

contemplation de la diuinité. Celuy-cy
enyuré de conuoitife Se de concupifeen-
ce , nous renuerfe dans le précipice Se l'a-
byfme des chofes fcnfuellcs.
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Sainct Thomas en faict de deux maniè¬

res , amour d'amitié , amour de conuoi-
tife ;

Par celuy-là nous aimons autruy pour
fon bien, fon aduantage Se fa propre con-
fideration,faiis reflefchir for noftre intc-
reft. C'eft ainfi que l'homme d'honneur
regarde fon amy pour l'obliger Se luy fai¬
re plaifir.

Par celuy-cy nous n'aimons autruy que
pour noftre feul intereft perfonnel <Se

propre aduantage , bref par le bien ou.*
nous en attendons. C'eft ainfi qu la
plufpart des valets ayment leurs Maiftres
foubs l'efperance duproffit qu'ils en atten¬
dent.Pour fçauoir fi cet amour eft en cré¬
dit dans le monde , il ne faut qu'ouurir les
yeux Se fe tafter le poux.

L'amour a fes cattfès & fes raifons par-
ticuiieres par lefquelles il fe iuftifie; ia
première eft le bien ou la bonté; la fécon¬
de la beauté , la troifiefme la refl'emblan-
ce.

Si donc vous l'interrogez , il vous ref-
pondra qu'il aime le bien, parce qu'il luy
eft fort conuenable, c'eftyn veftement qui
luy eft fi propre Se fi iufte, qu'il femble
n'auoir efté faict que pour luy.
Il ayme le beau parce qu'il eft fa furface,

l'extérieur' Se le fignal du bien , Se femble
auoir efté pofé , comme vne fentinelle ou
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pluloftvn guide fur les adueniies de nos
fens , pour nous conduire comme par la
main en la iouyflance Scpofoflion du bien,

Enfin ilayme fa reilemblance^arce^ue
l'amour de nous mefmes eftant naturel ,
il femble que le premier pas qu'il doibue
faire en fuitte,foit de f 'aauancer a la cho¬
fe qui nous xeflemble ieplus , Se par cette
reffemblance eft en quelque façon vn au¬

tre nous mefmes. Ce qui Ce doit entendre
de la Sympathie d'humeurs , Se d'inclina¬
tions Se quelque fois de la participation
des mefmes influences Se iiradiations ce-
Icftes.

Ce n'eft pas- auffi que l'amour n'ait fes
caufes naturelles occultes Se cachées, vn
tempérament chaud Se fec , vne bile en¬

flammée Se bruflante , les efprits du fang
bien efpurez Se fubtiliez , le cceur chaud
Se petit , le fanq; fubtil Se pétillant ; les

humeurs douces Se agréables , d'où vient
que les dames font fi fufceptibles de cette
paffion.
le ne veux point icy parler de ces fignes
extérieurs Se des characteres vi' blcs par

lefquels il s'aceufe comme le flambeau
par fa propre lumière. Le peu de lieu Se

d'efpace que nous auons dans cepet't en¬

clos , ne nous permet pas d'y placer ce

grand a tirail.
Ses effets font merueilleux, la reffem-
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bîance de defîrs Se ie volonrez marche a
la telle, eftant vray qie de deux cceurs
viuement touchez par vn trait mutuel, ce
n'eft que co;i loy Se tranfport continuel de
l'vn à l'autre. Le premier charrie toutes
fes volontez Se fes complaifances pour les
verferdans la cauité Se profondeur du fé¬
cond, Se reçoit de celuy-cy en mefme
temps la defchargeSe ladefpouillçdc tou¬
tes les affections qui luy font propres Se

particulières , qu'il remporte en efcbânge
des fiennes. Voila vn effrange commeicc
Se traffiqde penfées 8e de defîrs.

Le fécond effect eft l'vnion des cceurs
Se vn certain attachement qui les colle
l'vn à l'autre. Ce font deux combatans
qui fe font paffez fur 1 es armes Se fe tien¬
nent de fi prez,qu'ils ne fçauent s'ils ont
plus de ioye d'eftre victorieux, que d'eftre
vaincus.

Le troifiefme eft l'extafe . qui eft vn
certain tranfport Se rauitfçment de l'ame
fi engagée dans la contemplation de la
chofe qu'elle avmc , qu'elle eft comme
morte au refpect des autres fonctions.

Les yeux font ouuerts ; mais ce n'eft
pas pourvoir ce qu'ils ont en prefenec la
bouche parle,mais non pont rebondie à
eeq-evous 1 ly demandas; fa fanriific
bleflèefc cantonne dans les images de
l'obiect aymé , Se fi vous 1 affic°; z de c&-
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pliments ou d'affaires , il ne tire fur vous
das fa refuerie que des flèches d'amour.

Le quatriefme eft le zèle qui propre¬
ment eft vn certain flambeau Se feu d'ar¬
tifice que nous portons à la main pour
brufler Se tonfommcr tous les obftacles,
empefchements Se machines qui font ca¬

pables de s'oppofer à nos defleins , Se de

nous feparer de la chofe ayméc.
Flambeau qui eft fi bruflant, qu'il faict

dire au Prophète Royal que le zèle qu'il a

Conceu de la maifon de Dieu , c'eft
à dire d'obeyr à fes loix Se de faire fes co-
m^ndemens , luy a confommé le csur 8c

deuoré les entrailles.
le ne parle point des effets ordinaires

& naturels de l'amour en la perfonne de

ceux qui en font atteints , comme d'eftre
partes , maigres , desfaits , refueurs , fon-
geards , inquiets , turbulents , choleres,
Se appaifez de peu de chofe.

La haine au contraire n'eft autre chofe
que l'aduerfion , que nous auons conceué'
contre le mal , ou le fubiet eftimé mau-
uais dans noftre opinion. C'eft ainfi que

vous hayflez voftre ennemy fur ce que

voftre opinion vous perfuade qujl
ne recherche qu'à vous nuire 8e à vous
faire mal. Et comme pour bien connoiftre
fa nature 8e fes proprietez , il n'y a qu'à
prendre le contrepied de l'amour nous
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partirons au defîr du bien Se à la fuittc du
mal.

DV DESIR ET DE LA FVITTE.

Le defîr eft proprement des chofes ab-
fentes , oudumoins efloignées de nous,
puifque l'experiëcc tefmoigne affez qu'on
defire les chofes prefentes Se les appro¬
ches de l'obiet aymé,voire mefme p refont
à la veuë , pour peu qu'il foit ertoigné.

Defirerou conuoiter fe prennent bien
fouuent i'vn pour l'autre Se ne différent
qu'en ce que le defir fe dit de l'appétit rai¬
fonnable Se la conuoitife de l'appétit fen- .

fitif.
Le defir peut eftre definy en difant que

c'eft vne paffion de l'ame produite en
l'appétit concupifcible pour aller à la que¬
lle d'vn bien abfent ou ertoigné.

Ledefir Se l'amour font iflùs de mefme
fangSe ont vne mefme naiflance ; Se com¬
me celuy-cy ne peut viure feul Se qu'il a
befoingde compagnie pour fe defennuïerj
l'appétit concupifcible n'a pas fi toft en¬
fanté l'amour, qu'il l'accompagne à l'iru
ant d'vne grande fuicte Se traifnée de de¬
fîrs, qui le diuertiffent Se l'entretiennent
félon fon humeut.

Ce que le defir faict à l'aduantage de
l'amour pour la quelle d'vn bien,la fuittc
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le faict au refped du mal pour s'en" def-
fendre; d'où piocedent les douleurs , les

foufpirs Se les larmes, lors que cette paf¬
fion amoiueufe , pour n'ettre pas fecou-
ruë aflëz puiffamment , eft contrainte de

céder à la violence de l'attaque , Se de

s'efloigner par force de la prefcnce de

l'obiet aymé.

DE LA VOLVPTE ET DE LA

Dovuvr.

La volupté eft proprement l'applica¬
tion actuelle de la conuenance d'vn bien
opiné au fubiet qui le defiroit. le dis opi-
né,parce que la plus part des biens tem¬

porels ne confiitent qu'en l'opinion. C'eft
aiiifi que-la recompenfe que vous met.ez
en la main de celuy qui l'a fi longuement
attendue Sefouhaittée , le remplit deio-
ye Se de volupté.

La volupté ( dit Ariflote ) eft l'action
d'vne natuie fatisfaicte , remplie Se perfe¬
ctionnée , pai 1 aduenement de ce qui

eftoit par elle defiré.
La volupté félon quelques.vns eft vne

qualité qui affecte doucement fon fubiet
parlacomunication d'vne chofe eftimée
bonne Se conuenable.

Platon dit qu'elle n'eft rien autxe chofe
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qu'vn certain mouuement de l'appétit qui
chatouille les fens; Il lafepare de celle de
l'efprit,qu'il appelle ioye , tant ileft foi-
gneux de ne point confondre le celefte Se

le diuin , auec le terreftre Se le brutal.
La volupté eft pure ou impure. Celle-

là n'a aucun meflange de douleur, Se n'eft
gueres moins rare que le Phcenix. Celle
cy i'entends la volupté fenfoelle, a tou¬
fiours quelque chofe de complaignant,
elle rechigne Se fe ride au mefme temps
qu'elle fe veut polir le front Se le couutir
le fatisfacfion Se d'allegreflë.

Il y a peu de gens qui ne connoiffent
celle-cy; Se toute defeclueufe qu'elle eft,
tncores a t'elle trouue vn Dieu en la fa¬
ble de Lucian , qui ennuyé Se lallé de la
première comme du coulant d'vn grand
fleuue qui roule trop doucement Se va
toufiours mefme train , voulut renoncer
à fon immortalité , pour iouyr delà vo¬
lupté humaine impure Se meflangée; fon¬
dé fur ce que fon ragoufl aymoir la diuer-
fité, le changement Se la variété Se qu'il
la preferoit volontiers à cette volupté
toufiours efgalle Se femblable à foy mef¬
me; Aymant beaucop mieux changer fou¬
uent de fleuis, à peine de fe piquer; que
de tenir toufiours la plus belle au néz Se

ne fentir iamais autre chofe qu'vne
mefme odeur.
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i8é f(fmei , .
La ioye'eft proprement vn efpanche-

ment de la volupté, qui dilate les efprits
du Cuir, agréables Se temperez.Se les pro.
menant par tous les fens , y refpand vue

grande doulceur.
La douleur fe dit de l'efpnt ou du corps.

Celle-cy procède de la lefion Se bleilure
de quelque partie , par vn accident exté¬

rieur , comme vn coup de pierre ; on in-
tericur-par vne cheute d'humeurs acres Se

mordicantes en la partie offenfée. Quel¬
ques Médecins l'appellent folution de

continuité , foit à l'efgard du tempéra¬
ment altéré en vne partie , foit a raifon
d'vne extérieure Se véritable bleffure.

Celle-là eft appellée tr iftelle qui^ n'eft
autre chofe qu'vne aduerfion de l' efprit
contre la chofe qui luy arriue malgré luy.

La douleur proprement regarde l'appé¬

tit fenfitif comme la trifleile , l'appétit
raifonnable.

Mais parce que les morales de Samtt
Thomas que i'efpere donner au publicq,
feront voir les refforts Se defcounront
toutes les particularitezdes actions Se paf-
fions humaines , nous n'en donnons îcy
qu'vn petit trait de pinceau à la legere,qui
par la variété Se le meflange de fes cou¬

leurs , a plus dedeffein de refiouyr & di-
uertir l'efprit, que de l'occuper.
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DE L'ESPERANCE ET DV

Desespoir.

L'efperance eft vne paffion logée en
l'appétit irafcible par laquelle l'ame fe
porte foubs l'apparence du bien a l'entre-
prife des chofes hautes Se difficiles , mais
non pas importables.

Impoffibilité qui doibt eftre reiglée,
non feulement fur l 'impuiflànce naturelle,
comme prétendre d'efcheler le Ciel, ou
d'arracher les eftoilles pour en parfemer

le lambris d'vn Palais ; mais encores fur
rimpuiffance morale foubsmife à plu¬
fieurs degrez , eftant vray que ce qui eft
poffible en la perfonne d'vn Prince , eft
en quelque façon importable en la perfon.
ne d'vn fimple Bourgeois ; ce qui eft im-
posfible au refpect de l'efeholier de trois
iours , eftposfible à f'efgard du Docteur
qui l'enfeigne.

Les caufes de l'efperance font les mef¬
mes que celles de l'amour,ou fi elle en a
de particulières , elles partent de deux
fourçes, l'vne de l'ignorance , l'autre de
l'expérience.

Celle-cy faict que les vieilles gens qui
ont veu reusfir beaucoup de chofes au
delà de l'attente commune, efperent pen-
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dant que les autres s'affligent. C'eft ainfi
que l'homme de bien attend le miel de fo

confolation, de l'ame tume de fes fouf-
frances ; raitil eft vray que dés ce mon¬
de mefm'-, la bonté de Dieu faict fortir
nos cfpeianc-" Se nos ioyes de la grotte
Se du fonds de la cauerne de nos plus gran.
des aiflK.tio.is , pouraeu qu'elles foient
appliquées à fa Crox; de mefme que de fa

mort il a faict ruifleltr fur nous les tor¬
rents de la vie éternelle , Se que de fou

fitpplicc honteux, il <cn a tiré toutefa
gloire.

Celle-là rend les ieunes gens fi hardis

qu'ils ne mefurent la posfibilité ou l'irn-
posfîbilité des ' chof *s qu'à leurs defîrs.

Dés la qu'vne chofe leur plailtSe que les

yeu ' de leur amour en ont fait la defeou-
uerte,c'eft affez pour fonder des efperâces

vaines, pour remuer & engager tous leurs
defîrs dans vue fiuflc alarme.

Lesefetsde l'efperancsau moins ceur
qui luy font les plus particuliers 8e affe¬

ctez, font la fermeté de I efprit contre les

Oûftacles , la patience, aux difgraces,le
granl couragî pour faire les attaques &
donner aflà'it,& la gaieté dans les adions
plus cf"pineuf;s.

Ledjfcf oir eft vne pasfion toute con..

traire à l'efperance,quoy qu'elle fe trouue
dans yn mefoie do n eue que celle-là
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de la Morale. 18
auffi ne parle t'elle iamais du bien qu'elle
regarde, que dans les termes de l'impof-
fibilité.

DE L'HARDI ESSE ET DE LA

Crainte.

L'hardieffe eft vne paffion louable en¬
racinée dans l'appétit irafcible , par la-'
quelle l'ame fe refout d'efittycr- tous les
dagersSe furmoter les hazards qui fe trou-
uent en vne difficile ent reprife , d'oùvient
qu'ellea toufiouis l'efperance pour copa-
gne, qui ne luy parle iamais que d'hôneut
de victoires , de la iriers , Se de recôpen-
fes ; C'eft elle qui met le feu aux poudres
Se qui fait efclatter les plus belles Se plus
gencreufes actions. De là vient qu'elle
parle pour l'vne des caufes de cette paffion
hardie Se entreprenante.

Elle eft encores l'effet foit de la chole-
re,foit de l'attente d'vn fecours prochain,
Se que vous fentez à vos talons, pour
vous appuyer Se féconder vos deflems.

Ceux qui ont le csur plus petit Se mefl
me les petits hommes font d'ordinaire
hardis Se plus entreprenants q- e les au¬
tres. Ce qui procède de la viuacité Se gra,
de chaleur des efprits renfermez Se relier¬
iez en yn petit efpace.
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Et comme par- cette mefme raifon fia.

tutelle les foudres Se les orages fe forment
dans lefeindes airs ; par elle mefme en¬

cores fe forgent les tonnerres dans le

cEur , les efclairs dans les yeux Se le car¬

reau deMars dans la main des plus grands

Capitaines.
Et parce que le vin , les femmes & la

gloire,fontbien capables de faire bouillit
le fang Se d'efchauffer les efprits dans les

jeunes courages : de là vient qu'ils font
en ces altérations fieureufes plus hardis ,

refoluts Se entreprenants que les autres.
La crainte eft vne paffion de l'appétit

irafcible, par laquelle l'ame s'occupe à la

méditation d'vn mal qui la menace 8eco-
tte lequel elle ne trouue que peu d'expé¬

dients pour fedeffendre, encores font ils
foibles flottants Semai affeurez.

De là vient qu'elle a toufiours quelque
ombre d'efperance qui luy fouftient le

menton Se fans laquelle elle tomberoit
dans latriftert'e. Et bien que celle-cy foit
conceuë à l'afpect d'vn mal prefent , fi

eft-ce qu'elle faict bien fonuent pafl'er

l'auenir pour le prefent , lors qu'il eft

ineuitable. C'eft ainfi que celuy qui eft

aduerty par fon Médecin que fa maladie
eft longue , mais qu'elle eft mortelle &
ineuitable dans fix mois au plus , change

la crainte de fon mal , en tiifteffc,
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delà Morale. ipr
frappe ce terme efloigné par la pointe
d'vne veuë pénétrante , qui luy rameine
deuant les yeux Se luy rend prefente vne
chofe qui ne doit efcheoir que fix mois
après.

La crainte eft ou naturelle ou non na¬
turelle. La naturelle eft cnl'appetitfenfi-
tif qui appréhende la deltructiondc fon
eftre , d où vient que tout animal appré¬
hende les coups Se mefme les rncnaces.

Celle qui n'eft pas naturel e n'a racine
qu'eu la feule opinion des hommes, la¬
quelle ayant fait des biens à fa mode, co¬
rne l'honneur Se les richefies, a fait auffi
des maux à fa guife , comme le deshon¬
neur Se la pauureté, dont la crainte tra-
uaille fans cefle la fantaifie, Se donne vne
cruelle géhenne à la plus part tdes hom¬
mes.

Les périls prompts , foudains, furpre-
nants , non preaeus , inconneus Se voi-
fins font autant de forgerons & d'arti-
fants de fa crainte. Ce qui n'eft pas pre-
ueu eftonne d'auantage Se ce qui eft voi-
fi 11 nous efbraule dautant plus qu'il pa-
roift Se plus grand par fes approches , Se

' moins remediable , en ce que fon abord
defarmc noftre confiance,

C'eft par cette rufe que les furprifes de
guerre font fi dangereufes qu'il ne faut
qu'vn feul Ionathas lecouru de fon efcu~
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yer , pour mettre de nuict l'alarme Se le

carnage dans le camp des Phil ftins.
Laciain e a cela qu'elle rcflcrre les ef¬

prits au cuur , mais comme elle refpand
de la glace fui les lcures Se fur tous les

mernbies du coips , de là vient qu'elle
nous fait treirb otter , p r la retraitte des

efj us Se qu'elle rend dans cette angoiflc
fon fubiet parte , Se ftupide , mort Se hé¬

bété.
Bref c'eft.elle qui hetifionne les che-

ueux , qui refpand vnfriflbnnement dans

les mufcles , Se vn tftonncment en toute
la nature de celuy qui en eft viuement at¬

teint, Se quelque fois encores la mort par

vne trop grande fufrocation d'efprits.

DE LA CHOLERE.

La cholcre eft vne paffion Cj naturelle
Se fi familiaire à l'appet t irafcible qu'il
en a emprunté fon nom , Se contre la

maxime ordinaire , l' effet a faict renom¬
mer fa caufe Se luy a donné le nom Se le

tiltre qu'elle poflcde.
Elle n'eft autre chofe qu'vn certain

mouuement enflammé par lequel l'ame fe

gendarme pour repouff-r le mal prefent
entant, qu'il paroift v'goureux Se d'vne

tenue ferme Se opiniaftre. Mais comme
cette paffion qui foi& tant de bruit dans le
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de la Morale i?j
monde, ne fe peut contenir en vn petit
efpace,auffi, en refeiueiôs-nous f'exphc
tion dans nos morales chicitiennes,loi.
que nous defployeions les thiefors de la
première 8e féconde des Morales de S.
Thomas.

Lemal prefent qni dans noftre opi¬
nion peut eftre repouflé par la vaillance
de noltiebras,eneft l'vne des caufes.

. Le mefpiis Se l'iniure la fermentent Se

la produifent dans noftre ceur.
La differecedes pcifbnnes en accroît Se

augmente les degrez ; d'où vient que l'of-
fenfe d'vn enfant, d'yn domeftique Se d'vn
amy,eft moins fupportable que celled'vii
eftianger Se d'vn inconnu. L'iniure du
Crochetur qui pefte contre vous s'il fe
heurte conne la portière de voftre caroffe
ne vous bleffopas , il y a trop loing de luy
à vous ; cette flefche en tout cas ne porte
queiufqu'a la fiipeifîciede voftre robe Se

ne peut palier plus auant. il n'en va pas
ainfi de celuy que vous tenez pour voftre
efgal , ou du moins en quelque confide-
ration.

Enfin la bile eft la boutique de toutes
ces petites fureurs paffageres Se de peu de
durée , que nous appelions choleres. La
cholere allume le lai g Se faict efclattcr
fon falpetre dans le corps , coirme dans
vne mine qui porte tout d'vn coup la yio-
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lence de fes efprits aux parties extérieures
pour produire ces turbulentes agitations
qui impofent filence à la raifon Se redui-
fent les plus fages au point de s'oublier &
de fe mefeonnoiftre.

Apres tout le repentir eft fon effet plus

ordinaire, c'eft la queue de ce ferpent
dont la pointe Se le venin fe tourne au

defaduantage de celuy qui luy donne l'e-
ftr-e.

DE L,A VERT Y.

La vertu eft vn nom dont la fignifica.
tion eft de grande eftenduë. Il fe prend

quelque fois pour la vigueur 8e la puiffan¬
ce d'vne faculté naturelle. Quelque fois

auffi pour vne action bonne, louable &
paflàgere ; mais comme cet vfage ne peut

eftre qu'impropre , nous difons que la I

vertu eft proprement vne certaine habi¬

tude electiuequiconfifleen la médiocri¬
té.

Habitude , parce qu'elle requiert vn

eftabliflement fixe Se permanent 8e non

pas vn acte partager , qui pour porter les

liurées de la vertu , n'eft pas vertu '

pour cela , s'il ne part d'vn principe ^ver¬

tueux arrefté Se permanent en l'ame de

celuy qui le produit.
Electiue , parce que la vertu eft morale

& reclame la liberté pour caufe Se origine
de fon eftre méritoire.
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de la Morale. Ï95
Bref la médiocrité dans les, bornes de

laquelle elle fe renferme , la diftingue du
vice,qui eft vne habitude elcctiue comme
la vertu ; mais quife porte toufiours ou à
l'excez,ouau deffaut;pendantquela ver¬
tu fe maintient dans vne louable médio¬
crité.

C'eft ainfi que la libéralité , garde vne
honnefte mefure , pendant que l'auarice
fe rient dans l'vne des extremitez cachée
8e tapie qu'elle eft dans le deffaut,ôe que
la prodigalité fe noyé dans l'autre , t'en¬
tends dans la profofion.

Entre les vertus les vnes font intelle¬
ctuelles 8efpeculatiues, les autres prati¬
ques Se affectiues.

Celles-là appartiennent à l'entende¬
ment comme la clarté , la netteté , l'ordre
les fciences Se toutes les habitudes loua¬
bles qui regardent cette fublime faculté.

Celles-cy font propres à la volonté Se

refident proprement en l'appétit raifon¬
nable Se par quelque forte d'influence Se

d^irradiation en l'appétit fenfitif, comme
il fera par nous expliqué dans nos Mora¬
les.

De ces dernières les vnes font cardina¬
les Seprinceffes qui font au nombre de
quatre, la Prudence , la Iuftice , la For¬
ce Se la Tempérance, dont chacune a fa
dame d'atour i la prudence, a la raifon,la
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ï2 S Termes.
iulticc,rcqïùêj la force, la confiance, &
fermeté de cceur ; la tempérance, la rete¬

nue 8e moduation
Elles ont encores leui employ parti¬

culier Se leur iunfdiction difhncle: la pru¬

dence ie ^ le l'ti ttndem nt , la iuftice la

volort-, la t rrpeiance l'appétit concu-
p fcible Se la force l'appétit irafcible.

Lésa très nelefont pas , ce font des

dames foin? ntes qii ne prétendent rien»
la foui era' nete , telle eft la ciuilité , la li-
beialité , la courtoifie , la magnificence,
la continence Se les autres.

DE LA PRVDENCE.

Quelques vns difent que la piudeice
eft vne vertu de l'entendement qui fe

nourrit de coniectures Se de preuues pro¬

bables.
Mais poui luy donner vn vcflement plus

fortable a fa nature, d'autres laditentvne
habitude qui s occupe en la recherche des

expédients , 8e de ce qui eft de plus conue¬

nable pour arriuer a fa fin ; foit dans les

chofes publiques , foit dans 1 s dornefti-
ques 8e paiticulieies , pour la félicité
de noftie vie , tait en h pourfuitte
d'vn bien propofe qu'en la fuittc d'vn mal

La prudence a cour fibet l'entende¬

ment , 8e pour obict foiniel le particulier
d'ync
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de la Morale. i$y
d'vne circonltance capable de rendre l'vn
des moyens ordonnés pour arriuer à fa fia
préférable à vne autre. C'eft à elle de cô-
duire l'attirail des autres, vertus, elle aie
cômandement en la main /Semarque tou¬
tes les pofles qu'il faut tenir pour arriuer
au lieu qu'elle fepropofe.

La prudéce eft de deux fortes;la fublime
ou extraordinaire eft celle qui fc conduit
par fô propre Génie Se iuge certainement
des chofes par foymefme.i/ordinaireScco-
rauneeft celle qui fefert de lunettes,Se ne
peut appcrceuoir ou defcouurir f'aduenir
que par des yeux empruntez,mais qui l'a¬
yant vne fois defcouuert, fuit! toutes les
voyes qui luy ont efté marquées par cel¬
le du premierdcgré,plus intelligéte 8e plus
efueillée que n'eft pas celle du fécond
eftage.

La prudence à la finefl'e , la fourbe Se

l'imprudence pour ennemies Se oppofées
& quelques éloges que les gens du monde
puiffent donnera la fineffe ou à la fourbe,
elles ne peuuent eftre receuës nyadmifes
en l'ordre de la prudence , ce font les fer-
uantes de Pénélope , capables de diuertir
des gentilshommes fuiuants,mais non pas
vn Souuerain ou Seigneur d'importance.

La prudence ne trauaille pas tant à fai¬
re les defleins Se les entreprifes , qu'à ba-
lâcerles moyens plus conuenables Se cer-

' tains pour les*faire reuifir. I
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iqS Termes
Enfin elle confulte , elle choifit, elle

commande;pour confultçr , elle a befoin
d'vne raifon 8e connoiflance bien fonde;
pour choifir , d'vne grande clarté Se lu-,
îniered'efprit 8e pour commander d'vne
exacte recherche Se perquifition des cir-
conftances dont les moyens différents fe

trouuentinucftis.

DE LAIVSTICE.

Iufte eft vn terme dont la lignification
eft allez diffufe. Nous difons celuy-la
eftre bien iufte qui frappe le but qu'il s'e-

ftoitpropofé, c'eft ainfi que l'arquebu-
zier eft iufte quand il frappe l'oyfeau qu'il

a couché en ioue.
Nous le conuertiflbns encores à va au¬

tre vfage , pour dire qu'vne chofe cfl pro¬

pre Se conuenable à vne autre , de ma¬

nière qu'il n'y a ny plus ny moins , ny

. dcffautny excez,c'eft ainfi qu'vne pairede

gans eft iufte à la main de celuy qui l'a-

chepte. , , ,

Mais comme ce terme eft entre dans la

Morale, auffi y a t'il efté receu auec cette

grâce qu'il a de fe deffendre de l'cxcez &

ncpoinf tomber dans ledeffaut, demeu¬

rant toufiours dans le conuenable.
De là vient qu'vne action louable &

vertueufe eft bien fouuent appellée iufte;
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De la Morale. iqo'
& que mefme l'habitude de bien viure
Se de bien faire, cfl appellée iuftice ; mais
la propre définition de la iuftice comme
vertu cardinale eft de dire qu'elle eft vne
certaine habitude , par laquelle nous ren¬
dons par voyes licites Se honneftes à cha¬
cun ce qui luy appartient,
- Qu'elle foit la plus noble de toutes les
vertus morales , il eft fans difficulté , foit
parce qu'elle eft fuperieure à la force Se à
la tempérance , puifque fon fiege eft pro¬
prement dans la volonté, fans aucune dé¬
pendance des fens inférieurs.

Soit parce qu'au rapport d'Ariftote elle
contient toutes les vertus en fon enceinte
(d'où vient qu'en la fain-îte parole les gés
de bien qui font profeffion de toutes ver¬
tus furnaturelles Se morales font appel¬
iez iuftes ) ,

Soit parce que la prudence mefme que
nous auons rendue fî releuée Se mife à la
teftei des autres, n'eft qu'vne manière de
iiiftice 5 puifque pour arriuer au but
efloigné qu'elle fe propofe au trauers des
ombres Sedes obfcuritcz de l'aduenir,elle
n'a qu'à peferSebalancer les moienïSes'ar-
refter aux plus oonuenablcs pour les adiu-
fler à fa reigle Se à fon but , Se faire reuf-
fir par cette iuftice ou iuftefle les defleins
qui de foy font de grand attirail Se d'vne
longue fuitte.
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aoo Termes
Soit par fa generofité puifque fans re-.

flefchir fut fon iniereft particulier , elle
ne regarde que le bien 8c l'aduâtage d'au-
truy.

Soit enfin par fon excellence qui la
lêd d'autant plus fublime, qu'elle voifinc
plus le Ciel que la terre , par l'vtilité pu-
blicque qu'elle a deuant les yeux fans
les abbaiilër iamais fur foy mefme ; à l'e¬
xemple du Ciel dont la veuë , les yeux &
les tegards fe iettent au dehors continuel¬
lement Se ferefpandent fur nous par leurs
douces Se bénignes influences , fansfe
recourber iamais ny fe reflefchir fur eux
mefmes.

De là vient que la iuftice eft vne efpe¬

ce de relation , dont toute la nature, l'v¬
tilité Sel'aduantage eft d'eftre référée àvn
autre , & non pas à vous qui la faiftes &
la prattiqués.

Mais pour renfermer la iuftice dans les

bornes d'vne plus iufte définition,on peut
dire auec Sainct Thomas qu'elle eft yne
ferme confiante Se perpétuelle volonté de

rendre à chacun ce qui luy appartient lé¬

gitimement.
Quelques vns qui ne peuuent fouffrit

que l'on confonde les actes auec les habi¬
tudes , ny qu'on employé l'vn pour l'au¬
tre ( quoy que les plus grands perfonna-
ges le failcnt affez fouuent ) difent qu«
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de la Morale loi
la iuftice eft proprement vne habitude
par laquelle noftre voldnté eft portée co.
flamment Se continuellement à eonferuer
le droit à vn chacun.

La iuftice eft coniugale entre le mary
&la femme , feruile de feruiteur à mai-
ftre ; paternelle du père aux enfans; ci-
uile des citoyens , à leur Prince aux loix

_ de l'eftat Se à chacun de leurs compatrio¬
tes en particulier,

Tant qu'elle regarde le Prince Se l'Eftat,
elle eft appellée légale , fi le particulier ,
particulière.

La diuifion Se diftribution plus régu¬
lière de cette vertu eft en commutatiue Se

diftributiue. Celle-là réciproque autant
qu'elle reçoit ou en nature ou en valeur;
en nature fi vous rendez autant de fromet
qu'il vous en a efté prefté dans la neceffi¬
té;

En valeurfi c'eftachapt ou efchauge.
Achaptpar l'argent qui eft vne commu¬

ne mefure pour euakier toutes chofes;
Efchange , fi pour quelque* muids de

bled que vous receuez , vous efchangez
des muids de vin pour pareille valeur. En
cellc-cy il y a cfgalité entre la chofe ven¬
due Se le prix de la chofe.

La diftributiue regarde plufieurs fub-
jets fur Iefquels elle fe refpand conuena-
blement,quoy qu'inefgalement Se à rai-

1 ijj
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2.ei Termes
fon de ce qu'ils font grands ou petits.C'eft
ainfi que ce luy dont la charité fe porte à

donner à tous les Religieux d'vn Conuent
vne paire de fouliers , les donne grands
aux grands , petits aux petits , médiocres
aux médiocres , bref fortables Se conue-
nables à chacun , mais non pas efganx
s'ils font:comparez entre eux, les grands
auec les petits , Se ccux-cy auec les mé¬

diocres.
La commntatiue n'eft que de pure com¬

merce entre les créatures. C'eft elle qui
ouure la porte aux foires , aux marchez
publicqs , aux contratts , aux ventes Se

cfchanges de particulier à particulier. En¬
fin elle eft toute terreftre Se rampante.

La diftributiue au contraire fe relient de

la diuinité , puis qu'elle eft en la main de

Dieu Se qu'à elle feule appartient d'arbi¬
trer Se de taxer nos falaires Se nos recora-
penfes. Celle-là regarde les chqfes , cel-
le.cy eft propre aux luges, aux Magi-
ftrats Se aux Roys ; celle-là s'attache à

l'intercft d'vn particulier , celle-cy a pour
vifée vn intereft publicq ; enfin celle-là
fe reigle fur le pied de l'Arithmétique, dot
le but eft de donner tant pour tant , deux

pour deux fols; celle-cy fur la pro-
portiô géométrique qui n'a efgard qu'aux
côditiôs Se mérites des fubiets qui fe ren¬

contrent , fans eftre obligée de eonferuer
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efgalité entre vn fubiet Se vn autre ; car il
n'y auroit pas d'apparence que le père de
famille qui faict leuer cinq ou fix aulnes
d'eflofes pour fe faire habiller, 'en fit pren¬
dre autant pour fon ieune fils qui n'a que
fept à huict ans.

DE LA FORCE.

La force marche volontiers à la tefle de
la tempérance Se femble auoir fur celle-cy
vn droit d'ainefle, foit parce qu'il y a plus
de gloire de s'aduancer en la couquelte
des belles Se des bonnes chofes , qu'il n'y
ena de faire à coups de poings contre les
infâmes voluptez qui nous talonnent. La
grandeur de courage qui fupporte gène-
reufement vne douleur fenfible , ou qui
de bonne grâce fouffre l'iniure Se le reuers
d'vne fortune ennemie , eft fans compa-
raifon plus à c frimer, que celuy qui a def-
coiffé la volupté Se la tient aux cheueux
pour la renuerfer foubs fes pieds Se la ré¬
duire foubs le iouçr de la tempérance.

La force generallement fe prend pour
vne cerraine vigueur Sefermetéde corps,
d'efprit ou de vertu, Mais à la referrer
dans fes propres mefures , elle n'eft pro¬
prement employée qu'en la fouffrance des
aduerfitez foit pour les affronter de pied
ferme 8e glorieufement, foit pour les mef.

I iiij
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2.04. Termes
prifer & les defdaigner dans leurs plus m.
des attaques , ce qu'elle faict fagerrrcnt&
non pas à l'eftourdie ou indifcrctternent,
comme la témérité ou l'audace.

Pour la connoiftre il la faut voirfra le

pré , à labrefche , dans les périls & non
pas dans le repos Se la paix.

La cfiolere luy donne les armes à la

main pour liurer aflàut ; la patience ,1e

bouclier pour foultenir gayement les

traits de fes ennemis ; Se fa perfeueranec
luy met la couronne fur la tefte.

Et bien que la plus part de nos foldats
montent gayement à vne brefche heriflée
de pointes de picques , d'efpées , d'halle,
bardes , fi eft-ce que ce n'efl pas la force,
comme venu, qui les y conduit. C'eft
l'enfeigne du butin Se de la recompenfe
qui les y porte. Pliez le drapeau de l'inte-
reft , vous plies quant 8e quant leur cou.
rage , Se leur faictes rentrer dans ie ven¬

tre ce feu qui leur couroit dans les yeux,
dans les membres Se par tout le corps auec

tant de precipitatioh Se de fureur, qu'ils
paroiffent des foudres enuenimez pluftoft
que des hommes mortels.

Le fort eft ordinairement touché de

quelque craincte dans le commencement;
mais depuis qu'il eft engagé dans fon en¬

treprise , il nefçait ce que c'eft de démor¬
dre Se de lafeher lepied.
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L'audacieux Se le téméraire n'a que fa

première failliedc bonne Se de vigoureufe;
faut-il continuer , le cuur luy manque
Se les forces luy deffaillent.

Le craintif Se le timide tremble par tout
Se en l'abord , Se au combat Se en la re-
«aitte.,

LA TEMPERANCE,

La tempérance cfl ainfi appellée parce
qu'elle fuppofé vne certaine modération
Se tempérament dans l'appétit fenfitifqui
range tous fes mouuemerrsr&-fes defîrs
dans ie debuoir Se l'obeyflanee.

Son employ principal eft de sjarder la
mefure dans l'vfage des volupté? corpo¬
relles , foit qu'elles regardent le boire &
le manger, foit qu'elles enmfagent le ter¬
roir Se l'empire de Venus.
Entre lesyoluptés fcnfuelles les vnes font

aeceiîaires pour la conferuation de l'indi-»
uidu comme le boire Se le manger , les
autres neceffaires à la conferuation de
l'efpece te's que font les honneftes plaifîri
du mariage L'abftmence Se la fobrieté
s'occupent à modérer celles-là , là cha-
ftet4 Se la pud cité tiennent les refiies de
ccllc-cy. L'honnefteté eneore-s Se la pu¬
deur viennent au recours de ces dernières,
celle là leur donne des bornes honora-
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blés , les maintient dans la décence Se

leur interdit de paflër outre. Celle-cy a

les yeux continuellement ouuerts fur les

chofes honteufes Se deshonneftes pour
S'en deffendre. Que fi on f'approche de

trop prés , elle fe couure le vifage de fang
8e de rougeur pour effrayer fon cnnemy
& luy donner la fuitte par cette fanglantc
liurée.

HABITVDES LOVABLES

CONTINENCE.

La continence eft vne habitude par la¬

quelle nous refilions auxattaques de-la
concupifcencé.

CLEMENCE.

La clemêce eft vne habitude,par laquel¬
le les fouuerains Se fuperieurs remettent
facilement le tort qui leur eft faict.

MAGNIFICENCE.

La magnificence eft vne generofïté de

coeur par laquelle nous fommes portez à

faire de grandes defpenfès , foit pour
acquérir vne fplendeur ciuile , comme les

baftimeots, les maifons de plaifance, les
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feftins ; foir pour la g! oire de DieiijCom-
mede baftir des temples,d'enriehir les Au¬
tels , fonder des Conuents , rantcr des
pauures , Se fecourir aduantageufement
les neceffiteux.

RELIGION.

La Religion eft vne vertu par laquelle
nous rendons à Dieu le culte, que nous
luy debuons ; de manière que fa vifée
première eft le culte , la féconde eft Dieu
auquel il eft référé.

SAINCTETE*.

La fâincteté eft différente de la Reli¬
gion en ce que celle cy s'attache particu¬
lièrement aux cérémonies , facrifices Se

manières de prier Se feruirDieu; celle-là
va plus auant , elle embrafl'e toutes les
actions 8e les deffeins de la perfonne pour
les rapporter à la gloire de Dieu , la fin
ayant ce priuilege de dénommer de fon
tiltre toutes les chofes qui la regardent; Se

parce que Dieu eft le Sainct des Saincls ,
de là vient que tous les actes du Chre¬
ftien qnile regardëtfont appellésSaincts.

PIETE'.

La pieté exprime mieux le zèle Se l'aftV
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20 8 Fermes
ction auec laquelle nous accompagnons
les offrandes que nous faifons a DieUj
qu'elle ne fîgmfie la religion ou la fa

inftetê bienqu'affez fouuent elle foit
prife Se employée pour l'vne ou pour
l'autre.

La pieté ciuile comprend les fentimens
d'affection que nous fommes capables de

conceuoir pour le bien commun de na¬

ître patrif t Se les bons offices que nous

auons reeeus de nos parents , de nos mai.
lires Se de tous ceux qui ont contribué
quelque chofe au foing de noftre éduca¬

tion.
DEVOTION.

La deuotion eft vu acte de la volonté
par lequelelle cftdipofée de fe conduire
&fe comporter fefon le bon plaifir de

Dieu, mais fur tout de faire reuffir tous
fes deffeins à fa gloire.

ORAISON-

X'Oraifondu Chreftien eft vne humble
prière, par laquelle après auoir reconnu
îagrâdeur deoieu &la baffefledefon eftre
cr eeSede fa condition, il interpelle la bQ-
té diuine de luy octroyer les chofes hon-
neftes qui font propres & neceffaires à

fon falut & principalement pour la gloire
icDxca. ~ " ~'~ "
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ADORATION.

L'Adoration eft vn acte par lequel nous
ne rendons pas feulement a Dieu ccfmoi-
guage de noftre deuotioa intérieure &
mentale, mais la rendons conneuë par
vne atteflacion pubi que Se vne cérémo¬
nie extérieure du corps , comme de faire
lareuerence Se fe mettre à genoux aux
pieds des Autels.

SACRIFICE.

Le facrifice eft l'offre que nous faifons
à Dieu d'vne chofe en reconnoiflancede
fa Souueraineté Se de la pu ffance de vie Si
de mort qu'il a fur toutes les créatures.

OBEISSANCE.

L'obeiffance eft vne vertu par laquelle
nous nous foubmettons franchement à

nos Supérieurs.

HVMILITE'

Par l'humilité npus nous abbaiffons
fton feulement au deflbubs de ceux
qui valant mieux que mous, mais cn-
cswret au deflWbs de «os forabUblçs» û
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de morale qu'elle eft, elle deuient Chre-
ftienne , elle defeendra plus bas , Se nous

deualera au deffous de nos inférieurs Se de

nos propres mérites. Elle eft fi releuéc
en cet eftat 411e nous pouuons dire qM
les Philofophes anciens .n'en ont connu
que les ombres Se qu'elle n'a efté pofledec
que par les fubiects plus faincts 8e plus

ridelles de l'Euangile.
MODESTIE.

La modeftie eft vne certaine retenue
en la recherche des honneurs Se des pre¬

miers rangs des aflemblées ciuiles.

MAGNANIMITE'

LaMagnanimité eft au defîus des honeurs
& les foule aux pieds auec tant de genero-
fité Se d'indifférence, qu'elle ne peuteftre
foubçonnéc d'orgueil Se de prefomption.

MIS ERI CORDE.

La mifericorde en l'homme eft vn fen-
timent douloureux par lequel il eft efmeu

àprendre compaffion de la mifere d'au-
truy pour le fecourir.

MANSVETVDE.
La manfuetude eft comme la gouuer-
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nante de la cholere , elle la fuit de prés Se

la tient toufiours par la rrianche,pour em-
pefchcr que dans la violence de fon ar¬
deur , elle ne fe précipite , Se ne fe porte
à quelqt^ excez reprochable.

AFFABILITE'

L'affabilité eft vne certaine douceur
en Iaperfonne méfiée du doux Se du fe-
rieux qui accompagne fes difcours , fa
conuerfation Se fes actions familières.

AMITIE'.

L'amitié eft vne certaine bienveillan¬
ce mutuelle Se réciproque entre deux ou
plufieurs perfonnes , produitte comme
l'vfure Se l'intereft d'y» bien receu , de
quelque caufe qu'il puïffe naiftre foit
ytile,foit honnefte , foitdelectable.

RECONNOISSANCE.

La reconnoiffance eft vne vertu qui
nous reprefente continuellement dans le
fouuenir la mémoire dVn bien-faift & ne j
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laiffe point le redeuable en repoi , qu>i|

n'y ait fatisfaict par vn efchange de ferd.
ce , vn tefi fo gnage d'affe tion & vn ré¬

ciproque dt bonne volonté,

Fm des termes de laMwale,
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JJelathyfque en gênerai ijj

TROISIESME PARTIE

DES TERMES
DE LA

PHYSIQJVE.

Dela Pfyfîçjue engeneral.

\g A Phyfique eft proprement la
Science des chofes naturelles ,
entant qu'elles font d'vne vé¬
rité certaine , confiante Se dé¬
terminée , Se que leurs effets

nous font defcouuerts Se manifeftez par
leurs propres caufes. C'eft ainfi que nous
pofons pour maxime certaine Se indubi¬
table de cette fcience,que tout corps trâf-
porte d'vn lieu en vn autre marque autant
«'mitants de fucccffion &dc terme? de
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progrès,qu'il fe peut remarquer de points
Se de degrez du premier au fécond, par

cette raifon phyfique Se fondamentale,qui
ne peut fouftrir qu'vn mefme corps occu¬
pe en mefme temps deux lieux 8e deux ef-
paces différents. C'elt ainfi que tout co-
pofé eft capable de refolution en fes par¬
ties compofanteSjSe que tont animal eft
îubiect a l'arreft ineuitable de la mort.

Et bien que cette fcience en apparence
ne puifle cheminer ny mettre le pied que

fur des fubiets fluides fragiles Se corrupti¬
bles, faicts de fange, de boue Se de limon,
que fur des pots feflez Se des cruches de

terre; bref for des rofeaux Se fur des fleurs

dont les yeux ne font pas fi tofl ouuerts
par la vie d'vne belle matinée , qu'ils fe

trouuent clos Se fermez à la mort par
l'atteinte d'vne frefche foyrêe ; fi efteeque
de leur inconfiance, paffage Se coulement
foudain , il fe recueille vn bon nombre de

veritez certaines , confiantes 8e immua¬
bles , dont les fages forment les pilotis &
les fondements de cette fcience. De là
vient qu'elle eft immuable en fes maximes
8e que de la corruption Se de la mort de»

fubiets qu'elle traitte en gênerai, elle en

tire les principes d'vne vérité neceflaire ,

confiante Se déterminée.
Que toutes les fleurs d'vn prin-temps

& toutes celles dont la Deefle Pomone
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àe la fhyfique. i i j
s'efl iamais parée dans fes plus beaux
iours , foient fanées , feichées 8e deflruit-
tes ; noftre fcience efleucra fur leur cer¬
cueil, ce maufolée Se ce triomphe de véri¬
té perpétuelle, que toute fleur eft corrup¬
tible. Maxune qui du foin de la corru¬
ption arrache l'incorruptibilité , ie veux
dire vne propofition generalle,immuable
8e d'vne vérité perpétuelle.

Enfin ce n'eft pas en particulier que la
Phyfique examine les fubiets de la nature,
mais au nô collectiffeulemët Seentant que
de leur aflemblage on peut recueillir vne
crefme , vne notion Se connoiflance vni-
uerfellc , applicable à tous en particulier.
C'eft ainfi qu'en difant que tout animal
eft mortel ,ie fais vne propofition d'vne
verMté certaine Se confiante , que vous
pouuez appliquer à chacun des hommes
en particulier 8e à chacun des autres ani¬
maux , puifque pas vn n'en eft affranchy
Se que le Phcenix mefme que la nature
conferue en fon vnité , fe trouue obligé
de fe fairevn bûcher pour fe faire pafl'age à
la mortSeà vne nouuelle vie en mefmetéps.

Ce n'eft pas auffi que cette fcience
foie fi feuere Se fi fuperbe qu'elle ne
veuille conférer qu'auec les communau-
tez, les republiques Se les notions vniuer-
felles 8e iamais auec les fubiets particu¬
liers ; car de mefme que la nature s'efl

àe la fhyfique. i i j
s'efl iamais parée dans fes plus beaux
iours , foient fanées , feichées 8e deflruit-
tes ; noftre fcience efleucra fur leur cer¬
cueil, ce maufolée Se ce triomphe de véri¬
té perpétuelle, que toute fleur eft corrup¬
tible. Maxune qui du foin de la corru¬
ption arrache l'incorruptibilité , ie veux
dire vne propofition generalle,immuable
8e d'vne vérité perpétuelle.

Enfin ce n'eft pas en particulier que la
Phyfique examine les fubiets de la nature,
mais au nô collectiffeulemët Seentant que
de leur aflemblage on peut recueillir vne
crefme , vne notion Se connoiflance vni-
uerfellc , applicable à tous en particulier.
C'eft ainfi qu'en difant que tout animal
eft mortel ,ie fais vne propofition d'vne
verMté certaine Se confiante , que vous
pouuez appliquer à chacun des hommes
en particulier 8e à chacun des autres ani¬
maux , puifque pas vn n'en eft affranchy
Se que le Phcenix mefme que la nature
conferue en fon vnité , fe trouue obligé
de fe fairevn bûcher pour fe faire pafl'age à
la mortSeà vne nouuelle vie en mefmetéps.

Ce n'eft pas auffi que cette fcience
foie fi feuere Se fi fuperbe qu'elle ne
veuille conférer qu'auec les communau-
tez, les republiques Se les notions vniuer-
felles 8e iamais auec les fubiets particu¬
liers ; car de mefme que la nature s'efl



aicî Termes
plu de former des chofes dans la foutu-
de Se l'vnité , Se qu'elle a trouue à propos
de renfermer toute vne efpece dans vu

feul indiuidu; auffi pouuons nous dircqm
la fcience qu'elle nous met en main appel,

lée Phyfique fe promeine toufiours autant

qu'il luy eft poflible par les degrez Se les

ordres vniuerfels ; mais depuis qu'elle
trouue en fon chemin vnfubiet remarqua.
blc par l'vnité de fon indiuiduation , aufll

bien que de fon efpece , pour lors elle en

examine toutes les particularitez &ea
drefle vn chapitre de recepte dans le corn,

pte de fes maximes certaines Se inuatia-
bles,

C'eft par cette maxime qu'elle parledu
Soleil Srde la Lune, de chaque Ciel &
clément de manière toutefois que par fon
alembicq elle eu tire toufiours quelque

extraict ou effence vniuerfellc.
Pour en monftrer quelque échantil¬

lon , après auoir bien conuderé le corps

muable Se inconftant de la Lune fubiette
a tant de mouuements 8e de poftures dif¬

férentes , ellevous dira que s'il luy arriue

dans le plus beau de fes iours Se le plus vif
de fa pleine clarté , de rencontrer la terre

oppofée diametrallement entre elle & le

Soleil , qu'elle ne manquera iamais de

tomber en pafmoifon , en dcfhiilance &
en Eclypfc.
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delafhyfique * 117
Elle a pour obietla méditation du corps

nature], entant que naturel, car fi vous
le confiderez par Tes autres perfections ,
entant que fubftance, entant qu'eftre,
entant que fubfiftant Se exiftant vous
montés vndegré plus haut Se entreprenez
fur la Methaphyfîque.

Il fe faut donc contenir en fes bornes
Se Ce renfermer dans le corps naturel en¬
tant que naturel fle toutes fes appartenan¬
ces , Se dépendances 5 comme fa marier©
fa forme , fa caufe finale Se efficiente , fa
quantité ,fon mouuement , fon lieu, fa
durée, breffes principes Se toutes Ces pro¬
prietez extérieures Se intérieures.

CORPS NA TVREL.

Le nature Se l'effence du corps naturel
félon les vieux & anciens Philofophes ,
n'eftoit rien autre chofe que la matière.

Selon Platon, la foime ou l'idée de cha¬
que fubiect , dont la matière eft comme le
véhicule , le chariot, le réceptacle Se le
domicilie.

Selon Ariftote,l'alliancc & l'vnion de la
matière 8e de la forme fournit les parties
cflentielles du corps phyfique Se naturel.

Si donc o n veut rendre raifon du corps
naturel Se de ce qu'il eft eflentiellemet , il
faut le qualifier vne fubftance compofée
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il 8 Termts
de deux natures partiales, la matière pour
l'yne Se la forme pour l'autre,

PRINCIPE .

Principe eftee par quoy vne chofe efli0u
ce dont elle eft faicte; ou ce par le moyen

déquoy elle eft conneuë. Au premier cas

Dieu eft principe de toutes chofes , parce

qu'elles n'ont l'eftre que par luy ; au fé¬

cond lamatiereSela forme font les princi¬

pes des corps naturels , parce qu'ils en.

font compofez. Au troifiefme font les de

finitions, au refpect des fubiets définis &
conneus par leur propre définition.

Le nom de principe eft attribué à quel¬

ques perfonnes comme au Tere à l'efgard

du Fils Se du fainct Efprit , & au

Fils à l'efgard de la troifiefme perfonne ,

doat il eft fe principe de fpiration actiue

concurrement auec ie Père.
Le principe eft quelque fois employé

pour le nom de caufe dans les chofes na¬

turelles, mais non pas dans la manière de

parler des perfonnes diuines , parce quele

Père pour eftre principe du Fils Se ou S,

Efprit , n'en eft pas pour cela la caufe. La

raifon en eft claire. La caufe eft effeu-

tiellement diftincte de fon effet , mais la

perfonne du Père Se les deux autres, quoy

que diftinctes réellement , ne fout qtfvnc
feule & mefme eflence,
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de U 'Phyfique xi$
Le terme de principe peut donc eftre

employé en plufieurs figir'fications. Pre¬
mièrement , lorfque nous voulons expri¬
mer ce qui donne L- mouuement 8e le pre¬
mier branfle à vne chofe. C'eft ainfi que
la nature eft le principe du mouuement en
tout fubiet capable de mouuement inté¬
rieur.

Secondement , il fe prend pour la cho¬
fe par laquelle vn ouurage fe commence
commodément. C'eft ainfi que les Huma¬
nités peuuent eftre tes principes des feien-
ces , Se que fes éléments de la Grammai¬
re font les principes des Htimanitez Se de
la Rhétorique.

Entre ces principes les vns font pro¬
ches Se les autres efloignez. Les proches
font ceux que les arts 8e les feiences po-
fent pour leurs principes. Les efloignez
font ceux qu'elles fuppofeht, D'où vient
que la connoiflance dçs Humanitez , en¬
tant que fuppofées pat les hautes feien¬
ces peut paflër pour leur principe efloi-
gné.

Tiercement , il eft employé pour le
nom de caufe foit efficiente, matérielle
formelle , ou finale. D'où vient que la fin
peut eftre appellée principe mouuant 6e

extérieur de nos actions , Se ainfi des au¬
tres.

En quatriefme lieu , le nom de princi-
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no Termes
pe eft attribué aux genres fublimes Se

fouuerains ; c'eft ainfi que l'eftre créé
confideré Metaphyfiquement , peut
paflër pour principe Jj de toutes les créa¬

tures, puis qu'il entre en leur, conftitu-
tion.

En cinquielmc lieu , il peut eftre pris

pour la première partie intégrante du fu¬

biet qui fe forme par fuccefiton. C'eft
en ce fens que le ceur eft principe de h
vk , Se qu'il eft appelle premier viuant &
dernier mourant à l'efgard des animaux.

En fixiefme 8e dernier lieu , il eft em¬

ployé pour la chofe par laquelle l'aaioa <

eft connue. Tel eft le principe du mou¬

uement d'vne machine qui fe remuât à

nos yeux nous furprend Se nous efton-
ne iufques à ce que nous ayons defeou-
nert le principe de fon mouuement.

Principe de mouuement eft commua
ou particulier.

Le commun n'eft autre que la nature-

qui imprime en chaque chofe vn mouue¬

ment conuenable à fon eftre propre &
particulier.

Le particulier regarde ou les chofes

inanimées, Se eft appelle inclination,
c'eft par cette inclination Se ce principe
que les chofes pelantes fe portent au cen¬
tre de la terre.

Ou les chofes animées Se celuy-cy eft
double
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de lafhyfique 211
eft double , parce qu'a l'efgard des brutes
Se des animaux il eft appelle inftinct ou
appétit , mais au refpect des ftibftanccs
intellectuelles , comme les Anges 8e les
hommeSjil eft appelle volonté.

MATIERE.

La matière première des Philofophes
nous eft dépeinte comme vne affamée,
dont l'appétit ne peut iamais fe raffaffier
pleinemenr. De là vient qu'elle embraf-
îe autant de formes qu'elle eft capable
d'en contenir, Se qu'aux moindres altéra¬
tions qui furuiennent au fubiet, elle con-
fent volontiers la ruine de la forme pre-
fente , pour courir aux embraffements
d'vne nouuelle ; d'où procède le flux Se le
coulementperpetuel,des chofes corrupti¬
bles 8e paflageres.

La matière eft première ou féconde. La
première ( bien que d'vne tres-penible 8c
obfcure connoiflance ) peut eftre définie
vne fubftance incomplète, qui fe confer¬
ue en puiffance vn certain appétit à toutes
Jes formes.

Cette matière doit de neceffité eftre
fuppofée Se receuë entre les Philofophes;
parce qu'il n'y a rien de toutes les chofes
qui fe font naturellement , qui ne fuppo¬
fé quelque fubiet préalable : Et comme

K
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ZX2. Termes
n'y en a point de fi mince que cette fub¬

ftance incomplète , qui fe perfectionne
* par l'aduenement de fa forme ; de ta vient

** qu'on la dit eftre, en puiffance au refpect
de la forme qu'elle n'a pas , de mefme que

le particulier capable d'eftre fait Concil¬
ier de la Cour , peut eftre dit en puiffance
à l'efgard de cette charge.

Et comme il ne laifle pas d'eftre hom¬
me , quoy qu'il ne foit pas Confeilkj de

la Cour. Tout de mefme la matière pre¬

mière ne laifl'e pas d'eftre quelque chofe

en foy , bien qu'elle ne foit pas encoies
actuée Se engroflie de quelque forme.

La matieie féconde eft celle qui eft a-

£luée 8e informée de quelque forme , la¬

quelle dans la voye de la génération , fe

doit perdre auec le temps,pour faireplace
à vne autre. C'eft ainfi que l'ouf eft la

matière prochaine du poulet qui s'engen¬

dre , parce qu'en fe corrompant , & per¬

dant la forme effentielle qui le faifoit e-

ftre cuf, il acquiert celle de poulet.
La matière féconde a cela qu'elle peut

eftre corruptible , à raifon des accidents;
ce que n'a pas la première qui de vérité
peut eftre muable par les changements
des formes différentes qui luy furuien-
nent ,fans qu'elle foit pour cela coirupti-
bte , ce qui répugne à la fimplicité de fa

nature 8c de fon eflence, qui peut eftre
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actuée Se n'a pas de répugnance à fe laif.
fer engroffir par la forme , telle qu'elles
puiffe eftre.

De croire qu'il y ait quelque fubiet ett
la nature , duquel on puiffe faire vne ana-
lyfe Se difl'ection iufques à la matière pre¬
mière , c'eft ce qu'il ne fefaut pas imagi¬
ner , parce que fon engagement eft fî
cftroit auec les formes , qu'elle n'eft ia¬
mais defpouillée de f'vne , qu'elle ne fé
trouue reueftuë d'vne autre en mefme
temps.

La matière fe peut confiderer en trois
manières.

La première eft celle dont yne chofe effe

faicte Se compofée. C'eft ainfi que la
pierre , la chaux, le fable Se le ciment fer-
uent de matière pour former vn édifice»

La féconde eft celle en laquelle vne
chofe eft faite. Telle eft fa toile du pein¬
tre, en laquelle il apourtraict l'image de
fon Prince.

La troifiefme eft celle fur laquelle l'ar-
tifan s'employe Se s'occupe pour la tra-
uailler Se la perfectionner. Tel eft l'ou-
urier à l'entour d'vne pièce de bois qu'il »

trauaille à coups de cifeau pour en faire la
ftatue d'Alexandre.

La matière eft prochaîne ou efloignée."
La matière efloignée à l'efgard de noftre
ftatuaire , ç'eft l'arbre dans la foreft fur le
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ii4 Termes
pied; la prochaine eft ta pièce de boii^ef-
bauchée , Se qui a défia receu quelques fa¬

çons Se groffiers préparatifs.

D E L A F O R M E.

La forme fubftantielle de quelque fub¬

iet que ce foit, eftvn acte limpfe, fub-
ftantiet Se incomplet , qui ioint à la ma¬

tière difpofée , produit 8e conftituë va

tout parfaict Se accomply en fon eftre,
Exemple, l'ame raifonnable vnie au corps

orgamfé dans le ventre de la mère , con¬

ftituë en ce moment, vn tout parfaict &
accomply , c'eft à dire l'homme.

Nous difons la forme eitre vn acte

pour l'oppofer à la matière que nous a-

uons dit eftre vne fimple puiffance ; celle'
cy dit imperfection , celle-là dict actiuité,
vertu Se perfection.

Etparce que laforme n'eft pas propre,
ment l'effence de la chofe , bien qu'el.
le en faffe la plus noble partie ; Aufli di-
fons-nous que c'eft vn acte fimple , par¬

ce que l'eflencefuppofe l'vnion de l'acte &
-de la puiffance , Se partant eft compofée
Se non pas fimple. Exemple , quand iedis

forme à l'efgard de l'homme , i'entends
l'amç raifonnable; quand ie dis l'homme,
i'entends l'vnion de l'ame Se du corps , &
voila comme la forme d'vne chofe eft plus

fimple que fon cflence.
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Pour dire que la forme eft vn eftre in¬

complet nous ne luy faifons point d'iniu-
re , parce qu'elle tient lieu de partie dans
le total qu'elle doit perfectionner.

Nous difons cet eftre , fubflantiel,pour
le dift nguer des accidents qui peuuent
porter improprement le nom de formes,
comme font les formes artificielles qui fe
iouent fur la matière qui leur tombe entre
les mains;

Auffi ne font elles qu'vn tout par acci¬
dent , Se non pas vn tout abfolu , telle eft
la forme de la ftatuë du lapidaire qui eft
purement accidentelle , parce que fans au¬
cune corruption de cette matière il peut
latrauailler , Se faire vn chien de ce dont il
auoit fait prefentement vn lyon.

Les formes fubftantielles corruptibles
font proprement extraictes 8c tirées du
fein de la matière , lorsque par les diffé¬
rentes difpofitions qui la trauaillent , elle
vient à acquérir la difpofition prochaine
de la forme attendue. Exemple , la terre
fe corrompt , eftant corrompue , elle fe
faict graiffe , cette graifle fecouruë de la
chaleur Se de l'influence du Soleil eft ani¬
mée Se Ce faict ver.
Il eft certain que cette forme de ver a efté
tirée du fein de. la matière par ces degrez
precedéts de corruptiô, quifont autant de
difpofitions , dont il y en ad'efloignées Se
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lié Termes
de prochaines. L'efloignée eft la terre
abbreuée tendance a la première corru¬
ption. La prochaine eft celle qui fe trou,
«e voifine de la forme. L'immédiate eft
celle qui deuance la forme immédiate¬
ment.

ïa raifon qui faict dire que les formes
fubftanti<"lles ( àlarcferue de l'ame rai¬

fonnable). font/extraictes du fein delà
matière , elt qu'il ne fe faict rien de rien.
Or eft-il qu'auparauant que la forme foit
produitte , elle n'eft pas en la nature, car

il s'enfuiuroit qu'elle feroit ( fuppofé
qu'ellefoit ) 8e neferoit pas , puifqu'elle
ne peut eftre que dans vn fubiet Se non
pas feparée du fubier.

De dire qu'elle foit en la matière aupa¬

rauant qu'elle l'informe, cela eft faux,
parce qu'il eft certain que le feu qui con-
fommera demain le fagot , n'y eft pas au-

îourdhuy. Il refte donc que le feu qui fe

communique au fagot par l'appofition
légère d'vne autre matière , foit vn peu

de paille , foit vn peu de papier allumé,eft
extraict de la matière de ce bois ditpofê
par la feichereffe , comme difpofition
prochaine pour luy faire conceuoir vne

forme qui le va confommer Se le changer
fubftantiellement en autre chofe que ce

qu'il eftoit puifque de bois qu'il eftoit
auparauantil deuient feu & cendre.
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C'eft ainfi qu'il fe peut dire que plu¬

fieurs formes font dans le fubiet en puif¬
fance en mefme temps ; c'eft à dire qu'il
peut deuenir feu Se cendre ; mais non pas
en acte , finon fucceffiuement , par pro-
grez &e l'vne après l'autre; ainfi que nous
l'apprenons par l'exemple allégué ,'qui
oblige le fagot de brufler Se- d'eftre feu
auparauant d'eftre cendre.

Comme ces chofes font difficiles, (quoy
que fréquentes Se ordinaires dans les dis¬
cours plus commis) l'en dis plus que ie ne
voudrois Se ne m'y arrcfle que pour fou-
lager les moins entendus.

PRIVATION.

La priuation eft l'abfence d'vne forme
en vn fubiet capable de la reccuoir.

Elle parte pour vn des principes natu¬
rels du compofé phyfique , mais non pas
au mefme fens que ies deux précédents, ie
veux dire la matière Se la forme , parce
que la priuation de la forme qui va s'in¬
troduire en viiffubiet difpofé,eft pluftoft
vne condition neceflaire que non pas vn
principe. Car fi le fubiet qui va receuoir
vne forme , l'auoit défia , ii feroit faux de
dire qu'il la va receuoir , puis qu'il en fe¬
roit défia pourueu Se informé. Et partant
comme pour receuoir vne chofe ; il faut
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auparauant ne l'auoir pas , cette deffail-
lafice [ dans le fubiet quife corrÔpt pour
receuoir vne forme prochaine ) eft appel.
lé% priuation.

De manière que le fagot qui brufle &
fe va incontinent réduire en cendres , eft
priué de la forme de la cendre , tant 8c fi
long-temps qu'il tient ferme Se dure auec

le feu qui l'embraze.
Et parce que de toutes les formes dont

il eft fufceptible en cet eftat , il n'y ena
pas vne qui le talonne de plus prés que la

cendre en laquelle il fe va réduire; delà
vient que la priuation de cette forme luy
tient lieu de principe en cet eftat , mais

non pas la priuation de laforme de verre

en laquelle cette cendre peut eftre chan¬

gée en la verrerie , par la violence 8c la
force du feu.

De forte que c'eft toufiours de la for¬
me prochaine dont la priuation doit eftre
entendue Se non pas d'vne forme efloi¬

gnée. C'eft ainfi que cette priuation pro.
chaîne fert comme de terme de départ à

l'efgard de la matière , pour paffer au ter¬

me de repos,qui eft l'acquifition de la for-
me attendue , à fçauoir fa cendre au ref¬

pect du fagot embrazé.
Et bien que la priuation fe puiffe dire de

la forme précédente, qui a efté deftruitte
dans le fubiet pour faire place à vne autre
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forme; fi eft ce que la priuation à l'efgard
de la précédente , ne peut eftre appellée
principe, fiiion par accident , entant qu'il
falloir que le fubiet en fufl defpomllé
pour en receuoir vn autre ; mais non pas
proprement.

C'eft ainfi que la priuation de la forme
delà cendre, au refpect du bois embrazé
Se tout en feu, prochainement difpofé à
eftre faict cendre,porte le nom de princi¬
pe ; mais non pas à raifon de la forme
précédente qui eftoit au fagot perdue
confommée Se embrazée par le feu.

N A T V R E.

La nature eft vn terme qui a plufieurs
lignifications , Se pour bien iuger de celle
qu'il doit auoir dans le lieu où il fe trouue
employé , il faut toufiours ioindreles ter¬
mes Se les chofes qui précèdent Se qui fui-
uent.

Nous l'attribuons quelquefois à Dieu,'
lorfque nous faifons effort de le connoi-
llre , & que nous difons qu'il eft vne Na¬
ture diuine , fubfîftente par trois fubfî-

. ftencts réellement diftinctes.
Nous l'employons en fécond lieu pour

fignifier Se marquer l'ordre des chofes de
l'Vniuers , difpofé p^r la main de la Sa-
pience. C'eft ainfi que nous difons vne
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chofe eftre contre nature ; quand elle .

n'eft pas félon les règles Se le procédé
ordinaire de la nature > tels font les mon-
ftres Se les accouplements des animaux
d'efpece différente.

Tiercement nous nous enferuons pour
exprimer cequ'eftvne chofe,quelesScho-
laftiques expliquent par leterme de quid-
dité , pour dire fon efl'ence & ce qu'elle
eft, C'eft encores en ce fens que les défi¬

nitions contiennent l'effence Se la nature
des chofes définies , parce qu'elles nous

apprennent ce qu'elles font eflentielle-

ment.
En quatriefme lieu , nous la prenons

pour l'eeconomie entière de l'Vniuers'
C'eft ainfi que parlant des fiaions 8e des

chimères , nous difons qu'elles ne font
pasen la naturcdes chofes.

En cinquiefme lieu , nous l'employons
pour l'amas 8e le recueil des caufes natu¬

relles , lorsque nous difons que la nature
eft fage Se ne fait rien inutilement

En fixiefme lieu, poui l'inclination na¬

turelle de chaque chofe , c'eft ainfi que la

nature de la pierre,eft de fe porter au ten.
tre de la terre.

En fepnefme lieu , pour noftre tempé¬

rament Se conftitution particulière. Ce

qui fait dire aux Médecins que yoftre
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nature eft bilieufe ou flegmatique

En huictiefme lieu , elle fe prend pour
la génération d'vne chofe que nous difons
eftre naturelle , parce qu'elle fe fait con¬
formément aux defirs de la nature qui l'a
ordonnée à cet efrect. Qui fait dire que
fa nature prefide à toutes fes générations.

Et parce que toute génération fe faict
par vn principe intérieur , delà vient que
la neufiefme Se dernière fïgnification de la
nature,eft employée pour lignifier ce prin-
pe intérieur qui fait mouuoir la chofe
dans laquelle il eft Se Ce rencontre.

Nous difons donc que la nature eft le
principe de mouuement aux chofes quife
meuuent , foit par vn changement de
quelque qualité , appelle altération ; foit
parvn nouueau furcroift de quantité ap¬
pelle accretion ; foit par le changement
entier d'vne fubftance en vne autre, ap¬
pelle génération : Se qu'elle eft principe
de repos aux chofes dont la nature 8e la
conftitution eft de fe repofer fe tenir
quoyes , faire ferme Se ne point
changer de place , comme la terre Se les
rochers.

D'où vient que tous les corps de la na¬
ture peuuent eftre diuifez en trois ordres.
Dans le premier feront ceux qui font dans
vn mouuement perpétuel , comme les
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2jx Termes
Cieux. Dans le fécond ceux qui ne fe
meuucnt iamais , comme la teue & le
Ciel empyrée. Et dans le troifiefme ceux
qui participent du premier Se du fécond,
en ce que tantoft ils fe meuuent 8e tantoft
ils fe repofent , comme les animaux 8c

mefme les corps mixtes Se inanimés , fup¬

pofé qu'ils foient efloignez de leur cen¬

tre 8e que les obflacles leuez , rien ne les

empefehede s'y porter. C'eft ainfi quel»
pierre qui eft au plus haut d'vn baftiment
fe repofe fur la bafe qui la fupporte ; iuf-
aues à ce que le pilier qui la fouftient ve¬

nant à manquer , elle tefmoigne par fa

cheute ,qu'elle n'eft point incapable de

mouuement , quelque prefeription que

puiffe prétendre contre elle le temps & la

durée de fon repos.
C A Y S E.

Le nom de caufe fe prend proprement
entan:que principe produifant, comme
tout ou comme partie , tel eft le Soleil à

l'efgad du rayon ; telle eft encore la ma¬

tière & la forme à l'efgard du compofé.
Ou improprement , lorfque nous attri-i

buons ce nom à quelque condition necef-
faire , fans laquelle vne chofeaë peut
eftre. Delà vient que la priuation eft ap.
pellée par quelques vns caufe de la géné¬

ration , parce cm.e la. matière doibt ne«f.
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fairement eftre pnuec ie ia forme qui luy
furuient,pour en eftre engtoffie, actuée Se

informée ; quelque fois auffi pour expri¬
mer la raifon d'vne chofe.

La caufe eft efficiente, finale, matériel¬
le formelle Se méritoire.

La caufe efficiente eft vniuerfelle ou
particulière , première ou féconde.

La premiefc proprement eft Dieu.
La féconde comprend toutes les caufes

naturelles, entant que foufrnifes à celle-
là. J

Dieu eft encores la caufe Viiiiuerfelle l
fouueraine Se principale ; mai£ l'vniuer-
felle moins principale à l'efgard des crea-^
tures , c'eft le Ciel ou la Nature.

La particulière eft principale ou inftru-
mentale j c'eft ainfi que l'homme eft la
caufe principale de la vifion s Se que fon
eil, en eft la caufe inftrumentale , parce
qu'il eft l'inftrumcnt Se l'organe par le¬
quel il void.

Nous difons encores caufe principale l '
celle qui agit par vne puiffance qui luy eft
intérieure ; Se caufe inftrumentale ce\li
qui agit entant que meuë , conduitte &
pouflée par vn agent extérieur , telle eft
la plume à l'efgard de celuy qui efoiipt.

La caufe finale eft celle en confidera-
tion de laquelle vne chofe fe faict. Elle eft
appellée caufe, parce qu'elle m in«I«
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234 Termes
Se nous pouffe à la chei cher pour noftre
bien.

Cette caufe cfl yniuerfelle ou particu¬
lière. L'vniuerfcllc eft la gloire de Dieu
pour laquelle combattent i.outes les créa¬

tures.

La particulière eft celle que chaque
chofe choifit pour but Se vifée de fon tra-
uail. La fin de l'auaricieux eft d'amafler
de l'argent; mais celle de l'homme de bien
eft de Ce maintenir en la grâce de DieuSc
faire amas de bonnes ceuures.
Cette fin encores eft de deux fortes, la
première eft efloignée à laquelle nous af-
pirons comme à noftre fin dernière ; telle
eft la gloire de Dieu. La féconde eft voi-
fine , prochaine , moyenne , en ce que

par elle nous arriuons à la dernière fin ;
telle eft la grâce de Dieu qui nous fertde
moyen pour paruenir à fa gloire.

La caufe formelle eft ainfi appellée,
parce qu'elle forme Se polit la dureté delà
matière qui auparauant eftoit fans forme
& fans aggréc-menc. Ce qui fe dit par vne

métaphore empruntée des artifans, qui
trauaillent fur quelque matière rude &
giolîerc ;tel eft le Menuifierqui trauail-
le fur te bois qui vient de la foreft , pour
"en faire Se former vn buffet. Ainfi dans
les chofes viuantes l'ame eft ditte & ap¬

pellée la forme ou la caufe formelle de la
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vie, parce qu'elle potectionne Se anno-
blit fon fubiet.

La caufe matérielle eft celle qui four¬
nit de matière au compofé produiét par
l'vnion Se l'affemblage de la matière Se de
laforme. C'eft ainfi que le bois trauaillé
par le Menuifier,eftla caufe matérielle du
buffet.

La caufe méritoire eft celle en confé¬
dération de faquelle on mérite quelque
chofe ; celle eft l'action Se le bon feruice
qu'vn fubiect a rendu à fon prince Se à
l'eftat en chofe de grande confequence.

CREATION, EMANATION..

Prodvct-i on.

Comme il n'appartient qu'à Dieu feul
de créer , & que la créature ne peut dans
l'enceinte de fes poulmons finis, referrez
Se fimités , contenir cette vertu, auffi ne
pouuons nous bonnement exprimer la
force, l'énergie Se l'effence de la création.
Ce n'eft pas que Dieu ne fe pût feruir de
là créature comme d'vn inftrument ou,
d'vn organe pour opérer la creation,mais
que par elle mefme elle puiffe formelle¬
ment & proprement créer vne chofe , il J
a delà répugnance comme il répugne que
Dieu puiffe deuenir créature , ou la créa¬
ture créateur, ""
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23 6 Tirmet
La création donc eft vne action libre ",

padagcre, foudaine , Se momentanée, par
laquelle vas chofe eft tirée du néant i
l'eltre,fans qu'elle fuppofé aucun fubiet
precedent.pour caufe matérielle de fon
eftre , c'elt ainfi que les Anges Se le mon.
deoncefb créés ; c'eft ainfi que l'Ame
raifonnable eft créée pour animer le

corps humain paruenu qu'il eft à la der¬

nière des difpofitions rcquifes à cette in¬
formation.

La création donc comme action pafTa-
gere.a pour principe efficient , influant.&
extérieur de fon eftre formel, vne caufe

toute puiflante Se infinie , à laquelle rien
nerefifte. '

La feule volonté de Dieu eft le princi¬
pe Se la caufe intérieure de fon eftrej& fa

prouidence , la caufe tutelaire Se conjèr-
uatricc de la durée Se conferuation du fub.
iettiré hors du néant par la création, fans

aucune matière preexiftente ; de manière
que fa creation,eft vne action toute di-
itinet e de l'émanation 8e de réduction.

L émulation fuppofé vn pincipe
femblable en nature duquel la chofe s'ef-
coule lojcement; Se c'elt ainfi que les

ruiifeaux qui partent d'vne mefme fource
conuiennent auec elle en fubftance 8e en

nac ire , puifque l'eau du ruifleau criftallin
qui roule à petits bons fur le fable, n'eft
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autre en nature, que celle-là mefme que
vous puifez dans le bouillon de fa fourcé,

L'cduction faict bien de vérité fortir
vne chofe du non eftre, à l'eftre , mais
elle fuppofé vn principe naturel preexi-
Itent , comme la matière , ou quelque
fubiet préalable , en vn mot des maté¬
riaux, du fein defquels elle eft tirée du
non eftre à l'eftre.

C'eft ainfi que la production d'vn fim¬
ple , d'vne herbe , d'vne fleur, reconnoift
fa femence pour caufe Se principe naturel
de fa production; c'eft ainfi que le fils eft
la production fubftantlelle du père , qui
luy a donné l'eftre naturel.

Mais la création eft vn coupdeMaiftrc
abfolu en la main duquel le néant fe trou¬
ue fi foupple Se fi obeiffant , qu'il fuffit
pour donner autant de mondes que l'en¬
tendement diuin feroit capable d'en con-
ceuoir, 8e que fa volonté toute puiflante
en voudroit effectuer.

Que fi nous voulons chercher d'où viét
que Dieu peut de rien créer toutes chofes.
Nous dirons que l'effet d'vne chofe fe
reffent toufiours de fa caufe , fi bien que
toute la nobleffe 8ela dignité de celuy-là,
fe mefure Se fe proportione fur l'excellëce
de celle-cy; Se parce que la caufe plus ex-
celléte Se plus parfaicte,eft celle qui depéd
ie moins de la matiere,il eft certain que la
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caufe infinie'enfa ve*rtu,comme en fon ef-
fence,ne depédra pas en fes produdtiôs ny
de la matière, ny d'aucun autre principe
extérieur, à peine de n'eftre plus cette
caufe infinie telle que nous la conceuons,
Se partant n'aura pas bcfoin de matériaux
pour la production des effets de fa toute,
puiflance.

De là vient auffi que nous faifons gran.
de différence entre ces trois fortes d'agenj
qu'eftablifient les Philofophes, artificiel
naturel 8e diuin.

L'artificiel comme le plus foible Se le

plus infirme demahde vn compofé natu¬
rel pourueu de matière , de forme Se d'ac¬

cidents grofîîers,pour foubftenir lecifeau
8e le marteau qai le vont tournoyant &
figurant fur le modellede l'Artifte , c'eft
ainfi que le Sculpteur trauaille fur le bois
Se fur la pierre.

Le naturel en demande moins, c'eft af-»
fez que la nature ait entre les mains vn
peu de matière premifre ( qui de foy n'eft
que fort peu de chofe ) pour fe iouërpour
la contourner Se l'annoblir d'vne forme
qui la perfectionne , Se l'introduit foubs
quelque genre en l'ordre des productions'
naturelles.

C'eft ainfi que l'Automne produit tant
de moucherons d'vne matière fi efloignée
à nos yeux 8cà noftre connoiffance,qu'el-
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le ne nous eft gueres moins cachée & oc¬
culte que la matière première, tant y a
que l'agent naturel a toufiours befoing
d'vn principe matériel, précédant la pro¬
duction de fon fubiet.

Mais l'agent furnaturel , diuin, infîny,
tout-puiflànt n'a que faite foit de fubiet
préalable , foit de principe preexiftent
pour faire fes opérations miraculeufes;fa
toute- puiffance trouue fi abondamment
dans fon efpargne de quoy frayer Se fup-
pleer à ces befoings Se neceflitez , qu'vne
feule parolle,vn feul(fiat) tire du néant
la confîftance parfaitte de l'vniuers Se les
plus riches ornemens de toutes les créatu¬
res

' CASVEL, FORT VI T.

Il n'y a gueres de chofes où l'efprit hu--
main choppe plus facilement qu'en ces
germes de cafuclscde fortuit; chacun les ti¬
re à fon fens Se qui les obligeroit de ren¬
dre compte de l'cmploy qu'ils en font, ils
vous feroiét conoiftre qu'ils fçauent auflî
peu ce qu'ils veulent dire, que ce qu'ils
penfent.

Le cafuel,ou la chofe cafuelle, eft pro«
prement vne caufe par accident , quoy
que rare Se peu fréquente , qui arriue fans
aucune intention de fa part de l'agent.

C'eft ainfi que celuy qui parte dans ync

de la fhyfique. 239
le ne nous eft gueres moins cachée & oc¬
culte que la matière première, tant y a
que l'agent naturel a toufiours befoing
d'vn principe matériel, précédant la pro¬
duction de fon fubiet.

Mais l'agent furnaturel , diuin, infîny,
tout-puiflànt n'a que faite foit de fubiet
préalable , foit de principe preexiftent
pour faire fes opérations miraculeufes;fa
toute- puiffance trouue fi abondamment
dans fon efpargne de quoy frayer Se fup-
pleer à ces befoings Se neceflitez , qu'vne
feule parolle,vn feul(fiat) tire du néant
la confîftance parfaitte de l'vniuers Se les
plus riches ornemens de toutes les créatu¬
res

' CASVEL, FORT VI T.

Il n'y a gueres de chofes où l'efprit hu--
main choppe plus facilement qu'en ces
germes de cafuclscde fortuit; chacun les ti¬
re à fon fens Se qui les obligeroit de ren¬
dre compte de l'cmploy qu'ils en font, ils
vous feroiét conoiftre qu'ils fçauent auflî
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aucune intention de fa part de l'agent.
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rue eft bleffé cafucllement,atteint qu'il eft
d'vne tuillc fur l.ïtelte, a quoy il ne pen-
foit nullement , fans que la tuille dont
le poids eft de fe porter en bas , puiffe
eftre foubçonnée ny accuféed'attentat ny
d'aucune mauuaife intention, au refpect
de celuy qui en eft frappé , puifqu'elleen
cfl incapable; cette bleilùre donc eft l'ef¬
fect d'vne calife par accident Se d'yne cho.
fe cafuelle Se impreueuë.

La fortune ou le cas fortuit dict quel¬
que chofe dauantage , par ce que pour
eftre vne caufe par accident Se de peu

d'exemple , voire mefmes au de là de la

penfêede l'ouurier, fi eft-ce que cette

caufe fuppofé quelque confeil ou délibé¬

ration antécédente, quoy qu'indirecte &
efloignée.

Teleftletrauaildeceluy qui ouure le

fein de la terre pour y placer les fonde¬
ments d'vne maifon. Cette ouuerture eft
de confeil; mais s'il arriue qu'elle defeou-
ure vn threfor aux yeux du manouure ,
voila vn effecl aduantageux & fortuit, qui
partd'vne caufe par accident au delà de

l'opinion 8e qui trompe heureufement la

penfée de ce panure mercenaire.
Enfin toute la différence de l'vn & de

l'autre , confifte en ce que le fortuit pro¬
cède d'vne caufe intelligente & connoif-
fante Se le cafuel d'vne caufe purement
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naturelle Se non pas intelligente.

Mais bien qu'à noftre efgard les cho¬
fes cafueiles Se fortuites foient-dncertaines
occultes Se cachées , ( d'où vient tant de
facrifîccs , de parfuns 8e d'adorations que
les mondains refpândent tous les icurs fur
les autels de la fortune , comme leur vni-
que deefl'e ; ] fi eft.ce qu'il n'y a rien dans
la nature qui ne foit bien ordonné,

' Chaque chofe garde foif rang Se quoy
que dans ce grand balet , il y ait des en¬
trées qui nous furprennent , leurs pas
rieantmoins font mefurez Se reiglez dans
leurs defreglements ; ils chancellent &
contrefont les yurongnes en apparence,
mais ils ne le font pas en effect.

Celuy qui frappe la mefure, ie veuxdirc
ce grand Moteur de l'vniuers,leur marque
des pas fi réglez , qu'il n'y e* a pas vne
qui forte de cadence , ou qui le furprcn-
nc par fon caprice.

Bref il n'y a ny cafuel ny fortuit au ref¬
pect de Dieu,mais feulement , à l'efgard
des hommes dont l'ignorance Se le petit
fçauoir fe trouue furpris à tous moments
& dans les moindres rencontres Sediffi-
cultez.

DESTIN, FATALITE'.

Le deftin oula deftiu.ee eft de plus gran.
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2i.i Termes
de confequence 8e mefmes de telle confi-
deration , que les cerueaux les plus fer¬
mes de l'antiquité ,.ont eu bien de la pei¬

ne de l'adiufter fur ce qui peut eftre de fa
nature 8e définition conuenable. Il n'y a

iamais eu rien de fitriural entre cuxqnele
terme de deftin, comme auiourdhuy en¬

tre les mains de nos libertins j Se «en de

fipeuconneu. Ils n'ont pas feint de luy
attribuer tous les cuenements des chofes
dont le principe Se la caufe leur eftoit ca¬

chée , mais de dire bonnement ce que

c'efto'it , c'eft toute 1 eneloueure & la dif¬

ficulté. ,
Qaelques vns ont eftime que la fatalité

Se le deftin,n'eftoit autre chofe que Dieu,
mefme^ mais ils fe fontmefcontez & ont
confondu l'effect auec la caufe.

Selon Ariftote ce n'eft autre chofe que

la loy de la nature, par laquelle chaque
fubiet s'engendre Sefe corrompt; ou plu.
floft la règle de fes pas, de fon entrée , de

fadefmarcheScdefa fortie fur le théâtre

du monde.
Les Stoïciens ont creu que c'eftoit vne

certaine liaifon , deppendance , Se con-
nexité des caufes fécondes à la première;
cftimants que tout alloit d'vn mefme
branfle , 8e que les volontaires mefmes y

eftoient enclauées dans leur ordre , auec

tant de neceffité , qu'elles eftoienc obli-

2i.i Termes
de confequence 8e mefmes de telle confi-
deration , que les cerueaux les plus fer¬
mes de l'antiquité ,.ont eu bien de la pei¬

ne de l'adiufter fur ce qui peut eftre de fa
nature 8e définition conuenable. Il n'y a

iamais eu rien de fitriural entre cuxqnele
terme de deftin, comme auiourdhuy en¬

tre les mains de nos libertins j Se «en de

fipeuconneu. Ils n'ont pas feint de luy
attribuer tous les cuenements des chofes
dont le principe Se la caufe leur eftoit ca¬

chée , mais de dire bonnement ce que

c'efto'it , c'eft toute 1 eneloueure & la dif¬

ficulté. ,
Qaelques vns ont eftime que la fatalité

Se le deftin,n'eftoit autre chofe que Dieu,
mefme^ mais ils fe fontmefcontez & ont
confondu l'effect auec la caufe.

Selon Ariftote ce n'eft autre chofe que

la loy de la nature, par laquelle chaque
fubiet s'engendre Sefe corrompt; ou plu.
floft la règle de fes pas, de fon entrée , de

fadefmarcheScdefa fortie fur le théâtre

du monde.
Les Stoïciens ont creu que c'eftoit vne

certaine liaifon , deppendance , Se con-
nexité des caufes fécondes à la première;
cftimants que tout alloit d'vn mefme
branfle , 8e que les volontaires mefmes y

eftoient enclauées dans leur ordre , auec

tant de neceffité , qu'elles eftoienc obli-



de la Phyfique. 24.3
gées de fuiure le tiaui de la fuperituie,
fans fe pouuoir' efcarter du chenim qui
leur eftoit prefcript, non plus que les na¬
turelles. '

D'où vient qu'ils n'admettoient rien de
cafuel , de fortuit Se de contingent, a rai¬
fon de cet enchaifoement neceflaire Se in-
uiofable ; pour rendre mefmes cet ordre
encores plus afleuré , ils affuietifloient
leurs Dieux, à vne neceffité d'agir & ne
faifoient pas meilleur marché de leur li-
berté,que de celle des hommes.

Les Chaldecns,quelques Aftrologues &
Melancthô difent que la fatalité ou le de-
ftin , n'eft autre chofe que la -fituation &
le regard des planettes Se conftellations
du Ciel, entant qu'elles influent icy bas, la
vertu fécrette & intérieure des chofes qui
fe produifent à nos yeux , fans mefme eii
vouloir excepter les defiberations , les
confeils Se les raifonnernents de l'hom¬
me.

L'expérience au contraire nousappred
affés que le fage trouue l'art de dominer
Se feigneurier fes Affres, c'eft à dire de
modérer fes partions & tempérer les ar¬
deurs de fa concupifcence.

Les plus aduifez d'entre les Philofophes
ont approché bien près delà vérité endi-
fantqueiedeftin (d'où vient ce mot de
deftiner pris tantoft en bonne & tantoft
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ertmauuaife part ) n'eft autre chofe quYft
décret de Dieu immuable, vn arreit dium,
félon lequel toutes chofes s'exécutent dis
la?randefamillede l'vniuers; librement
de la part des créatures fibres, intelligen¬
tes Se raifonnables } Se neceflàirement du

cofté des créatures purement naturelles
& non intelligentes. _

Et bien que cette explication loit bon¬

ne Se louable 5 fi eft-ce qu'il faut y adiou-
fter encores quelque chofe,pour ne point
confondreledeftinauec la diuine proui-
dence, qui eft comme la mère Se la caufe

vniuerfelle de cette fatalité. Ce que nous

emprunterons de Boece , pour faite voir
que le. deftin eft proprement l'ouurage de.

cet arreft Se décret étemel , ou pluftoft
l'effect de la diuine Prouidence, quand il
dict.qu'il n'eftautre chofe qu'vne certaine
difpofition adhérente a chacune des créa¬

tures muables,par laquelle Dieu les main,
tient toutes dans leur ordre Se les affuiet-
tit àleurdebuoir.

De là auffi refultela différence qu'il y

* entre deftin & prouidence ; la proui¬
dence , eft en Dieu de toute éternité
& regarde toutes chofes générale¬

ment d'vne feule celilade ; le deftin
eft dans les chofes créées , il a commence
«ueç. le temps & regarde principalement
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de la phyfique. 14^
les chofes caduques mortelles Se peiiftà-
bles.

CONTINV, CONTIGV.

Vne chofe eft ditte continue , pour di¬
re qu'elle eft continuellement vne ^ com¬
me vne ligne , vne fuperficie , ouquelque
autre corps dont les parties font conti¬
nues.

De là vient que la continuité eft infepa-
rable de l'vnité de la chofe ; dés là que
nous la difons vne , nous la difons vne
continuellement à raifon de fes parties.

Contigu eft oppofo au continu , en ce
<jue deux chofes fe trouuent fi proches
J'vne de f'autre, qu'elles ne le peuuét eftre
dauantage , fans toutefois qu'elles foient
continues , ou qu'elles forment vn con¬
tinu. Telle eft fa pelure d'oignon a l'ef¬
gard de l'autre , qu'elle enuelope Se prefle
autant qu'il fe peut > de manière que la
premiereefl contigue à la féconde , Se la
féconde à la troifiefme , mais elle n'eft
pas continue.

I N F I N Y.

L'infiny peut bien fouffrir quelque def¬
cription , mais non pas vne définition. Il
veut dire autant que n'auoirny fin ny li¬
mites, "" L
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C'eft ce qui a raifon de fon rmmenfîtê

ou de fa vertu , ne peut eftre renfermé
dans l'eftenduë de quelques bornes , pour
erandes, vagues Se fpatieufes qu'on fêles

puiflë imaginer. .,,.-,
C'eft ce que la reigle de la foubftra-

ctionne peut affoibhr , quelque partie
qu'elle en vueilleretrancher. ^

C'eft ce que l'effort 8e l'afl'emblage des

nombres ne peut eualuer. Enfin c'eft ce

que l'efprit humain n'eft pas capable de

comprend-e.
Mais parce que cet infiny eft trop fu-

blime , Se au deffus de noftre portée, n'y

ayant point d'autre infiny effentiel & vé¬

ritable que Dieu feul; entrons dans l'or¬

dre des créatures, pour voir fi nous ne

trouuerons point quelque eftre, qui parti¬

cipe àcette infinité , du moins en quelque

manière ;
Après auoir dit quelque chofe enco¬

res de cet infiny véritable Se increé, le¬

quel ne peut eftre attribué qu'à

Dieu feul, qui eft vn tout fans pat-
tics , la nature duquel eft d'eftre tout àll
Fois, fans fucccffion ; fa durée ne peut ad¬

mettre de deuant ou d'après , puifque le

temps qui nous fcrt de commune mefure

pour les chofes, eft englouty dans le fein

tout puiffant de la Diuinité , comme vn

point mathématique dans le grand cercle
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de l'vniuefs; il faut donc attribuer à Dieu
feul , l'infiny que nous difons propremét
eftre en acte.

Il y a vn autre infiny en puiffance &
par quelque participation Se c'eft celuy
foui auquel la créature peut prétendre fans
qu'elle puiffe iamais pafler plus auant, ny
deuenir actuellement Se effentiellemenc
infinie, non plus qu'elle ne peut iamais
eftre Dieu.

Cet infiny a trois branches, car il eft de
fucceffion comme le temps dont les par-
tics fucecffiues font dans vn coulement
perpétuel.

D'addition , comme le nombre lequel
pour grand qu'il puiffe eftre pai l'amas &
Se le comble de tous les nombres imagi¬
nables, fe va furpaflër foy mefme d'vne
grandeur demefurabk,par l'approche d'v¬
ne feule vnité.

Ou de diuifion Se c'eft ainfi que toute
quantité phyfique eft infinie en puiflànce,
eftant impoffibie de la diuifer en tant de
parties,que la plus petite rellante,ne foit
encores diuifible en vne moindre.

En vn mot à la refeme d^ Dieu,il n'y a
point d'infiny finon abufiuement pailant,
en quelque manière Se par la feule com-
paraifon d'vne créature à vne autre,com-
mc d'vn fçeau d'eau , à toute l'eftenduc de
la mer.
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Et fe perfuader par l'homme, ou par

l'Ange, pouuoir compwndre totalement
l'eflre de l'infiny , c'eft vouloir emmaillo¬
ter vn Géant dans les langes d'vn Nain Se

mefme faire quelque chofe encores de

plus ridicule , puis qu'il eft impofiible que
iefiny enuelope l'infiny; l'infiny mef¬
me ayant cela de propre , qu'il ne peut
eftre parfaitement compris quepar foy
rnefme.

PRESENCE.

La prefence d'vne chofe n'eft autre que

fon exiftence en quelque lieu ; C'eft ain¬

fi qu'en fortant de voftre chambre pour
entrer dans voftre cabinet , vous vous
rendez prefent en vn lieu, auquel vous
n'eftiez pas prefent auparauant.

La prefence eft proprement vn mode
par lequel la chofe eft modifiée 8c dicte
prefente en vn lieu.

La prefence eft actuelle ou virtuelle.
L'actuelle eft celle qui vous pofe en quel,
que lieu , de telle façon qu'il répugne na¬

turellement, que vous foyez en vn autre ,

parce qu'vn corps ne peut en mefme
temps eftre en deux lieux différents.

Cette prefence eft intérieure ou exté¬
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mefme. L'extérieure eft celle du lieu , a
raifon duquel vous elles dict eftre prefeut
foit aux champs , foit à la ville.

La prefence virtuelle eft celle par la¬
quelle vn fubiet eft prefent en vertu en.
quelque lieu. C'eft ainfi que le Roy par,
fa puiffance eft prefent par toutes les Pro-
ninces de fon Royaume , quoy que fa pre¬
fence perfonnelle foit reclufe dans le
Louure,

La prefence eft naturelle ou furnaturel-*
le. La naturelle eft celle par laquelle les
fubftances corporelles Se incorporelles
font dictes prefentes en quelque lieu , foit
en fubftance , foit en vertu.
La furnaturelle eft propremét Sacramé-

tale, telle eft la prefence réelle 8e fubflan-
tielle de Iesvs-Christ , foubs les efpe-
ces du pain-Se du vin , dans le tres-augu-
fle Sacrement de l'Autel , quoy que d'vne
manière inuifiblc.

L I E V.

Le lieu eft proprement l'efpace qui eft
occupé par vn corps ; il efl intérieur ou
extérieur,

Le lieu extérieur eft lacirconference.de
l'air qui enuironne ce corps. L'intérieur
eft l'efpace occupé par ce mefme corps,
entant qu'il eft limité 8e renfermé dans
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2,co Termes
l'enceinte de cette circonférence que nous
auons appellée lieu extérieur j telle eft la
pelure d'oignon à l'efgard de foy mefme,
qui en vn autre fens Se au refpect de loi-
g ion qu'elle enuelope, eft appellée lieu
extérieur.

Le lieu eft commun ou propre. Le
commun eft celuy qui peut en fon eften¬
duë embraflér Se contenir plufieurs Se dif.
ferons fubiets en mefme temps , telle eft
la grande fale du Palais

Le lieu propre eft celuy qui ne peut co.
tenir qu'vne feule chofe à la fois , tel eft

le lieu que vous occupez à l'efgard de vo¬

ftre perfonne; Se bien qu'il puiffe eftre
propre à vn autre de voftre taille Se devo.
lire grandeur , fi eft-ce qu'il ne peut vous
contenir tous deux que fucceffiuement, &
non pas tout à la fois.

Le lieu eft naturel ou violent. Le natu¬
rel eft celuy dans lequel chaque chofe
trouue fon repos , comme les chofes pe-
fantes au centre de la terre.

Le violent eft celuy où elle eft retenue
par violence, comme la pierre dans le
milieu de l'air.

Le lieu eft haut , bas ou moyen. Le
haut eft celuy qui eft dans le point le plus
fublime ; le bas au contraire , celuy qui
luy eft oppofé directement Se fe rencon¬
tre dans le point le plus bas 8e le plus
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profond. Le milieu eft celuy qui eft entre
ces deux extrêmes.

Vne chofe peut eftre en vn lieu definiti-
uement ou circonfcriptiuement. Eftre
circonferiptiuement en vn lieu , c'eft y
occuper quelque place Se eftenduë ; de
manière que chaque partie du corps oc¬
cupant , refponde à chacune des parties
de l'air qui enuironne.

Eflre definitiuement quelque part, c'eft
eftre en tout le lieu, Se tout en chaque
partie du lieu, comme l'ame dans le corps
Se les Anges dans les efpaces qu'ils occa-
pent.

Occuper vne efpace en vertu , c'eft y
pouuoir opérer encores qu'on n'y foit pas
actuellement. C'eft ainfi que la main du
Ro.y occupe toute l'eftendue de fon Ro¬
yaume, quoy qu'il ne foit actuellement
que dans vn lieu certain Se déterminé.

D V V V I D E.

Il n'y a rien de fi gueux & de fi pauure
entre les eflres que le Yuide; tout le mon¬
de l'aborre iufques à la nature. Il fe
trouue fi contrefaict en la pofture qu'on
luy donne, qu'il eft prefque auffi laid &
aufli difforme que le néant.

le ne parle point de ce vuide moral ,'

qu'vnchacun redoute en fa bourfeou e»
L iiij
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fon coffre , par la gt ande traifnée des in-
commodirez qu'il nieine à fa fuitte ; mais
feulement de celuy qu'entendent les Phi¬
lofophes.

fefcay bien que le commun des hom¬
mes entend par ce terme toute efpacequi
n'eft remply d'autre chofe que de l'air }
le Philofophe porte fa penféeplus haut, 8s

quand il demande s'il fe peut donner vn
vuide dans la nature , il s'imagine vn cer¬

tain lieu , tel que pourroit eftre vne cir¬
conférence vague , defnuée, defpourueuë
& vuide de tout corps , mefme de l'air,
qui pénètre tout Sene permet pas que la
nature tombe en cette fyncope 8c défail¬
lance. Delà vient que les bouteilles plei¬
nes d'eau, fuppofé qu'elles foient bien
bouchéeSjhermetiquement ou autrement,
c'eft à dire de manière qu« l'air ne puiffe
trouuer entrée ny paffage, arriuant que la
liqueur qu'elles contiennent foit gelée &
glacée par vne trop grande froidure , elles
fe caffent neceflàirement , parce quel'eau
auparauant coulante dans le vafe , venant
à eftre condenfée par le froid , occupe
moins d'efpace , lequel ne pouuant eftre
vuide , eft fecouru à l'inftant de la bonne
merc nature , qui caffe le verre pour y in¬

troduire dequoy reparer l'iniure , dont cet
accident lamenaçoit.

La raifon de cecy eft fondée fur la cotl-

251 Termes
fon coffre , par la gt ande traifnée des in-
commodirez qu'il nieine à fa fuitte ; mais
feulement de celuy qu'entendent les Phi¬
lofophes.

fefcay bien que le commun des hom¬
mes entend par ce terme toute efpacequi
n'eft remply d'autre chofe que de l'air }
le Philofophe porte fa penféeplus haut, 8s

quand il demande s'il fe peut donner vn
vuide dans la nature , il s'imagine vn cer¬

tain lieu , tel que pourroit eftre vne cir¬
conférence vague , defnuée, defpourueuë
& vuide de tout corps , mefme de l'air,
qui pénètre tout Sene permet pas que la
nature tombe en cette fyncope 8c défail¬
lance. Delà vient que les bouteilles plei¬
nes d'eau, fuppofé qu'elles foient bien
bouchéeSjhermetiquement ou autrement,
c'eft à dire de manière qu« l'air ne puiffe
trouuer entrée ny paffage, arriuant que la
liqueur qu'elles contiennent foit gelée &
glacée par vne trop grande froidure , elles
fe caffent neceflàirement , parce quel'eau
auparauant coulante dans le vafe , venant
à eftre condenfée par le froid , occupe
moins d'efpace , lequel ne pouuant eftre
vuide , eft fecouru à l'inftant de la bonne
merc nature , qui caffe le verre pour y in¬

troduire dequoy reparer l'iniure , dont cet
accident lamenaçoit.

La raifon de cecy eft fondée fur la cotl-



delafhyfique. 2/J
tînuité del'yniuers appelle vn , par les li¬
gatures Se enchaifnements de toutes les
créatures , qui pour en apparence eftre di-
ftindles les vnes des autres Se mefmes cô-
traires Se oppofées , ne laiflent pas d'eftre
vnies par la communication & participa¬
tion d'vn mefme air qui pcnetrc tout ; Se

hors l'enceinte duquel il n'y a point de
créature qui fe puiflè efchapper.

Enfin comme il n'y a point de créatu¬
re qui ne foit membre del'yniuers & n'en
faffe partie , de mefme que chaque partie
de quelque tout que ce foit, a vue certai¬
ne inclination panchante vers la perfe¬
ction Se l'intégrité de fon tout ; tout do
mefme aufli feïiibiet total par vn amour
vniuerfel , fecrec Se réciproque, conferue
vne inclination 8e bienveillance pour l'or-
dre,la liaifon Se l'vnion de fes parties , Se

ces deux petits amours font fi adroits dans
la nature, que refpirants enfembfe dahs:
vne mefme matrice , ils fe choquent Se fe
luttent fans cëffe ( comme ces deux chefs
de nations dans le ventre de leur mère )
non plus pour fe donner la chaffe , mais
pour voir lequel des deux furmonterafon
compagnon de ciuilitez Se de courtoifies.

De fa. vient que les lieux foufterrains,
pour profonds qu'ils puiflent eftre , ne
font iamais vuides de l'air, Se s'il ar-
liuc que celuy qui s'y trouue de longue
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maintienne à fe raréfier par trop s de ma¬
nière qu'il ne fe puifle plus contenir dans
le mefme efpace qu'il occupoit aupara¬
uant; Se qued'allieursl'efpoifleur 8e la du¬
reté du lieu qui le renferme , luy refufe
auffi de s'eftendre ou de fortir , il faict
comme la mine qui rëucrfe tout ce qu'el¬
le rencontre ; d'où arriuent les tremble¬
ments de terre Se le bouleuerfement des

villes entières.
Ceux qui fe font perfuadez que la fuc-

eeffion neceflaire pour mouuoir Se porter
vn corps d'vn lieu en vn autre , procedoit
de la feule refiflance de l'air , qui comme
vne grade mer danslaquelle nous flottons
ainfi que des poiflbns , ne permet pas

qu'vn corps folide dans vn feul moment
fe puifle acheminer d'vne extrémité à vne
autre j ont eftimé qu'il ne fe pourroit fai¬
te de mouuement , dans vn efpace vuide,
fuppofé que la nature en cecy fe voulut
accorder auec noftre hypothefe Se nous
fournir dequoy en faire l'expérience. Ari-
ftote mefme a efté de cette opinion.

Mais parce que la fucceffion requife
pour le mouuement ne procède pas feule¬
ment de la refiflance de l'air j mais auffi
de la diftance Se de l'efloignementquife
trouue entre l'vne Se l'autre de ces extte-
mitéz fuppofées , de là vient que fuppofé
le vuide dans la nature , rien ne pourroit
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Delafhyfique] ift
empefcher le mouuement d'vn corps d'vn
lieu à vn autre , marquant vne ligne diui-
fible à l'infiny entre le terme du départ Se

celuy du repos.

TEMPS.

Le temps n'eft autre chofe qu'vne du¬
rée dont les parties fucceffiues fe diuifent
par deuant Se après , c'eft à dire qu'elles
font précédentes Se pofterieures. Car fi
vous confiderez le temps d'vne année ren.
fermée entre le point qui la commence Se

celuy qui la finit, eftec autre chofe qu'vne
durée,de parties fucceffiues , dont la fé¬
conde fuccede à la première , la troifief¬
me à la féconde Se ainfi toufiours en con¬
tinuant.

Or eft-il que le premier moment de fa
durée,eftoitpofterieur à celuy de l'année
precedente.qui le deua çoit immediatte-
ment ; Se partant cette durée n'eft autre
chofe qu'vne fucceffion de parties liées
les vnes aux autres , dont les vnes font
précédentes Se les autres pofterieures, les
vnes deuant Se les autres après.

Delà vient qu'on a bien de la peine
d'obferuer le temps prefent , parce qu'il
eft dans yi flux continuel, qui dit deuant
ou après. Et parce que cette connexité Se

î'aifon de deuant 8c après, eft fi eftroirte ,
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256 Ternes
que dans le moment que nous difons vne
chofe prefente , vne partie de fa durée eft
efcoulée Se l'autre paffe ; il femble qu'a le
prendre au fens de rigeur , le paflé&le
futur partagent tout le temps de noftre
vie ; Se que ce que nous appelions prefent
cfl vne chofe dont nous ne iouiflons pas

proprement ; puifque le paffé Se le futur
nous le defrobent Se qu'ils le partagent à

frais communs à noftre veuë, fans que
»ous y puiffionsapporcer de remède.

Le temps eft intérieur ou extérieur.
L'intérieur eft la durée, par laquelle vn
eftre naturel demeure en fon éxiftence
actuelle Se véritable tant Se fi long temps
qu'il fnbfiftc ; de manière que la fleur qui
a eCï'-. vnmois entier fur le pied , a pour
fa durée intérieure, tout le temps pendant
lequel elle a conferue fon exiflece actuel¬
le , qui luy eft propre Se interne.

Le temps extérieur eft proprement la
durée du mouuement du premier mobile ,

entant que ce mouuement ou partie d'i-
celuy, peut eftre employée pourmefurer
la Jurée des chofes fob lunaires.

C'eft ainfi que le mois qui fait partie
de ce mouuement celefte, & peut feruir
demefureàladurêe d'vne fleur, dont la
naiflance 8e la mort fe trouue renfermée
dans l'efpace d'vn mois, eft appelle temps
extérieur.
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Et que le mefme eucores peut feruir de

raclure à vn autre fubiet , qui n'aura pas
duré plus long-temps que cette fleur : de
manière qu'il y a pareille raifon du temps
extérieur d'vne chofe , au temps intérieur
de fa mefme chofe , que de la mefurc à la
chofe mefuree.

C eft ainfi que voftre vie eft voftre pro¬
pre durée intérieure , 8e que voftre durée
extérieure , fera le temps pendant lequel
vous aurez vefeu , foit de foixante , foie
de 'quatre-vingt ans; Bref celuy qui tien¬
dra compte de vos iours Se de vos années.

Le temps , chez les Philofophes mo¬
raux , fe prend bien fouuent pour la cir-
conflance d'vne chofe ; d'où vient que fai¬
re vne chofe en temps 8e fieu , c'eft là fai¬
re à propos. Lafaire à contre-temps n'eft
autre chofe que prendre mal fes mefures,
Se ne pas bien obferuer les circonftances.

Le temps eft ou réel ou imaginaire. Le
réel eft celuy que nous diuifons entre paf-
fé , prefent Se futur , qui peut eftre mefuré
par la durée du premier mobile, 8efuppu-.
té par fes rçuolutions annuelles Se iourna-
licres.

Le temps imaginaire eft celuy que nous
nous figurons auparauant la création , en
rétrogradant vers l'éternité antérieure.

La durée eft. attribuée par les Phijo-
fophes à Dieu t aux fubitances intelh>
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2j8 Termes
auelles 8i aux corps naturel , mais de

différente manière.
Celle qui eit attribuée a Dieu eft éter¬

nelle 8e infinie , parce qu'elle n'a ny fin
jiy commencement.

Celle par laquelle les fubftances intelle¬
ctuelles font mefurées, eft infinie parti¬
cipée ; ie dis infinie participée, parce
qu'elle n'eft pas proprement infinie, mais
en quelque manière ; ne l'eltant qu'à rai¬
fon de l'éternité pofterieure , mais non
pas de l'antérieure, puis qu'il eft vray que

leur durée n'aura point de fin, bien qu'el¬
le ait eu commencement.

La durée des corps eft proprement ap¬

pellée temps , foit parce qu'elle peut eftre

meftuée par le mouuement du premier
mobile , foit parce qu'elle aura vne fin
comme elle a eu vn commencement.

INSTANT.

Mais parce que parlant ordinairement
du temps 8e des chofes qui fe font , on a

couflume de dire qu'vne chofe a efté fai-
cte en cet inftant ou en ce momentjlfaut
fçauoir ce que c'eft qu'inftant ou mo¬

ment.
L'inflant ou le moment n'eft autre cno.

fe que l'extrémité d'vn temps commenfu-
table ; de manière qucl'inflant eft lettre;
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mité de l'heure, comme le poinct eft f"ex¬
trémité de la ligne, fans qu'on puifle dire
qu'il en faffe partie; car l'extrémité d'vne
chofe luy eft tellement intime qu'à parler
proprement , ce n'eft qu'vn mode qui ne
peut eftre diflinét de la chofe modifiée,de
mefme que la rectitude de voftre doigt ,
pour luy eftre intime j n'en fait pas partie
pour cela.

Ainfi donc le moment qui termine vne
certaine partie de temps , n'eft pas pour
cela partie de temps , de fucceffion ou de
durée'

Il eft bien vray que ce terme d'inftant&
de moment eft propre pour déterminer
l'action qui fe faict en quelque différence
de temps , mais il n'eft pas pour cela
partie de laduréeny du temps : auffi ne
peut on dire qu'vne partie de temps , foit
proprement liée à vue autre parvn infiant
ou vn moment , puifque l'indiu'fîble ne
peut faire partie du diuifîble , Se qu'il fau-
droit pour faire cette fonction qu'il eut ea
foy deuant Se après.

Par celuy-là il feroit ioint à la partie
precedëte,par celuycy à lafucceffiue;d'oû
vient qu'il ne fcroitpius ce que nous ap¬
pelions moment , l'eftre duqueln'a aucu¬
ne partie diuifîble de foy mefme ; autre¬
ment il faudroit dire que le temps ^feroit
indiuifible, puifque Jcs parties jndiuifibles
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x6o Termes
ne peuuent former vu tout diuifîble Se cô.
mcnfurablc. Ce qui cfl faux Se femble te¬

nir quelque chofe de ce fantafque,quivou-
lo.t que toute la nature n'eut pour princi¬
pes de fon éftre , que des atomes , c'eft à

dire des points indiuiiîbles.

MOVVEMENT.

LaPhilofophie dict que lemouuemétcft
l'acte d'vn eftre en puifface,entât qu'il eft
en puiflànce,cela veut dire que mouuemét
n'eft proprement que le progrez d'vn ter.
me à vn autre , du premier au fécond , de

telle forte que cet efcoulement ne foit
pas encores au fécond , autrement ce fe¬

roit vn repos 8e non pas vn mouuement.
Donc comme il n'eft pas encores au

terme auquel il s'achemine, ce progrez
eft en partie en acte , 8e en partie en puif¬
fance ; en acte , à raifon de ce qui fe faict,
en puiffance , à raifon de ce qui eft à fai¬

re.

. Er voila pourquoy dans la définition
du mouuement nousfaifons vnmeftange
d'acte 8e de puiffance à l'efgard d'vn mef¬

me fubiet.
, Le mouuement eft parfaict ou impar¬

fait.
L'ilnparfaict eft le mouuement local,

Comme de fe porter d'vn lieu en yn autre,
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de voftre chambre en voftre fàlle.

Le parfaict fefait fans fucceffion , tel
eft le mouuement de quelques fens, com¬
me la veue Se le mouuement de l'ame
comme entendre Se vouloir.

Le mouuement eft fimple ou compofé,.
Le fimple efl fubflantiel, comme fa

génération Se la corruption , ou acciden¬
tel , comme l'altération , raccroiffement
ou la diminution.

Le compofé eft celuy qui reçoit en fà
conflitution deux mouucments fïmpîes ,

1 par l'vn defquef s fa chofe cefle d'eflre ce
qu'elle eftoit , pour deuenir par le moyen
de l'autre ce qu'elle n'eftoit pas encores,

Celuy-cy eft encores fubftantiel , tel
qu'eft la conuerfion d'vne fubftâce en vne
autre , qui fe faict par la corruption d'v¬
ne chofe , Se par la génération d'vne au¬
tre en mefme temps.

Ou accidentel , lors que le changement
qui arriuc au fubiet , eft vn fimple acci¬
dent , feparablc fansinterefl Se dommage
de fa propre [fubftance.

Et parce que la continuité & la fuccef¬
fion font les proprietez effentielles du
mouuement local & progreffif , aufli bieii
que du temps, il efl facile d'employer l'vn
pour l'autre, D 'ailleurs comme le temps
efl proprement la mefure de toutes cho-
fes,Se que tout mouuemét nefe peut/aire
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2 51 Termes
que dans le temps , nous ferons pareille
différence entre le temps Se le mouue¬
ment , qu'entre la mefure 8e la chofe me-
furé-t.
Et parce que les actions des efprits font

momentanées , auffi pouuons nous dire
que le terme de mouuement ne leur appar¬

tient qu'improprement 8e non pas en fa
propre lignification.

ALTERATION, ACCRETION ET

M- O VVEMENT LÛCAL.

Le mouuement en gênerai reconnoift
trois principales efpeces ; parce qu'il fe
porte Se s'aduance ou à la quantité ouà la
qualité ou au lieu , c'eft à dire vn terme
cfloigné.

Le mouuement à la quantité,efl propre.
ment l'accretion ou l'augmentation par
laquelle noftre corps fe nourrit par con-
uerfion de fubftance.

Le mouiiemét à la qualité n'eft autre que

l'altération accidentelle d'vne qualité à

vne autre contraire ; telle eft l'altération
par laquelle vne qualité s'introduit dans

vn fubiet, aux defpens 8e à la ruine d'vne
qualité oppofée,qui y regnoit auparauant.
C'eft ainfi que la chaleur du feu enaffe don.

cernent de nos mains le froid que nous y
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fcntions auparauant , pour fe rendre mai.
ftreffe de la place,

L'accretionou l'augmentation eft vn
mouuement qui regarde la quantité , de
telle force que par le moyen des aliments
cuits Se digérez dans l'eftomach , conucr-
tis en chyle 8e en fang , Se refpandus par
toutes les parties du corps yiuant , il s'ac-
croifl peu à peu par leur fuc, ,'iufques à ce
qu'il a t acquis le parfaict degré de fa
confillence.

Le mouuement focal n'eft autre que le
progrez d'vn terme à vu autre ; fes pro¬
prietez font la fucceffion & la continuité;
la fucceflîon , pour marquer le progrès;
la continuité pour en dcfcouurir l'vnité;
eftant vray que s'il y a relâche Se repos à
l'efgard de la chofe qui fe meut , le mou¬
uement marqué entre le terme de départ
Se celuy du premier repos où elle arriue,
fera autre que celuy qui fe renouuellera,&
qui pour terme de départ reconnoiftra ce
lieu de repos duquel il defloge, pour s'ad-
uancer à vn autre.

Donc comme le mouuement local, ne
fe peut faire fans quelque fucceflîon Se

fans continuité , ce n'eft pas merucille fi
nous luydonnons ces deux qualitéz pour
annexes.

De manière toute fois , que ce flus Se

ce coulemcnc progreffif, foit autre for-
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i£4 TemtSmeUementquela fucceflîon Se la conti¬
nuité , puifque la ligne qui eft vne efpece
de fucceflîon Se de continuité, n eft pas

pour cela mouuement;8e fe trouuent auffi
Sifferents entre-eux , que la quaimte,l eft

de la qualité, . _,
Ce mouuement emprunte fes différen¬

ces efïentielles , de la dmerfité des termes,,
ou'il regarde comme caufes de fon ache¬

minement ,8e comme centre de fon re¬
pos Se de fa quiétude. De la vient que le
mouuement du feu; eft autre que celuy

de la pierre.
Le mouuement direct eft encoresautre

que le foherique i celuy-là n'a iamais
qu'vn terme , lequel eftant atteint par la
chofe meuë, elle s'y arrefte Se s'y repo-

' Il eft fimple ou compofé. Le fimple efl
bas au refpect des chofes graues & Pen¬
tes , comme le centre delà terre a 1 efgard
de la pierre ; ou efieué, a 1 efgard des

chofes légères , qui en font feparees 8c

defvnies , comme la plus haute région de

l'air , au refpect de la flamme du bois qui

brufle en voftre foyer.
Le compofé eft le mouuement refnet-

chy, qui fans s'arreiler à l'obied qui!
frappe , fe rabat Se Ce refflefchit fur foy
mefme, il eft appelle compofé P««<Pj
aduance 8e recule , comme meflange oe
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progrez Se deretcui ; marquant deux ter¬
mes différents 8e oppofez, l'vn dans fe
progrez-à la rencontre de l'obiet , qui le
repouffe; l'autre dans fon retour Se fa ref-
flection au lieu où il s'arrefte Se fe repofe.
Celuy-cy eft oppofé à celuy-là , parce
qu'il femble deftaire .aucunement le che¬
min que celuy-là au oit fait.

Le mouuement fpheriquefe fait fur fon
propre cëtrc(côme celuy du premier mo¬
bile) fans qu'on luy puifle propremét affL
gner de terme ," foit parce que fon centre
ne peut eftre fon terme ; foit parce qu'on
ne le peut affîgner en aucune partie defà
fuperficie côuexe, puifque c'eft le total Se

qui fe meut ou fe repofe , Se non pas vne
feule partie de la Spherë.
Il fe peut faire auffi qu'ilfe donnera vn

-mouuemét meflé du fpheriqueSedu direct;
fuppofé qu'on roule vn corps fpherique,
du premier terme d'vne ligne droitte , iuf-
ques à fon extrémité.

Il refulte de cecy que le mouuement eft
naturel comme celuy de la pierre, lors
qu'elle fc porte en bas par fon propre
poids intérieur ; ou violent lorsqu'elle eft
iettée contre mont , par vne force majeu¬
re ; il peut eftre tardifSe pareffeux; ou vifi,
prompt Se léger , fuppofé que deux corps
mouuants foienteonfiderezen vne mefme
carrière.
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%66 Ttmttia.
Ce qui procède foit de la différence de

lavertu intérieure 8e force motrice qui fe

trouue en l'vn Se en l'autre de ces deux
courriers ; Xoit de la différence de leur
ooids s'ils font inanimés ; foit de la diffe-
ïence du lieu , & moyen dans lequel ils fe

arëuuent s d'où vient que la pierre chemi¬
ne bien plus vifte dans l'ar.que das 1 eau,
félon le plus ou 3e moins de refiflance
qu'elle trouue en fon chemin.

Que fi le mouuement eft cfgal en tou¬

tes les parties de fa fucceflîon 8e de fa c3-
rinuitè, il eft appelle régulier ; fi incfgal,
«régulier, 8e pai ce que dans la rencontre
des matières fumantes, nous retomberons
encotes dans l'occafion d'en dire quelque
chofe , nous ferons ferme icy.

Pour dire que la génération comme la

corruption diffeient de l'altération 8e de

l'accretion, en ce que la première regarde

la qualité , la féconde la quantité , 8e que

les deux dont nous.'auons à parler concer¬

nent la fubftance.

GENERATION ET CORRVPTION.

La génération eft le changement d'vn

tout fubftantiel en vn autre fans qu îlre-
ite aucune chofe de la forme précédente K
effentielle qui l'animoit. Tel eft le 1er-

pent qui s'engendre de la graiffe de la icr-
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de la Phyfique. t$y
tepar la chafeurdu joieil ; parce que ce
changement efl tel , que bien que cet ani¬
mal ait efté formé de la terre ; fi eft-cc
qu'il n'en retient rien que la matière.

La corruption s'explique par la généra¬
tion , parce qu'il ne s'engendre aucune
chofe, que par la corruption d'vne autre ;
d'où vient qu'il a efté neceflaire que la
terre fe foit corrompue Se qu'elle ait efté
priuée de fa propre forme , pour receuoir
celle qui luy faruientpar la voye de la gé¬
nération.
' La génération eft différente de la cor-
tnpnon , en ce que celle-cy deftruit Ja
forme qu'elle trouue au fubiet ; celle-là
au contraire introduit la forme qui arriue
au fubiet engendré.

La génération eft de deux fortes,car elle
eft actiue oupaffîue.

Génération actiue eft l'action par la¬
quelle le fil s eft engendré entant qu'elfe
eft danslepere.

Génération paffîue eft l'action du père
entant qu'elle eft dans le fils.

La génération eft diuine ou naturelle.
La diuine eft l'émanation d'vne chofe vi-
uante,procedant d'vn principe v:uant,au-
quel elle eft reffemblante Se comoincte en
vnité de nature.

La naturelle eft le progrez Se l'émana¬
tion |jd'yne chofe yiuante qui fluë d'va
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2 68 Termes
principe viuant , auquel elle eft coniointe
par reflémblance de nature.

De manière que la différence de la ge.
neration diuine 8c naturelle confifte en ce

que celle-là eft en vnité Se identité d'ef-
fence 6e de nature; & que celk-cy eft en

reffemblance feulement, Se non pas en

identité Se moins encores; en vnité.
La vénération prife en vn fens diffus ,

ne veut dire autre chofe que le progrez du

non eftre à l'eftre, foit fubflantiel, foit
accidentel; celuy-là eft proprement gé¬

nération , celuy-cy eft proprement alté

ration.ration.
A le prendre au fens de rigueur , le ter¬

me de génération n'eft deu qu'aux chofes

viuantes , dont l'vne eft vniuoque , com¬
me la generatiô du cheual d'vn autre che¬

ual; l'autre equiuoque corne la génération
des animaux de la pourriture de la terre.
La première eft félon nature parl'accou-
plement du malle 8e de la femelle d'vne

-mefme efpecc,côme fe cheual Se la iumét,
La féconde pour eftre na.urelle , n'eft

pas félon nature, telle eft la génération du

mulet qui fe fait par l'accouplement de

l'afne Se de la iument.
Lagenerationde l'homme eft ordinaire

ou extraordinaire.
L'ordinaire eft celle qui donne tous 1«

iours des enfans à la Republique.
" ~ 	 " L'extraordinaire
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de la Phyfique. 26$
L'extraordinaire eh fans père Se fans

mère , comme Adam , Se tous ceux qui
refufciteront au iour du Iugement. Ou
fans femme par l'entremife de l'homme ,
comme Eue -, ou fans père par l'entremife
de la femme , comme le Sauueur du Mon¬
de.

D V MONDE'.,

Le monde , que tout le monde connoit
( ainfi appelle par l'eftat de pureté , dans
lequel il auoit efté créé de Dieu , aupara¬
uant que f'homme l'euft noircy , infecté
Se corrompu de fon crime) meriteroit plus
iuflement auiourd'huy d'eftre appelle im¬
monde, que monde.

Nous entendons par ce terme, cette
grande maflë fenfible qui peut eftre at¬
teinte par la portée de nos yeux Se de nos
fens ; que fi l'ornement , la beauté 8e l'or¬
dre agréable de toutes fes parties fî efclat-
tantes Se fîtuées en fî beau iour , luy ont
donné le nom de monde, auffi bien que
la pureté dans laquelle il eftoit forty des
mains deDieu Se de Pabyfine du néant.

Le rapport de tant de pièces vnies Se

conioinctes fî artiftement , luy a donné le
nom de machinc,-

L'amas Se le recueilde tout ce qu'il con¬
tient le nom d'vniuers,

M
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27o rT tDe mefme que par la vertu fecrette ,

intérieure Se féconde dont il eft animé
il a cité appelle nature Se la mère de tou¬
te chofe viuantc. Enfin le monde n'eft
autre chofe que l'ordre gênerai des créa¬

tures qui ayant efté formées de la main
de Dieu dans vne certaine conftituaoïi
d'eftre , foit permanente , foit pafl'agere ,

font confctuées par la mefme puiffance
chacune en lcms droits Se en leurs poftef-

fions. i i /
C'eft par cette raifon que les choies

corrup-ibles doibucnt périr Se que les pie.
ces fondamentales de ce grand baftiment,
comme lcsi lemcuts Se les Cieuxdoibuent
durer auffi longtemps que les ficelés.

Quelques Philofophes Platoniciens le

diftribuent en trois dalles, la première.
eft le monde intelligible , c'eft à dire

Dieu Se les fubftances fpirituelles qui
l'accompagnent & luy font vn courtaige

perpétuel.
La féconde eft le monde celelte , com¬

prenant toutes les fpheres des Cieux de¬

puis le premier mobile iufques au Ciel de

la Lune , auec tous ces corps brillants de

feux,8e de lumières qui s'y trouuent com¬

pris Se cnuelopez.
La troifiefme eft le monde appelle Elé¬

mentaire , parce qu'il comprend dans fon

contour les quatre Eléments, le feu, 1 au,
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delà fhyfiquc. 271
l'eau Se la terre, enfemble tous les ani¬
maux Se les mixtes contenus dans cette
grande malle ; de manière toutefois que
ces trois mondes comme trois grands cer¬
cles engagez les yns dans les autres par
vn commerce de rapports Se d'influences
mutuelles du haut au bas , du bas en haut,
concourent a vne feule Se mefme vnité
generalle 8e vniuerfelle,

Vnité non d'eflence 8e de nature , mais
d'ordre 8e de rapport feulement ; de mef-

' me qu'vne grande armée Se vne Republi¬
que prétend à l'vnité de communication
Se de focieté,par l'vnité de la fin qu'elle re¬
garde foit de la victoiie foit du repos pu¬
blique.

Bref le monde n'a pour raifon de fon
vnité que la volonté de Dieu , lequel s'e-
ftant voulu pourtraire , autant que le ma¬
tériel Se 1" finy pouuoit eftie capable d'e¬
ftre le modelle du fpintuelSe de l'infiny,
n'afait qu'vn feul monde pour nous faire
voir l'vnité de fon cfience , Se par les tiois
cercles remarque-zen cette giande capa¬
cité , nous a voulu ombrager en quelque
manière les trois perfonnes que la foy def-
cou-rc en l'vnité de cette eflence infinie.

Que le monde foit de toute éternité,
c'eft vne refuerie melanchôlique qui ne fe
peut rencontrer dans vne telle bien faitte;
nous l'auons iuftifie allez claiicmentdâs

M rj
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i7t Termes
noftre rhilofophe Chreftien , 8e pour,
confirmer noftre fentiment par vne rai¬
fon nouuelle qui ne peut fouffrir de re¬

partie ; ie dis que s'il eft éternel , il le doit
eftre à l'efgard de toutes fes parties per¬
manences , comme la terre , le Soleil, la

Lune , le Ciel Se les autres. Et partant fi
le monde fublunaire eft éternel , il a efté
efclairê du Soleil de toute éternité.

Et comme dans l'éternel il n'y a point
de partie qui foit ou plus ou moins éter¬

nelle que l'autre , ( autrement il ne feroit"
plus éternel ) fuppofé que la terre foit
éternelle , il faut qu'elle foit éternelle en

l'vn Se en l'autre de ces hem fpheres, n'e¬

ftant diuifîble qu'en deux , à fçauoir en

celuy que nous habitons Se en celuy qui
eft habité parles Antipodes.

Si donc il eft éternel il faut que l'vn &
l'autre ait efté efclairê du Soleil de toute
éternité , ou s'il ne l'a pas efté qu'il y ait
eu commencement à raifon de l'vn ou de

l'autre
Que l'vn 8e l'autre hemifphere aientefté

efclairez du Soleil de toute éternité,
en mefme temps , il efl abfurde ; ce-que
l'expérience nous demonftre aflez claire¬
ment pu fque le Soleil ne peut en l'efpace
de douze heures , efclairer parfaictemem
que l'vn des deux.

Que fi l'vn ou l'autre ne l'ont pas efté
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deUPhyfique W
enmefme temps , ilfautque l'vn des d
hemifpheres efclairê du Soleil de to
éternité , ait du moins deuance l'autre
douze heures , Se partant fuppofé ces de11

hemifpheres éternels, comme ils le doi"
uent eftre neceflàirement , le fécond ef¬
clairê fera moindre que l'autre (dans fon
éternité ) de douze heures , ce qui efl ab-
furde Se ridicule.

Car de mefme qu'vn infiny ne peut eftre
plus infiny qu'vn autre infiny , autrement
l'vn des deux ne le feroit pas ; tout de
mefme auffi entre deux éternels- l'vn ne
peut eftre moindre que l'autre, fans dire
en mefme temps qu'il n'eft pas éternel,
il îefulte de cette demonftration vi-
ue Se fans reproche.que le monde ne peut
eftre éternel. Donc puifque dans le cours
des chofes creées,tout ce qui a eu com-
mencement.court naturellement à fa finSc
à fa propre ruine ; il efl certain que le
monde périra par la rcfolution des mef¬
mes principes qui l'eftaient Se le compo¬
fé nt; a la referue des natures intelligentes,
créées éternelles d'vne éternité pofterieu-
re.

Il eft vray que les pilotis qui fouftien-
nent cette grande machine font fi vifs 8e

fi animez ,. qu'ils femblent auoir allez de
vigueur pour durer toufiours ; auffi ne di¬
fons nous pas que leur ruine arriue necef-
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faù-ement de leur foiblefle Se caducité "

mais de la feule volonté de Dieu qui ter¬
minera fa courfe Se clorra le dernier iour
des viuants , lors qu'il parodtra à la face
de toutes les nations pour les iuger Se les

falarier d'vne éternité de recompenfes ou
les chaftier par vne éternité de fupplices.

La matière dont il eft foimê n'eftr point
autre que celle de fes pairies ; puifque

les Phuofophcs conuiennenteni'eftablif-
fement d'vne feule matière ; matière créée

dans les temps par la parolle de Dieu &
non pas éternelle ainfi que Platon fe l'e-
Itoit imaginé.

Et comme il n'y a point de tout fans

forme, il femble qu'il y ait plus dedifficul.
té de reigler fa forme que fa matière.

Quelques vns ont eftimé qu'il debuoit
eftre animé d'vne feule forme fubftan-
tielle,capable de regir,gouuerner & prefi-
der à toutes les autres qui luy font infé¬

rieures de mefme que dans vn tout fubfta-
tiel , comme dans l'homme , l'ame raifon.
ïiable domine par excellence la vegetaci-
ue Se fenfîtiue , les contenant en vertu &
en pouuoir.

Mais comme nous auons faict voir que

le monde entier confîderé.auec fes parties
eft pluftoft vn tout psr aggregation qu'vn
toutfubfl.uitiel, auffi ne uy pouuos nous

accorder vne forme fubflàcielîe , mais acci-
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faù-ement de leur foiblefle Se caducité "
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delafhyfique. 17 j
dentelle feulement , de mefme qu'vne cô~
pagnie , vnefocieté , vne Republique Se

vn baftiment compofé de plufieurs maté¬
riaux Se départements , ne peuuent pré¬
tendre vne autre forme que l'accidételle.

Empedocles a bien voulu comparer le
monde au pheenix , Se comme il n'a pas
voulu rendre celuy-cy folitaire Se vn d'v-
nitéde nombre; gaiflin'a t'il pu renfer¬
mer le monde dans la mefme vnité de
nombre , eftimant qu'il eftoit capable de
corruption Se fubiet à fa mort, mais qu'il
fortoit de fon tombeau plus glorieux qu'il
n'y eftoit entré , Se Ce reproduifoit Se re-
nouueloit de fes propres forces Se de fa
feule vertu.

Democrite n'a pas feint de dire que le
monde eftoit vn d'vnité fpecifique , de
mefme que l'homme , quoy que multi¬
ple d'vnité de nombre , ce qui reuient
a l'opinion de ceux qui ayant pofé le So¬
leil inefbranlable au centre du monde
comme le feu naturel, autour duquel tous
les autres fe meuuent par vne certaine
fympathie Se neceffité de communication
réciproque de regards 8e d'afpects; ont
placé noftre monde ftiblunaire au rang
des affres Se conftellations , Se fait vne
auffi grande troupe de mondes que nous
defcouurons d'eftoillcs dansle vafte Am¬
phithéâtre de l'yniuers.
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Et comme ce Philofophe compare

l'vniié du monde à celle de l'homme ,
auffi la foubmet-il à la mefme corruption
numérique , s'eflant perfuadé qu'il perif-
foit journellement quelque monde parti,
culicr fans que l'efpece en fouffre de dom.
mage.

.Ariftote l'a creu vnique , mais d'vne
telle vnité qu'elle neput auoir de. com¬
pagne,

Les Difciples de l'Euangile qui dés la
bauette apprennent à philofophcrSc ren¬
dre compte des chofes diuines , fçauent
bien que la main de Dieu n'a point efté
defeichéc , par vne trop grande euacua-
tiondefa vertu , non plus que racourcie;
brefqu'vne feule de fes parolles eft capa¬

ble de produire plus de mondes , que ce¬

luy que nous habitons n'a de parties diffé¬
rentes dénombre. Et que celuy.cy enco¬
res tout glorieux 8efupcrbc qu'il eîl,tom-
bero't dans fe néant duquel il a efté ex-
traicl , fi la mefme main fouueraine cef-
foit pour vn moment de l'appuyer Se le
fouftenirpar fon concours gênerai.

CORPS SIMPLE.

C'eft volontiers paffer d'vne extrémité
à l'autre , que de fe port-r du total Se du

monde entier, à la difeuffiondefes parties
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& mefmes des plus minces. Mais parce
que l'ordre de la connoiffariçe demande
qu'on defeende des chofes plus générales
8e plus fimples en la defcouuerte des corps
mixtes Se plus compofoz qui comme les
plus lourds Se les plus pefants occupent
les plus bas degrez de ce grand Amphi¬
théâtre.

Quelques vns ont eftimé que toute
créature eftoit corps , que les Anges mef¬
mes efloient corporels Se debuoient eftre
appelles corps fimples à comparaifon des
autres.

D'autres ont creu que le corps fimple
eftoit proprement celuy lequel en fa na¬
ture n'admet aucune compofition phyfi¬
que ; mais feulement vn affemblage de
1 effenec Se de l'cxiflence , du genre Se de
la différence , auquel cas la matière 8e la
forme confiderées précités peuuent
eftre appellées fimples.

Le Phyficien qui fe renferme dans les
limites du corps naturel, faict deux ordres
de corps fimples. Dans le premier il n'y
place que les incortuotibles , com.ne les
Cieux Se les aftres compofez de matière Se

de forme.
Au fécond les corruptibles comme les

Eléments , foit parce qu'ils ne font pas
compofez , foit parce qu'ils ne recoiuent
proprement en leur compofiriou naturel-

M y

delà Thjfiqne. 177
& mefmes des plus minces. Mais parce
que l'ordre de la connoiffariçe demande
qu'on defeende des chofes plus générales
8e plus fimples en la defcouuerte des corps
mixtes Se plus compofoz qui comme les
plus lourds Se les plus pefants occupent
les plus bas degrez de ce grand Amphi¬
théâtre.

Quelques vns ont eftimé que toute
créature eftoit corps , que les Anges mef¬
mes efloient corporels Se debuoient eftre
appelles corps fimples à comparaifon des
autres.

D'autres ont creu que le corps fimple
eftoit proprement celuy lequel en fa na¬
ture n'admet aucune compofition phyfi¬
que ; mais feulement vn affemblage de
1 effenec Se de l'cxiflence , du genre Se de
la différence , auquel cas la matière 8e la
forme confiderées précités peuuent
eftre appellées fimples.

Le Phyficien qui fe renferme dans les
limites du corps naturel, faict deux ordres
de corps fimples. Dans le premier il n'y
place que les incortuotibles , com.ne les
Cieux Se les aftres compofez de matière Se

de forme.
Au fécond les corruptibles comme les

Eléments , foit parce qu'ils ne font pas
compofez , foit parce qu'ils ne recoiuent
proprement en leur compofiriou naturel-

M y
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le Se primitiue que daix qualitéz feule¬
ment, foit parce qu'ils entrent en la corrt-
pofitiondetous les corps fublunaires.

Cette fimplicité de nature leur a faict
conclurre vne {implicite de mouuement,
foit circulairement comme les fpheres cc-
leftes, foit directement, ce quife faiftea
deux manières , en bas , comme les cho¬

fes pefantes ; en haut., comme les chofes
légères.

D V C I E L.

L'homme eftant nay pour le Ciel, foit
par l'excellence de fa forme extérieure,
qui au contraire des animaux dot la velid
eft toufiours courbée Sepanchante vers la
terre , porte les yeux fans peine Se les re¬

pofe fur cet excellent pourpris : foit pat
la dignicé ai fa forme intérieure créée de

Dieu pour iouyr d'vne éternité glorieufe;
n'a pas befoing de grands enfeignements
pour luy apprendre , ce que c'eit que le

Cicl,puis qu'il doibt eftre vn iour fon hé¬

ritage Se fa patrie.
Mais comme il ne fiiffit pas de le confî-

derer en cet eftat , où l'ame glorieufe
eftant paruenuë fe faira vn marchepied
du Soleil Se des Aflres les plus.efleuez , il
faut l'enuifager comme corps naturel que

nous auons dit eftre fimple & non corn-
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de lafhyfique. %y$
pofé , fî ce n'eft de pièces tres.minces 8e

Se très délicates , i'entends d'effence Se

d'exiftence, que nous pouuons plus pro¬
prement appeller forme Se matière.

Eftant vray d'allieurs qu'il n'y a que les
fubflances fpirituelles qui proprement
pmflent fe vendiquer cet aduâtagc dans la
compofition Se conftitucion particulière
de leur eftre , de n'admettre que le genre
&la différence , l'effence Se f'exiflence>

Aufii n'eflce que par fouffrance Se im¬
proprement , que le Phyficien emprunte
ces termes pour expliquer la natute de ces
corps fimples, Se non pas au fens de ri¬
gueur.

Le Ciel peut eftre definy vn corps fim¬
ple , affranchy de toute génération Se«or-
ruption Se de foy muablc circulairement.
De demander pourquoy il a efté faict, la
gloire de Dieu en eft la première raifonj le
principal motif& la caufe finale ; fa main
toute -puiflante en a efté l'efficiente 8e

créatrice; l'homme Se toute la nature fub-
lunaire , fa fin prochaine Se moins princi-
p'ale.

Si vous demandez aux Cieux ce qu'ils
font , ils vous refpondront par la bouche
du Prophète qu'ils racontent les louanges
de Dieu. Voyla leur employ principal) Se

parce qu'ils ne peuuent exploiter la gloire
deDieu , qu'ils nerelpandentfurnous les
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threfors de leurs influences libérales , lcs
voila quant Se quant employez à noftre
bien Se vtilité particulière , mais ce n'eft
que du fécond bon , Se par vne efpece de

reflexion.
Comme fa matière eft vne ; fa forme

tout de mefme eft vne , par laquelle il eft
ce qu'il eft , luit 8e influe dertùs nous.

Ariftote en auoit conceu vne fi bonne
opinion Se fi aduantageufe qu'il ne fe pou.
noit perfuader qu'il fut de lamefmi ma¬

tière que tous les autres corps de la natu¬
re , eftimant que la matière auoit cela de

propre en tout fubiet où elle fe rencontre,
de feruir comme de théâtre fur lequefil fe

fait des combats par le chocqdcs quali¬
téz contrariantes. D'où vient que tous les

fubiets qui participent d'vne mefme ma-
tietene peuuent fedeffendre d'eftre aflail-
lis par les autres ; de m -fine qu'ils ont
droit d'attaquer leurs voifîns, Se tous ceux

qui portent la l'urée de la matière.
Donc comme les Cieux ne font foub-

mis à aucune altération , Se ne peuuent
eftre endommagez en la pureté de leur
nature , par l'atteinte des Eléments, quel¬

que coniuration qu'ils puiffent faire entre
eux; ilaeftimé qu'ils ne peuuent com¬
muniquer à l'vivté de matière. Ce qui a

fait conclurre à ce grand Génie , que leur
eoaftitution deuoit eftre vne quinteflen-
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«e, c'eft à dire vne m. u«re autre que cel¬
le des Eléments qui font au nombre de
quatre.

Mais comme il n'eft pas neceflaire de
multiplier les eftrcs fans neceffité Sequ'on
ne peut alléguer ar/cune raifon qui puifle
iuftifier que la matière des Eléments foit
autre eilentiellemeiu que celle du Ciel ,
auffi ne pouuons nous luy accorder vne
autre matière que celle qui fournit tous
les corps de l'vniuers.

Ce n'eft pas que le Ciel ne puiffe eftre
appelle quintefl'ence , non pas à raifon de
la matière qui luy eft commune auec les
Eléments , mais du moins à raifon de la
forme eflentielle , belle , claire , chryftal-
line Se tranfparente , exempte de toute
corruption , annoblie de tant de rares Se

emincntes proprietez , qu'elle ne recon-
noift point de main capable de la diflou-
dre,que celle Iàmefmequil'a formé 8c luy
a donné l'eflre.

Forme fi noble Se fi remplie d'excel-
tes vertus, que le Ciel n'a pas befoing,que
les Anges faffent des efforts pour rouler
de l'Orient à l'Occident, les Martes Se

Sphères qu'il enuelopc , comme.s'eft p/er-
fuadé Ariflote ; ny qu'vne autre forme
affîftcnte ou fubftance intelligible foit à
l'autre extrémité oppofée du Ciel du So¬
leil ^ pour deftaire peu à peu Se dans lxC~
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pace d'vn an par vn eff Jtt contraire, la fu-
féedont celuy -cy s'efforce tous les iours
de faire le contour ie le cercle parfaict.

Enfin les corps celeftes ne peuuent
eftre de pire condition que ces montagnes
viuantes , que nous voyons rouler , fe

pro.neiner Se d con luire cà 8e là dans les

mers par leurs propres mouuements , ie
veux dire lis baleines Se ces monfttes
prodigieux que l'Océan renferme dans

fon empire.
M lis de o-race? la terre a t'elle befoing

d'vn Ange pour la foufleuer Se la fufpen-
dre daas le milieu ies airs.

La mer a t'elle demandé vn Ange tute.
Iairepourferuir ie rempart à la foibleffc
d'vn peu de fable .qu'elle refpecfo & qui
de part Se d'autre la maintient dans fes

bornes Se fes larges eflenduës.
Son flux Se reflux a t'il befoing JVne

autre ag tation que de cette vertu inté¬
rieure qui luy dilate les poul.nons 8e les

referre pour fe deffondre de la corruption;
Le mouue nent des riuieres qui courent

auec tant de rapidité du leuant au cou¬

chant , ont-elles vn Ange au cheuet de

leur lict pour leur donner la chaffe 8e la

fuitte fi reiglée.
Pourquoy donc refufer à la nature du

Ciel le mouuement circulaire, comme
neceffaire , puis qu'eftant le liège de tant
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Ciel le mouuement circulaire, comme
neceffaire , puis qu'eftant le liège de tant
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de feux , Se remply de vertus ignées , il
faut qu'il meuue Se qu'il agitfo , Se que
d'allieurs ayant à le mouuoir , il ne ie
peut que circulairement.

Enfin comme pourrions nous croire
ce mouuement luy eftre naturel , s'il pro-
cedoitdu mouuement Se de l'impreffion
d'vn agent eflranger?'

La bouie que le ioueur pouffe d'vn but
à vn autre , y arriue t'ellepar fon mou- *
uement naturel ; n'eftce pas vn principe
extérieur qui luy communique en ce ren¬
contre, ce qu'elle n'a pas de fa raifoiî inté¬
rieure 8e eflentielle.

Et partant il y a peu d'apparence à vou¬
loir fouftenir l'opinion contraire ; 8cfai-
rcde^l'Ange placé au premier mobile,
comme vn efpallier de galère occupé
continuellement Se fans relaf"che, à rouler'
cette graade marte fur fon propre centre.
De foperfiaier auffi que fa matière foit
dure& fohde, c'eft vne chofe peu croya¬
ble, veu fa grande firnplicité Se légèreté.
Et quand il efl dit en la faillite parollc
que les Cieux fontfolides comme l'airain
& le cuiure fondu ; ce n'eft pas à raifon de
leur matière , mais de la durée Se perfe¬
ction de leur eftre ;

Car de mefme,que pour faire efcfatterSc
durer la mémoire des Cefars ,il fa fallu
grauer fur le cuiure , Se en faire des me-
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fermes
dailles ; tout de mefme le Ciel a raifon dc

fa fimplicité Se incorruptibilité, peutbien
cft.-c i: p;he plus foliie Se plus ferme en
fa durée que le cuiure , dont la folidité ne
peutrefiiter à fa violence du feu ny à la
rouille les tem^s 6e des fiecles.

C'eft Jonc vne matière tres-fubtile &
plus encore q-ie la région de l'air lapins
pure , ce n'eft pis auffi que les Aitres qui
l'ont faits Se peltcisde cette melmï matiè¬
re , n'avent vue confidence plus efpoif-
fie, qui fut corps capable ie fouftenir les

ravons de la lumière , ^m ne de les re-
flefchir.voire mefme de les eclypfer quel¬
quefois.

C'eft pour lors que la folle curiofité
faict courir tout le monde , pour voir to-
ber le Soleil en fyncope Se en deffaillan-
ce , Se que les ho.nmes qui defdaignent de

le coniîierer en fes plus beaur ioirs , ne

l'admirent que dans fes langueurs, fes

maladies Se fes infirmitez.
Ce qui arriue qiand l'oppofition dire¬

cte Se diamétrale du corps opaque de la
Lune , ne luy fait tefte que pour luy faire
ombre 8e le faire partir Se obfcurcir hou-
teufemen à noftre veuë.

Le mouucmenc , la lumière , la chaleur
8e l'influence font les principales proprie¬
tez des fpheres celeftes, auf.i bien que des

eftoilles fixes Se errantes , qu'elles coa-
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tiennë^par ie mouuement , elles fatisfont
à leur appétit naturel,par la chaleur elles
rendent tefmoignage de la vigueur de leur
actiuité Se par leurs influences nous font
fentir leurs vertus fecrettes Se occultes
dont leur fertilité fe foulage en déchar¬
geant fur nous le faict de leurs mammel-
lcs fécondes.
INFLVENCES CELESTES,

Le mouuement Se la lumière des Affres
font aflez connus ; pour leurs influences,
bien qu'elles foient de mefme datte Se

mefmes infeparables de f'vn Se de l'autre,
{ eftant vray de dire que fi le mouuement
en eft le chariot , la lumière en eft com¬
me fe véhicule) fi cfl-ce que plufieurs fe
font perfuadezmal à propos que les aftres
pour auoir les yeux continuellement ou-
uerts fur nous , font comme des fpecta-
teurs inutiles Se fans action , Se partant
fans influences.

Elles font fi connoiffablcs par les cu¬
rieux Se déformais par les plus flupides ,
qu'on ne peut plus en doubter , foit parce
que félon l'opiivon de quelques vns , elles
doibuent refpandre icy bas ces quarre
premières qualitéz que les Philofophes
recônoiflent pourles ouurieres principales
de tout ce qui s'y opère ; foit parce que
l'expérience enfeigne aux plus greffiers ,
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qu au decours de la Lune, les os des ani¬

maux font comme euacuez de la moitié
de la inouëlle qu'ils auoient en la pléni¬
tude de cet altre.

Progrés foceeffif ou pluftoft flux Se re¬

flux , quitefmoigne bien clairement cette
vérité , 8e n'eit-pas vne petite preuuepour
le flux Se ie reflux de la mer.
D'eftîmer que la chaleur Se la lumière
font capables de fuppleer Se fie s'acquuer
dignement de la fonction Se de la charge
des influences , c'eft fe meiprenire , puif¬

que la chaleur Se la lumière pour produire
en tout cas le chaud Se le fe-c , ne pement
au moins donner leurs contraires, le froid
& l'humi Je.

Mais comme ce lieu eftroit Se referré
ne me donne pas la liberté de dire mes

fentiments , i'aduance icy les opinions
d'autruy fans donner ouuerture à la mien.
ne , qui demanderoit plus de temps , plus

d'attention Se vne plus large carrière. Ce

que ie dis afin qu'on ne prétende pas

m'affuietir à la loy de toutes ces opinions,
qui pour eltre plaufîbles Se aggreables,ne
peuuent fatisfaire plainemét mon appétit.

DV NOMBRE DES CIEVX.

L'opinion la plus commune eflablit
iufques à dix Sphères celeftes, Se quelnn^
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autres iufques à vnze. Ils attribuent vn
Ciel à chacun des fept Planètes vn à Sa¬
turne pour feplus haut, vn à Iupiter, vn
autre à Mars , vn au Soleil , vn à Venus ,
vn à Mercure , Se vn autre à la Lune
comme la plus baffe Se plus voifîne de fa
terre.

Planètes qui font tous différents , foit
en leurs irradiations particulières , foit en
leur forme , foie en leur fituation , foit
parce que le feul corps du Soleil a de fa
nature d'eftre lumineux;

Tous les autres font nais aueugîcs Se

{êroient defpourueus de lumière, s'ils n'e-
floient allumez du feu du Soleil , ou plu¬
ftoft fî comme des glaces iuifàntes , oppo-
fées à la clarté de ce flambeau, ils n'en
repoufl'oient l'image par vn contre-coup,
d'où vient qu'ils nous paroifTe.it, aiflffï biéT

que toutes les eftoilles fixes , en forme de
petits Soleils contrefaicts.

Lehuictiefme Ciel eft appelle Firma¬
ment à caufe des eftoilles fixes, dont il efl
fe parterre , ou pluftoft le fîcge de tant
de feux Se tant d'efloilles , dont le nom¬
bres la multitude iette nos yeux dans vne
aggreable confufion de brillants Se de lu¬
mières.

Le neufîerme eft appelle Chryflallin.
Le dixiefme , le premier mobile.
Pour en accroiftre le nombre quelques
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vns fe font aduifez de doubler celuy qui
eft entre le premier mobile Se le firma¬
ment , peut eftre parce qu'ils ne trouuent
rien de fi beau a leur gouft , que le chry-
ftal ; 8e comme les chofes qui nous plai-
fent , ne doibuent iamais eftre feules , ny
marcher autrement que de compagnie,
ils ont voulu doubler le Ciel .chryftallin ;

s'y eftant d'allieurs trouués neceflitez par
fe mouuement de trépidation accordé au

neufiefme Ciel ; Se comme ce balance¬
ment eft vn vray mouuement d'yurogne ,
qui chancelle Se n'eft pas bien certain du

lieu ou du degré, fur lequel il veut pofer le

pied, ny de la defmarche de fon corps;ils
fe font perfuadez qu'il falloit deux grâds
cercles , l'vn pour aller auant , pendant
que l'autre tire en arrière , Se les accorder
de for^e que chacun d'eux foit maiftre
tour à tour de fon compagnon.

Adiouflezà toutes ces fphercs le Ciel
empyréc , dont tout le monde conuient
fans contredit, en voylà iufques au nom¬
bre de douze.

Mais ceux qui n'attachent point les

planètes ny les eftoilles dans le corps &
la fubftance du Ciel, a la mode des nmuds

qui fe trouuent naturellement dans le
bois; Se qui leur attribuent a chacun en

particulier vne vertu capa le de les con¬

duire félon le fage décret de la diuine pro-
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uidcnce , remédient a ce grand nombre
de fpheres celeftes , fes rcauifant en vn
feul Se vnique Ciel comme vn grand air
vague Sefpatieux , dans lequel ils roulent
Se le promement côme des poiflons dans
vne grande met chryftalline.

Ce que ie dis à la referue du Cief empyr-
rée,dontfe nom tefmoigne bien qu'il doit
auoir vh priuilege tout particulier. Auffi
eft-il de nature ignée Se de tout autre al-
loy& qualité que le Cieldes eftoilles fixes
Se errantes.

De manière qu'au plus on ne peut fai- *

re que trois Cieux. L'élémentaire eft à
compter de la fuperficie concaue du Ciel
de la Lune auec tout ce qu'il contient, en
fon enceinte pour le premier , comprenât
la région de l'air Se de la terre;

Le fécond appelle celefte, eft à compter
de la fuperficie fuperieure du Ciel delà
Lune, iufques à la fuperficie concaue du
Ciel empyiée

Le troifiefme dit intelligible Se la de¬
meure de Dieu , des Anges Se des âmes
bienheureufes efl celuy que l'opinion co-
mune appelle empyrée.

Ce que ie trouue d'autant plus appa¬
rent Se plaufible qu'il eft dit eu la Saincte
parolleque Sainct Paul , fut rauy au troi¬
fiefme Ciel , ce qui ne peut eftre entendu
que de celuy des âmes bienheureufes ; car
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i90 Termes
de i'eileuer iufques au Ciel de Venus,que
nos Philofophes touftiennent.eftre la troi.
fiefinefohue , il y a plus de ridicule que

J.e vérité.
Les leçons d'amour que cet Oracle de

dilection & de charité y a apprifes 8e quil
nous a diaécs , font vn peu autres que

les chantons Se les cantiques , que ce bel

Altreinfpir dans le chur des effeminez,
au rapport des Aftrologucs iudiciaires ,

que ie ne prétends pas icy condamner ny

approuuer , le champ eftant trop eftroit,
foit pour les conuaincre d'erreur , foit
pour expliquer leurs fentiments 8e les

tendre excufabks en quelque chofe.

MOVVEMENT DES CIEVX.

Pour rentrer en l'opinion commune 8c

le nombre des douze* Cieux ,obferués
que l'empyrée eft feul immobile.

Le premier mobile c'eft à dire l'onzief-
me faict fon tour iournalier Se reiglé du

leuant au couchant,dans l'efpace de vingt
quatre hemes , d'où vient que le Soleil &
les Aftresfe leuent 8e fe couchent tous

les îours en noftre heimfphere. Ceiuy-cy
entraifne tous les autres qui luy font in¬

férieurs d'vn mouuement Se d'vne force
violente , parce que chacun d'eux fe con¬

ferue yn mouuement rétrograde & parti-
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delà Tkyfique. , 25 1

culier. De mefme q«e teluy qui eft en-
traifné dans vn batteau du ieuant au
couchant , ne laifle pas de remonter du
bas du nauire en haut , de la prouë à la
pouppe , par vn mouuement contraire.

La dixiefme Sphère, chancelante com¬
me elle faict par fon mouuement de tré¬
pidation , n'aduance gueres de befongne,
Se a befoing pour faire fon tour de trois
mil quatre.cens trente Se vn an , Se de
deux-cens trente-neuf iours.

La neufiefnefme eft plus diligente , il
ne luy faut que mil fept-ctns qu nze ans
Se trois-cens deuxioars, pour en faire les
obferuationsbien rcgulieies , il faudroit
auoir lettres de viure vn peu loi. g- temps

Le huicliefme appelle firmament , va
plus lentement que tout cela; c eft peut
eftre encores pour cette raifon , qu'il eft

. ainfi appelle , parce que fon mouuement
eft fi tardif, qu'il efl prejqueimpcrcepti-
blcjllne demande pas moins de teps pour
acheuer fon cour fur fon propre centre ,
i'entends de ce mouuement qui luy eft
propre Se particulier , que de vingt-cinq
mil neuf cens quatre- vingt dix-huict ans
Se fix vingt iours ; comme fi les eftoilles
qu'il charie d'vne extrémité de fon cours
à l'autre eftoient autant de femmes grof-
fes qu'il a peur de bleflér ou d'incommo¬
der par trop de précipitation.
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292 fetmes
Le Ciel de Saturne a pour faite fon

eourS ving-fix ans cent cinquante cinq
iours Se huicl heures.

Iupiter vnze ans trois cens treize iours
dix-heures.
Mars vn an trois.cens vingt &&. vn iours
vingt-deux heures.

Le Soleil trois cens foixante Si cinq
iours , cinq heures quarante neuf minu¬
tes ou enuiron.

Venus trois cens foixante Se cinq iours,
cinq heures quarante neufminutes ou en.

uiron.
Mercure tout de mefme trois cens foi¬

xante Se cinq iours , cinq heures, quayn-
te-neuf minutes ou enuiron.

Et le Ciel de la Lune en vingt- fept
iours , fept heures , quarante trois minu¬

tes.

DES ESTOILLES

Pour ce qui peut eftre des eftoilles fi¬

xes , l'opinion commune les réduit au

nombre de mil vingt-Se deux, qu'ils par¬

tagent en fîx claflës de grandeur ; de la
première il y eiv'a quinze ; de la féconde,

quarante-cinq; de la troifiefme deux cens

huict ; de la quatriefmc , quatre cens

feptante quatre ; en la cinq Se en la fïx

quarante-neuf, Aufquelles fi vous adiou-
ftez
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ftez les cinqqu'ils appellent nubileufes ,
& les autres neuf qui font encores plus
obfcures, vous trouuerez le nombre pro-
pofé. Mais de fçauoir fi ce compte efl
bien exact , c'eft dont ie doubte , eftant
peut eftre bien à craindre que le chapitre
d'obmiiïion , n'eualue celuy de la mife Se

de la recepte. " »

Nous aurions beau champ de crayonner
ky comme fur vne plâtre peinture , tout
ce que cet excellent homme Archimedc

' fit voir autrefois dans vne machine de
verre qui reprefentoit fi naifuement les
Cieux , leurs mouuements , les Aflres SC

les refforts des Sphères cefeftes , qu'il n'y
auoit rien à defîrer , iufques fà mefme d'y
tonner Se d'y contre-faire les dieux.

Iupiter furpris de la beauté Se nouueau-
té de cet ouurage, en concrut vne ialou-
fie qui luy fit foubçonner d'abord que
l'artifice des hommes auoit en quelque
chofe furpafl'é l'addreffedes Dieux ; mais
l'ayant confideré plus meurement Sereco-
nû fa fragilité , il changea fa mauuaifc
humeur , en vne gayeté , qui luy fît faire
Compliment & ciuilité à cegrandhomme
pour l'honorer & fe congratuler de ce tra-
uail ingénieux.

Mais comme noftre chemin eftroft ne
permet pas de nous effondre ny de def-
border hors de fes iuftes limites , il faut
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en demeurer là , pour pafferdans vne rt-
oion plus connue Se plus fenfible telle
qu'eft celle des éléments.

Que fila recreuë delà féconde édition
de ce petit ouurage , laffe auffi peu que la

première , il y aura iour d'y reuenir à vne

troifiefme attaque, 8e de donner par vn

4 coup de crayon , atteinte à la fphere , à la

* médecine Se à quelques autres curiofttez
vtiles 8e louables.

ELEMENT EN GENERAL.

Elément eft ce proprement qui eft vn

en foy , Se vtile à plufieurs , c'eft ainfi
que la matière Se la forme peuuent paffer

poui les propres éléments des chofes fub-

ilantielles ; mais parce qu'ils mentent
mieux le nom de principes que d'Elé¬

ments.
Nous difons que l'Elément eft le corps

fimple , qui entre en la conftitution&
compofition de tout corps phyfique élé¬

mentaire , Se ce en quoy tous les compo.

pofez fe redtiifent quand ils arriuenti
leur refolution.

D'où vient que tous les corps qui paf

font à leur deflruaion plus intime , ne

peuuent enfin fe refoudre en autre chofe

qu'en eau , qu'en terre , qu'en air & ml

*eu.
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On le dit corps pour exclure la matiè¬
re Se la forme de l'ordre des Eléments, Se

faire voir en mefme temps qu'il efl vn
compofé de l'vn Se de l'autre , vn affem-
blagede matière Se de forme.

Il eft appelle corps fîmple pour le di-
ftinguer d'auec tous les autres corps de la
nature, en la compofîtion defqtiels , lesjf
quatre qualitéz fe trouuent meflangées. "

On adioufte qu'il éft celuy auquel les
mixtes fe refoluent , pour ne les pas con¬
fondre auec le Ciel , qui pour eftre vn
coips fimple, n'entre pas pour cela dans
le meflange des chofes corruptibles.'

Quelques vus fe font peifuadez que les
premières qualitéz eftoient !a fbime des;

Eléments , que la chaleur au dern'er de¬
gré eftoit proprement la fonre fufflan-
tielledufeu , mais ils fe font meiloiucz
lourdement , parce que tant s'en faut que
la chaleur del'Element du feu,foitfa pro¬
pre forme , qu'elle eft Amplement vn a<*e
partager des premières qualitéz piopres
à l'élément du feu, Se qui fluent comme
proprietez eflt-nt elles de la nature Se ver¬
tu de Ca forme fubftantielle y auffi feroit
ce pafl'cr pour ridicule, de vouloir placer
aunôbre desfubftances,quelqi es qualitéz
qui au plus ne peuuent pretendie rang Se

fçeance que dans les accidents Se les pro¬
prietez.
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\c,6 Termes
Donc comme l'Elément eft vn tout

fubftantiel , il faut luy adiuger des princi¬
pes fixes , permanents Se fubflatuiels,
pour la conftuution de fon eftre, tels que

font la matière Se la forme, & non pas luy
affi^ner des qualités qui ne peuuent s'e-
ftayer Se Ce maintenir à moins d'vne fub¬

ftance qui les fouftienne.
Trois conditions font requîtes pont

eftablir vn Elément.
La première , qu'il entre en la compo,

fition d'vn fubiet , ou du moins qu'il ait
aptitude Se difpofition à cela.

La féconde, que la refolution d'yn co-
pofé , fe termine Se fe borne à luy.

La troifiefme qu'il ne foit point com¬

pofé d'vn autre corps que du fien propre.

D'où vient que pour peu qu'il y ait d'air
en l'eau, au feu, ou en la terre , l'eau que

nous appellions élément fimple , ne l'eft
plus,par cette compofition Se meflange.

Cecy expliqué , il eft bien facile de

comprendre pourquoy il fe dit commu¬
nément , qu'il n'y a point d'élément pur

dans le monde , à raifon de leur voifîna-
Ï;e , efpoifleur & meflange des vns dans

es autres.

Meflange qui ayant efté confideré at*

tentiuement par quelques Philofophes
leur a faict dire que tout eftoit en toutes

chofes , tant les éléments qui font les
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principes des chofes , fe pénètrent radica¬
lement.

La fin des Eléments eft ou prochaine
ou dernière. Celle-là a pour but* les ou-
urages de la nature fublunaire ; celle-cy
Dieu , pour la gloire duquel toutes cho¬
fes combattent en dernière fin.

Dieu mefme eft leur caufe efficiente 8c

créatrice ; Se fi dans le commencement
des fîecles fa main s'eft eftenduë en fa-
ueur de leur eftre total Se parfaict , ils ne
laifl'ent pas toutefois dedefeheoir par pe¬
tites parcelles, Se fe reftablir tout d'vn
temps,felonlebranfledes générations Se

corruptions iournalieres , de mefme for¬
te à plus prez que leferpent des Philofo¬
phes fabuleux quife nourrit de fon fang ,'
8e fe perpétue dans le mefme temps qu'il
fe deuore.

Si vous defîrez en connoiftre la forme
fubftàtielle,elle n'eft.autre que ceprincipe
intérieur vif Se actif, qui refîdeen chaque
clemêt duquel comed'vne racine fluentles
quatre premières qualitéz fenfibles, le foc
le chaud , le froid Se l'humide , auffi bien
que les deux motrices , la légèreté 8e la
pefanteur , caufes en partie félon leurs
degrez , leurs meflanges 8e leur harmo¬
nie , foit de la dureté , foit de la mollefïc
des fubiets .

De la dureté Se permanence de ceux-là
N iii
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àiaifonde leur fixation, ce qui arriue
lorfque la nature les accouple auec vn fi
iufte tempérament foubs la domination
du feu Se du fec dans quelque fubiet , qu'il
femble qu'elle vueille reprefenter Se con¬
tre faire le Soleil Se les autres planètes
dans les productions journalières qu'elle
faict des piarreries , des métaux Se des

chofes minérales.
De la molleffe Se tendreffe de ceux-cy

comme dans les animaux Se les planter
foubfmifes aux moindres altérations , &
fubiettes à vn fî grand nombre d'accidéts
qu il femble que la nature ne les produife
que pour faTe voir l'induftrie qu'elle a de

faire d'vne matière terreftre groflîere 8e

bourbeufe des ouurages fi délicats , qu'il
rie faut qu'vn ferein pris mal à propos >ne

matinée trop frefche , ou vn air vu peu

corrompu pour les faner , les foicher &
les faire périr en vn moment.

Le nombre en eft reiglé 8e les Ffii-
lofophes qui ont aiTez de peine à s'ac¬

corder dans les principes, veulent bien re-
connoiftre quatre éléments , la terre ,

l'eau, l'air Se le feu , foit parce que la dé¬

finition de l'Elément leur efl propre,par-
ticuliere Se conuenable à chacun en parti¬

culier ; foit par l'expérience qui en faict
des leçons à tout le monde , Se particuliè¬
rement aux curieux , foubs la difcipline
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du feu , dont la main a droitte fçait arti-
ftement en faire les feparations.

Non pas que le feu foit actuellement
feparé 8e faffe bande à part, Se que l'air
faflc le femblable , parce que félon tous
les fages Spagyriques Se Phiiofophes an-
tiens , plus entendus dans les Myfleres de
la nature, il ne paroift iamais que deux
cléments , l'eau 8e la terre.

En celuy-là l'air fe trouue vny & con-
ioinct , parce qu'il en eft comme la ma¬
trice, en celuy-cy le feu.

Et bien qu'ils diftribuent d'ordinaire
les partages Se diffections de tout corps
naturel compofé, par leurs diffolutions 8e

calcinations , en trois ordres qu'ils appel¬
lent, fel, fouffre Se mercure; fi eft- ce
qu'ils fe refoluent plus naturellement à
deux , s'ils fçauent l'art de parler plus
auant ; ce qui eftant confirmé dans les ef-
cripts déplus grands perfonnages de l'an¬
tiquité, i'entends ceux qui ont eu la con¬
noiflance Se la poffeffionde cette heureufe
médecine , appellée fouueraine Se vniuer-
felle , n'a pas befoing de plus grande
preuue.

Pourcc qui peut eftre de la région des
cléments , tous demeurent d'accord de
celle de l'air , de l'eau Se de la terre ; 8e

véritablement nous aurions les fens pour
aduerfakes Se légitimes contradicteurs fi

N iiij
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nous parlions au contraire , mais de
fe figurer vne région ignée entre celle de

l'air & la fuperficie concaue du Ciel de

la Lune , c'eft vne opinion qui pour auoir
eu d'antiens Se de nouueaux partifants,ne
laifle pas d'eftre reprochable, comme de
peu d'apparence.

Il eft vray que le motif de cette
opinion s'eft appuyé fur ce que les cho¬
fes fegeres s'efleucnt en haut , ainfi que la
flamme nous demonflre iournellement en

lVfage des flambeaux , dont la figure py¬

ramidale tend en haut pour nous tefmoi-
gner par fà poinetc le lieu de fa retraitfé.

Mais cette confequence neprouue au¬

cune chofe , finon que dans IVniuers , il
y a deux centres l'vn de légèreté , l'autre
degrauité.

Celuy-cy regarde le centre de IVniuers
quand mefme la terre feroit anneantie, &
de là vient qu'en la création 8e première
ordonnance des cléments , les chofes pe-

fantes s'affemblerent au centre 8c Ce iure.
rent vne amitié inuiolable.

De manière que la terre pour eftre va
poids d' vne mafl'e prodigieufe , n'a pas

befoing qu'on la fouftienne dans lemihcu
des airs ; Se Ci quelque chofe de fa nature,
ie veux dire graue Se pefante , fe trouue
efeartée de fa Sphère , elle jcourt s'y re-
ioindreSt reunir auec tant d'impetuofité
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delafhyfique. 301
qu'elle faict fracas -, il ne faut que voi
tomber vne pierre de taille du haut d'vn
baftiment.

Ceiuy-lài'entends le eentrede légère¬
té , eft marqué en tous les points de la
circonforenccjdu Ciel, qui refpondent di¬
rectement à la chofe legcre,qui fait effort
de fe fep arer de la matière pefante,pour y
paruenir, cette remarque eft d'autant plus
confiderable à mon aduis , qu'efle nous
fait connoiftre par ces deux efpeces de
centre , que l'vn ne confifte qu'en vn
point comme centre véritable , l'autre en
tous les points de la circonférence conca¬
ue.

D'où vient que les chofes par l'appétit
naturel qui leur eft imprimé de Dieu , Se

qu'elles ont d'arriuer au lieu de leur re¬
pos , n'auroient iamais manqué de pro¬
duire vne mafle circulaire en la forme
qu'eft IVniuers.

Il ne s'enfuit donc pas que pour met¬
tre le centre des chofes légères dans la ré¬
gion fuperieure de l'air , il faille fe per-
fuader vne grande région de feu au deflùs
de celle de l'air , fans aucune forte d'ytili-
té Se de neceffité;

Quoy , pour rafraifehir la froideur des
rayons de la Lune, ou efchauffcr la partie
plus fublime de l'air , à quel fruictî

Quelles générations 8c nourritures fe
N v
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,oz Termes
peut-on imaginer en cette région ? le feu
n'a t'il pas de foy vn eflomach deùorant
Se affamé qui a befoing de pafture , 8e qui
faute d'aliment fe-confomme 8e fe deuorc
foy mefme.

Dequoy l'abbreuer Se appaifet cette
faim infatiable qui luy ronge les entrail¬
les s'il manque de matériaux , d'apprefts
Se de nourriture?
le fçay bie auffi que quelques vns leveu-

lent placer au centre de la terre Se le tenir
l'a enfermé comme vn forgeron , dont le

tranail eft neceflaire pour fecouiir la na¬

ture en toutes fes productions.
Mais ceux qui hazardent cette opinion

femblent marcher fur des efpines, ou fut
des charbons ardants, tant ils ont peur
d'appuyer ; Se nous font bien voir qu'en
difant quelque chofe debon , ils ne l'en¬
tendent que confufement Se tefmoignent
l'auoir emprunté d'aatruy,

Nous luy donnerons doncpour demeu¬

re la région de l'air , de l'eau Se de la ter¬

re eftant tellement neceflaire en ces trois
fpheres, que fans luy l'air par lequel nous

viuons Se refpirons,ne nous foufliendroit
pas, les eaux fe corromproient Se fe ren-
droient infécondes 8e inhabiles, d'heureu-
fes 8e ferriles qu'elles font à fe peupler
d'vn fî grâd nombre de poifTons;8ela terre
toute heriffée de froid & de feichereiie,dc»
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de la Phyfique'. joj
meureroit perclufe Se inutile à la produ¬
ction de tant de créatures qui paroiflenc
tous les iours dans les trois grandes fa¬
milles de IVniuers , minérale,végétale, Se

animale.
Mais comme le panchant de ma plume

rn'entraifoe infenfîblement à parler du feu
par aduance Se me faict preuenir l'ordre
Se le lieu dans lequel nous en debuions
4ifcourir auec les autres éléments en par¬
ticulier , àcheuons-le , car auffi bien cet
élément n'ayant point de demeure propre
fixe 8e permanente comme les autres , il
n'y a pas grand mal de le receuoir 8e l'ac¬
cueillir comme vn effranger feparé de fes
compagnons , puis qu'il ne loge que pa*.

emprunt.
D V F E V.

La fable qui nous apprend que le feu
fut amené du Ciel en terre pour y eftre
conferue à perpétuité , tefmoigne bien
encores que les côditions foubs lefquelles
il y fut attiré luy eftoient affez aduanta-
gcufes pour luy procurer vn règne auffi
paifîble dans le monde fublunaire que dâs
le monde celcfle.

' Aiireffe prattiquée par le mariage
qu'en a faict la nature en toutes fortes de
fubiets auec tant de doulccur, de liaifon
8e de complaifance qu'il ne fouffre aucu¬
ne inquiétude.
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a 04, Ternes
Confiderez les diamants , les rubis Se

les opales , citce autre chofe qu'vn feu
glacé dans le milieu de l'eau , auffi ialoux
de fe eonferuer cet eftre noble 8e particu¬
lier , que l'air , l'eau 8e la terre qui s'y
trouuent fubtilement meflangez , font
glorieux de poflëder en leur fein , la gloi¬
re delcur aifné , i'entends ce feu qui iette
tant d'efclats 8e de petits brillants au de¬

hors , que c'eft merueille comme il ne

confomme Si ne deuore point l'humidité
intérieure de ces petits aftres terreftres.

Platon en fait autant de clartés diffé¬

rentes , qu'il le rencontre en de différents
fubiets. D'où vient qu'il le partage en

feu qui luitStne brufle point comme celuy
du Soleil.

Feu qui brufle 8e qui ne luit point tel
3u'il fe trouue dans l'eau, dans la terre,

ans les pierres , Se tous les, mixtes de la
riature,

Feu qui brufle Se reluit en la flamme ,
comme l'efprit de vin eftant allumé pat
l'approche de la flamme.

Feu celefte qui efl refpandu 8e diftribué
par les aftres.

Feu animal qui viuific les corps organi¬
ques. Feu greffier 8c élémentaire attaché
au bois , au flambeau Se autres matières
grofles on&ueufes 8e combuflibles.
l'opinion cômune aduouc que le feu efl
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de la Phyfique. 30j
vn clément chaud de fa nature , fec, léger,
& diaphane.

Ses proprietez font d'efehauffer raré¬
fier , d'affembler les chofes qui font de
mefme naturc,8e feparer les contraires,
ainfi que le certifient ceux qui trauaillent
aux minières , bref d'amolir les chofes
f rafles 8e onctueufes , comme la cire , Se

urcir les corps qui abondent en terreftre
comme la boue.

Tout cela eft bien , c'eft dire quelque
chofe, mais d'autres plus fubtils Se plus
verfez en la connoiflance de la nature,ad-
iouftentque le feu eft l'élément le plus vif
comme il eft le plus nob le , Se que dans
le corps de la nature, où il habite, comme
dans vne cauerne cachée Se fecrette , il eft
couuert Se retenu par vne certaine oncluo.
fîte corrofiue mordicante , pénétrante
8e digerente , vifible au dehors par la ma¬
tière qu'il m'eut Se remue corne vn eltuid
Se vne machine , inuifible au dedans ; lé¬
ger au dehors par l'appétit qu'il a de fe
porter en lafphere des chofes legeresjtre s

fixe au dedans de foy , quoy que mol , ra¬
re Se diffus au dehors ; après tout tempe-
ré par le meflange d'vne terre fubtile.

Et parce que le narré 8e l'entière def-
duction de ces particularitez nous enga-
geroit trop auant , il efl bien plus à pro¬
pos de fe retenir , Se d'appuyer cette veri-
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jo6 Termes
té fur lafo/ des Sectateurs d'Hermès; quc
delà porter au delà des bornes que la pe¬

tite enceinte de ce traitté, nous marque
ctuousprefcript.

C'eft donc ainfi que les Philofophes
curieux qui fçauent l'art de coaguler Se

d'efpoiffir l'air , le reduifent en eau par
leurs artifices ; Se que l'ayant rendu fenfî-
ble 6e palpable par leurs diftillations &
fublimations continuées , paruiemient
enfin a vne liqueur huyleufe de petite
quantité , mais de grande vertu , fi ignée
Se Ci bruflante, que pour peu qu'on en

veuille faire Texpenence, elle fe trouue
plus cauftique Secotrofiue que l'eau forte.

Ils font tous , le femblable des eaux de

riuiercs , de puits Se de fontaines , dont
ils tirent vne femblable liqueur vn peu

moins pure , mais en bien plus grande
quantité ; 8e mefme du fel en telle abon¬
dance , que cela n'eft pas croyable. Vne

douzaine de fceaux verfez fucceffiuemenc
dans vn chaudron fur vn feu doux, en

peut faire l'expérience 8e conuaincre les

plus obflinez.
Pour la terre il n'y a qu'à voir faire le

plaftreSe Ja chaux : Se pour peu que les

Philofophes naturels , foient entendus &
verfez enlaconno ffaice des mixtes , ils
vous tireront en peu de iours, de I'huillc
du caillou , mais vne huille fi ardente &
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de la 'Phyfique. jo^
fiembrazée , qu'elle eft toute de feu. Ce
qui fuffit pour dire que la région du feu
eft de n'en point auoir proprement, mais
de Ce trouuer en toute région, d'habiter en
chaque domicile & de fe loger en chacun
des fubiets de ce monde fublunaire.

Demeuros donc en la force de l'expé¬
rience, Se mettons vn ancre au vol de nos
penfées , qui ne troueroient icy que trop
de champ 8e de matière , pour approfon¬
dir les fecrets de la nature.

PREMIERES QVALITEZ

SlNSIBLES ET MOTRICES.

Pour dire que le chaud , le fec , l'humi¬
de Se le froid, font les quatre premières
qualitéz , il ne s'enfuit pas que dans 1 e-
ftat que nous les poffedons, elles n'ayent
efté précédées de la lumière , puifque dans
l'ordre de la création, elle a tenu les pre¬
miers rangs.

Auffi ne leur donnons nous ce tiltre 8e

cette eminence , qu'à raifon des corps
fublunaircs , en la compofition defquels
ils concourent diuerfement, félon la me-
fure Se ta cadence qui leur eft marquée par
la nature, foit en la fabrique des fernen-
ces , foit en la conftitution des fubiets,
foit en leur ornements, ie veux dire l'en-
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richitTemcnt de leurs vertus Se proprietez
particulières.
Et parce qu'entre les qualitéz il y en a de '
quatre clartés , nous eftabiiflons cclles-cy
en l'ordre des fécondes appelléesj quali¬
téz patibles Se fenfibles, de.ee qu'elles
heurtent les fens 8e trouuent le moyen de
fe faire fentir , Se comme il. n'eft rien fi
difficile que de bien connoiftre les chofes
qui font trop vniuerfelles , de là vient
qu'Ariftote a pluftoft deferk quc>definy A
les premières qualitéz Mt \ *

Le chaud ( dit-il) eftee cMtpfOprement
conioinct en vn fubiect les chofes qui
font de mefme nature , Si fepare les con¬
traires ; C'eft ainfi que par la violence
du feu on fepare d'vn amalgamcou alliage
tous les métaux impurs , pour ne eonfer¬
uer que le pur or.

Le froid efl ce qui conioinct pefle-
mefle dans vn fubiet toutes les parties foit
femblables foit diflemblâbles en nature,
d'où vient que la glace fans aucunediftin-
ction faict vn paquet Se vn gros de tout ce

qu'elle trouue en fon chemin.
L'humide eft ce proprement qui ne fe

peut arrefter 8e terminer que par vn ter¬
me effranger , d'où vient que l'eau prend
telle figure extérieure qu'il vous plai%fc-
lon le vafe dans lequel vous L^ mettez , fî

quarré quarrée , fi rond ronde , fî trian¬
gulaire triangulaire.
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de là Phyfique. jog
Le fec eft ce qui fe renferme dans fes

propres bornes & limites , & qui difficile¬
ment peut fe foubmettre foubs des bornes -

&des limites effrangeres. Ce que le fer
nous enfeigne , auflfobien que tous les
autres corps. fecs, durs 8e métalliques
qu'on ne peut -faire changer de figure
qu'auec le fou L'enclume Se le marteau.

Entre ces qualitéz ils difent qu'il y en
a deux actiues , le chaud Se le froid ; Se

i deux, pgffiues , l'humide Se le fec : mais
cette diuifion njp me peut aggréer , eftant
vray qu'en j^iffîn degré Se félon le plus
Se le moins Celles font toutes quatrc,tan-
toft actiues Se tantoft paffiues.

La légèreté Se la grauitê , dont nous
auons défia parlé , font les qualitéz ap-
pellées motrices , parcequ'elles meuuent
pouffent Se inciinent les fubiets à feur but
chacune félon leur appétit propre Se par¬
ticulier , l'vne Se l'autre cfl de deux for¬
tes.

Légèreté fimple Se légèreté moins fim¬
ple. Celle-là eft attribuée au feu 8e aux
chofes qui font de nature ignée ; celle-cy
à l'air Se aux chofes qui font de nature
aérienne.

La grauitê tout r'e mefme eft fimple
Se moins fimple; celle là eft pour la ter¬
re Se toutes les chofes terreftres; celle-cy
pour l'eau 8e toutes les chofes aqueufes.
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3*o Termes
De fçauoir fi les chofes qui pat leur

grauitê tendent au centre de la terre , pè¬

lent quand elles y font paruenuës. Il eft
bien facile de refpondre auec diftinction;
car fi on entend parier de cet appétit qui
leur efl intérieur , il eft certain que pour
eftre au centre de la terre, elles ne perdent
pas cet appétit ; mais fi de cette pefan-
teur actuelle qu'elles ont , quand elles en

font feparées ; il efl fans doubte , qu'elles
ne font point pefantes.

La raifon procède de ce qu'elles font
au lieu qui leur cfl propre Se conuenable.
D'où vient que les mufcles de chair qui
font au corps humain , Se particulieremét
aux perfonnes groffes Se graffes , ne leur
font pas à charge ny incommodes , bref
ils ne leurs pefent pas , parce qu'ils
font eu leur lieu 8e naturelle fituation.

Ceux qui fe plogent dasles riuieres pro¬
fondes , bien qu'ils fcmblent accablés Se

enfeuelis foubs trois ou quatre picques
d'eau qr'ils on- fur leurs cfpaules ; fieftee
qu'ils n'en font nullement chargez i &
neantmoins on fçait, de quel poids efl vn
fceaa d'eau tiré hors de lariuiere.

La mefine raifon qui milite pour les

chofes pefantes placées dans leur lieu na¬

turel , combat en faueur des chofes légè¬
res , fuppofé qu'elles ayent atteint leur
dernier période 8e le but de leurs préten¬
tions.
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VER TV DES ELEMENTS.

La vertu des Efements eft proprement
cette force occulte Se cachée par laquelle
l'élément conferue non feulement fes pre¬
mières qualitéz, mais les fepare Se lesre-
ftablit en leur première vigueur, quand il
les a perdues.
C'eft ainfi que l'eaU ayant bouilly long¬

temps auprès du feu Se perdu la froideur
qui luy efl propre,ne laiffe pas de fe refroi¬
dir peu à peuSereprëdre fon premier degré
de froideur naturelle; cette vertu peut
eftre appellée la forme fubftantielle de l'é¬
lément de l'eau , Se ainfi des autres.
SYMPATHIE ET ANTIPATHIE

Des EiEME>}TS.

Chacun des Eléments dans fa plus gra¬
de fimplicité a du moins en foy deux des
qualitéz premières Se fenfibles par nous
remarquées, dont l'vne luy cfl très inti¬
me , propre Se particulière ; l'autre luy
efl donnée , comme pour entrer en fo-
cietéSc commerce auec vn tiers.

De là vient cette belle chaifne, qui les
enclaue les vns Se les autres fi eflroitte-
ment en chaque fubieét ; Se comme ces
anneaux font fabriquez artiftement , or-
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jjiî Termes
donnez &. engagez les vns dans les autres;
ilnefautpas prétendre les changer, ny
mettre au fécond rang , celuy qui fe trou¬
ue au troifiefme s parce que-ce Jeioit en¬

gendrer entre eux la noife Se la querelle
pluftoft que de eonferuer la paix ^8c l'in¬
telligence.

Raifon qui procède de ce que de qua¬
tre éléments qu'il y a , le premier ne peut
s'allier ny iurer focietc auec le troifiefme,
que par l'entremife du fécond ; ny le fé¬

cond auec le quatriefmc , qu'à la faueur
du troifiefme.

Et comme le premier a vne qualité qui
luy eft propre , Se l'autre qui luy efl ap¬

propriée , il fe trouue que par cette qua¬

lité appropriée , qui eft intime au fécond
il communique auec luy Se le tenant com .

me par vne main amie , Se fymbolifante
qu'ils appellent , celuy cy donne l'autre
au troifiefme ; le troifiefme par vne mef¬
me raifon, au quatriefme , Se parce que

ce dernier outre fa qualité propre confer¬
ue la naturelle du premier , pour féconde
Se appropriée ; par elle auffi il luy prefen-
te la main;

Et voyla vne dançe d'importance,*: le

bal circulaire des éléments en chaque fu¬

biet ; de manière que fans fe fatiguer , ils
dançent continuellement au fon aggrea.
ble de la flutte de ce F!-" chamçeftre
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que les Poëtes ont qualifié du nom de
pan , c'elt à dire Directeur Se Moteur de
toutes chofes. Nous voulant par luy rc-
prefenter les foings de la Prouidence
diuine , 8e non pas vne diuinité rufliquo
Se fauuage comme ces pauures idolâtres,

Donc comme le feu a pour qualité
première Se intime , la chaleur ; il a pour
qualité appropriée,lafeichereffe;

L'air , a l'humidité pour naturelle ,* Se

la chaleur pour appropriée, d'où vient
qu'on le peut dire vne nature humide , Se

voila la chaleur eflablie pour moy u de
paix 8e d'vnion entre ces deux , lefeu 8c

l'air ;
L'eau eft froide 8e humide ; froide na¬

turellement , humide par appropriation :
par la froideur elle donne la main à la
terre , par l'humidité elle tient celle de
l'air.

La terre eft feiche Se froide ; par la froi¬
deur , elle eft vnie à l'eau ; par la feichc-
refle , elle réciproque auec le feu ; & s'al¬
lient ainfi à perpétuité dans les fobiects ,
dont la nature reuere la durée Se l'immu¬
tabilité ; tel que peut eftre l'or , les dia¬
mants Se les autres qui fe trouuent à l'ef-
preuue de toutes fortes d'agents Se mefme
de la violence du feu.

Les deux premiers fymbolifent enfem¬
ble , comme font les deux autres ; Se pat
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ji+ Termes
la mefme raifon que nous ne rcbatterons
point, les deux quife trouuent fut les

extremitez , ie veux dire le feu 8e la terre,
fympatifent auffi bien que les deux du mi¬
lieu , f eau Se l'air.

Pour connoiftre ceux qui ne fymboli-
fentpas ; de trois que vous compterés de
fuittc , vousefles afleuré que fi vous en-
leués celuy du milieu , les deux refiants
feront en guerre perpétuelle.

D'où vient que le jfeu Se l'eau , ne fe

peuuent accorder que par le moyen de

l'air ou de la terre , Se que ces deux mo-
yenneurs , n'auroient iamais de commer¬
ce Se d'intelligence, fi l'vn ou l'autre de

ceux-là, ieveux dire le feu ou l'eau, ne

fe mefloit de les accorder.

DE L'A I R.

Il eft vray que le feu eft d'vne nature fi

releué que nous n'auons pas malfaict de

le hauifer 8e le placer , deux ou trais 4e-
grez par deflus les autres éléments, ie
veux dire le traîner par aduance , puifque
les Dieux dç la fable , en ont tant faict
d'eftat , qu'ils l'ont toufiours voulu eon¬

feruer dans le Ciel , 8e que ce Dieu forge¬
ron pour eftre tout cpiitiefaiet Se boiteux
n'a pas efté moins refpectcque les autres,

parce qu'il piefidoic au fou , Se eu eftoit
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de h fhyfique. 3^
comme le gardien & le tutelake.

Iupiter mefme n'auroit pas efté redou¬
té dans le Ciel , ny craint fur la terre , fi
Vulcan ne luy euft mis en main le foudre
trauaillé dans fa boutique , foudre qui ic
faifoit bien plus craindre Se i efpecter que
fonfeeptre Se fa couronne.

Etd'aillieurs parce que les plus antiens
Philofophes ont dit tant de merueilles de
la nature de cet élément , qu'il femble à
leur compte, qu'on en doibue parler co¬
rne d'vne matrice , qui enueloppe toutes
les vertus 8e les raifons feminales des cho_
fes , les trois autres éléments n'auron
point de ialoufîe ^d'eftre placez au def-
foubs , quoy que compagnons de fortune,
de mefme aage Se de mefme naiflance les
vus que les autres.

L'air donc eft appelle chez le Philofo-
phe le premier humide ; 6e bien que le
commun des hommes eflime que l'eau eft
pioprement le premier humide, qui abre-
ue le fein de la terre, auffi bien qu'il en
humecte toutes les créatures viuantes. Si
eft-ce que f'air eft fans comparaifon plus
humide.

Ce que nous apprenons , foit par fa
grande raréfaction Se k grande fphere
qu'il occupe tout autrement confiaerable
que celle de l'eau. Soit parce que fon hu¬
midité eft plus fubtile , pénétrante Se pi ~us
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$ Termes
neceflaire à l'homme , que celle de l'eau ;
puifqu'elle nourrit fes poulrnons de mo¬
ment à autre , dans vne telle fubiettion,
que fans air il eft impoflîble de viurc vne
douzaine de moments ; foit auffi parce
que l'eau , a la froideur pour fouueraine
qualité ; 8e comme vn mefme élément
ne peut poffeder deux qualitéz premières
Se fenfibles' , à tiltre de fouuerainetè ; il-
s'enfuit , que l'humidité n'appartient à
l'eau , que par appropriation Se partant
qu'elle eft naturelle à l'air.

Que cet Elément ait la chaleur par ap¬

propriation, ilieft certain. Tout ce qui
nourrit vn corps chaleureux , doit eftre
chaud ; les poulrnons Se les efprits qui
nous foubftiennent se nourriffent de l'ait
plus que d'autre viande , Se partant il doit
eftie chaud.

. Et d'allieurs comme ce feroit troubler
l'harmonie Se la dançedes cléments d'o-
fter la chaleur à l'air , pour l'attribuer à
vn autre ; auffi luy doibt on eonferuer
cette qualité non pas comme naturelle ,

mais comme appropriée.
Et bien que l'air agité femble refroi¬

dir Se rafraifchirl'efté , ceux qui ont trop
de chaleur ; fi cft.ee que cet effect n'eft
produit que par accident, Se procède de

ce que l'air qui nous touchoitlevifage,
efchauffé qu'il eft par les efprits infenfi¬

bles
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blés qui s-euaporent continuellement,ve¬
nant a eftre repouffé, par l'agitation de
l'efuantail , il en fuccede vn autre , -plus
efloigné , 8e moins chaud , par confc-
quent , que le premier.

Ses proprietez font d'eftre humide,
chaud , léger , diffus Se diaphane ; s'il eft
pur , il produit des efprits purs , fubtils ,
vifs & animez.

De là vient qiffles gens d'cftude ou
d'affaires , obligez de demeurer dans les
villes , s'ils peuuent s'en efchapper Se fe
diuertir à la campagne , quelques mois de
l'année ; paroiffent.tous rafraifchis à leur
retour , 8e femblent s'eflrerenouuellés
dans le bain d'vn air plus pur fie plus fub-
til , que celuy des villes , & particulière¬
ment de Paris, où l'air eft fi mauuais Se fi
froffier,que n'cftoitla grande quantité

e feux , qui le diffipent 8e le purifient, ce
feroit vn cimetière Se vn fepulchre deuo-
rant,8cnonpas le chef-d'auureSela mer-
ncille de l'Europe comme il eft.

L'air impur 8e efpois cfl fort c'inge-
reuxSc particulièrement a ceux dont la
chair eft molle , I-~ cu> d -licat Se les ef¬
prits du fangbien fubtiîs Se bien efburez;

Il caufe 8e produict des obftru-
ctions , qui font les plus occultes & les
plus fréquentes caufes des mala-
dies,cornmc elles en font les plus dange-
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reufes ; d'où procède la fumée Se la fuye.

Ce que nous apprenons par l'expérien¬
ce d'vn flambeau allumé,lequel eftant en¬
fermé foubs quelque vafe bien bouche,
produit premieremét de la fumee,de la fuie
Se puis venant à s'efpoiffir; s eftouffe foy
xneW par fa lueur Se fon propre feu.

Les efprits du fang font fcmetmc effet,
s'ils ne trouuent partage , .Se dequoy s'ef-
uenteri d'où procède II mclanchohe , la
tnfteflé , le fang adulte , brufle Se noircy,
brefvne chaleur cftrangere Se baflarde,
«ui nourrie 8e fortifiée par la malignité de

l'air , prcfle le colet à la chaleur naturel¬
le; 8e penfant la faire defloger de fon pro¬
pre domicilie , faict «somme ceux qui lut¬
tent fur le haut d'vne montagne, dont le
plus fort ayantabbatuleplus foible,rou-
lent tous deux au fonds du précipice , &
perdent enfemblement le champ de la vi¬
ctoire.

DE L' E A V.

Si la grande variété de l'efpece des ani¬
maux qui peuple cet élément , pouuoit
emprunter l'vfage de la parolle pour en

defcouurir les vertus 8e les proprietez oc¬
cultes, que ne diroient-ils point à fon ad-
uâtacre? n'eflce pas vne merueilleque d'vn
mefme fein , il parte vne fi grande diuerfi-

;i8 Termes
reufes ; d'où procède la fumée Se la fuye.

Ce que nous apprenons par l'expérien¬
ce d'vn flambeau allumé,lequel eftant en¬
fermé foubs quelque vafe bien bouche,
produit premieremét de la fumee,de la fuie
Se puis venant à s'efpoiffir; s eftouffe foy
xneW par fa lueur Se fon propre feu.

Les efprits du fang font fcmetmc effet,
s'ils ne trouuent partage , .Se dequoy s'ef-
uenteri d'où procède II mclanchohe , la
tnfteflé , le fang adulte , brufle Se noircy,
brefvne chaleur cftrangere Se baflarde,
«ui nourrie 8e fortifiée par la malignité de

l'air , prcfle le colet à la chaleur naturel¬
le; 8e penfant la faire defloger de fon pro¬
pre domicilie , faict «somme ceux qui lut¬
tent fur le haut d'vne montagne, dont le
plus fort ayantabbatuleplus foible,rou-
lent tous deux au fonds du précipice , &
perdent enfemblement le champ de la vi¬
ctoire.

DE L' E A V.

Si la grande variété de l'efpece des ani¬
maux qui peuple cet élément , pouuoit
emprunter l'vfage de la parolle pour en

defcouurir les vertus 8e les proprietez oc¬
cultes, que ne diroient-ils point à fon ad-
uâtacre? n'eflce pas vne merueilleque d'vn
mefme fein , il parte vne fi grande diuerfi-



Pc lafhyfique. 31$
té de générations , Se qu'à vne mefme
mammelle , Se d'vn mefme laid , Ce nour-
nflënt tant d'animaux fi différents de na¬
ture Se d'efpece.

le fçay bien que les éléments dont
nous auons l'yfage ne font pas purs,qu'ils
font tous meflangez Se enclauez , les vns
dans fes autres ; mai? comme vn chacun.
les connoit fenfiblenient , il eft bien aifê
uffi pendant que nous auons le crayon à

* la main pour faire voir ce qu'ils font en
leur fimpiieité , de donner quelque petit
traict , qui face connoiftre ce qu'ils font
dans l'eitat Se le poinct que nous les pof-
fedons.

Les Platoniciens en faifoient de deux
forte* , l'vne humide Se flegmatique, tel¬
le que l'eau vulgaire Se conneuë d'v»
chacun , laquelle en qualité d élément
fimple , a pour qualité naturelle la froi¬
deur ; & l'humicfitéjpour aflociéc. L'autre
eftoit onctueufe , graffe Se méfiée d'air,dc
feu & de terre fubtilc , de laquelle fc
forment les métaux dans le centre de la
terre, appellée fouffre vif Se non bruflant
chez les Chimifles,

Lafainctc parolle nous apprend qu'il y
a des eaux fureeleftes. Ce qui a donné
fubiect à vn curieux de dire que tous les
corps naturels efloient partis du fon de
l'eau, comme premier principe ynaierfel,
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Ci~X* A, la moins pure ont efté pro-
auiS«Ciux!lULs8el'air;8ede
7 .«offieie ( comme de fon acume
&ifo&)reaunaturene8elaterre
Juipour eftre groflieres , contiennent 8c

SÙeloppent de&s vertus mrraculeufes qui
ne PSt s'expliquer Se fe defvoiler, '
âu'àPlTfaueur des influences celeftes qur
Joirflrede mefme nature 8e de mefme
Lite fe correfpondent réciproquement ,

Tr forte que le plus fonde dans fon be-

foinS S«oura & forti£i- dU^ ^îcomme plus puiffant en aaion , en crédit

&LTnoSgesatie,inementfefaito«
auec de l'eau, comme nous les faifons
SurdhuyaU le fable ^'oùvientq^e
pourreprocher à quelqu'vn qu il emplo-
P mal fon temps , on luy difon q«e foa
eau eftoit perdue. .,

Qu'eUe faffe vn globe auec la terre, d
eft fans difficulté , puifque les diftances.Si
cieuarons des pôles, font femblables fut
la mer & fur la terre. .,,

Ses proprietez font la froideur, 1 hu¬

midité 8c la pefanteur. le ne dis point
qu'il y ca a de plufieurs fortes; foit de n;
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liiere de fontaine , de pluye de cifterne,
foit de diflillée, comme l'eau rofo 8e les
autres que tout le monde connoift ;
Entre les eaux naturelles , celle de pluye
eftlaplus légère , par la raréfaction qu'eL
le a foufrerte en fa fublimation , lorfque
les rayons du Soleil , l'ont doucement at¬
tirée en la moyenne région de l'air, où
elle a efté condenfée 8e repris corps , pour
fediflribuerfur le fein des plantes Se des
arbres, comme vn laict que la nature
cfl foigneufe déformer , pour les nourrir
8e fertififcr par cçt engrais.

Quelques vns préfèrent l'eau de fon¬
taine à toutes les autres , lors principale¬
ment que le cheuet de fon lit repofe da
cofté de t'Orient: mais i'eftime l'eau
des riuieres plus faine , foit parce que la
rapidité de leur courfe , les atténue , foit
parce que le Soleil les purifie; à condi¬
tion toutefois de la puifer au deffus de la
ville,où elle pafle,parce qu'elle trouue tât
d'immondices en fon chemin, qu'elle fait
brisde fa pureté auparauant mefme qu'el¬
le y foit fort aduancée.

Celles des puits ne doiuent eftre mifes
en vfage , qu'au deffaur de celles de riuie¬
res , ou de fontaines, parce qu'elles crou-
piffen , Se qu'elles ont trop de froideur Se

de pefanteur , n'eftant point battues du
Soieiljd'oùviët qu'elles fontdefacile cor-

O iij

de là phyfique. 311
liiere de fontaine , de pluye de cifterne,
foit de diflillée, comme l'eau rofo 8e les
autres que tout le monde connoift ;
Entre les eaux naturelles , celle de pluye
eftlaplus légère , par la raréfaction qu'eL
le a foufrerte en fa fublimation , lorfque
les rayons du Soleil , l'ont doucement at¬
tirée en la moyenne région de l'air, où
elle a efté condenfée 8e repris corps , pour
fediflribuerfur le fein des plantes Se des
arbres, comme vn laict que la nature
cfl foigneufe déformer , pour les nourrir
8e fertififcr par cçt engrais.

Quelques vns préfèrent l'eau de fon¬
taine à toutes les autres , lors principale¬
ment que le cheuet de fon lit repofe da
cofté de t'Orient: mais i'eftime l'eau
des riuieres plus faine , foit parce que la
rapidité de leur courfe , les atténue , foit
parce que le Soleil les purifie; à condi¬
tion toutefois de la puifer au deffus de la
ville,où elle pafle,parce qu'elle trouue tât
d'immondices en fon chemin, qu'elle fait
brisde fa pureté auparauant mefme qu'el¬
le y foit fort aduancée.

Celles des puits ne doiuent eftre mifes
en vfage , qu'au deffaur de celles de riuie¬
res , ou de fontaines, parce qu'elles crou-
piffen , Se qu'elles ont trop de froideur Se

de pefanteur , n'eftant point battues du
Soieiljd'oùviët qu'elles fontdefacile cor-

O iij



jn Termes
ruption en moins de deux ou trois heures
l'eflé ; ce qui accufe vn meflange , mal
cuit 8c mal digéré par la nature ; Se par¬
tant peu conuenable à la fanté.

LA TERRE,

La terre pour eftre foulée aux pieds Se

fouffrir tous les iouis les outrages qui
luy fontfaits par l'auarice 8e l'ambition
des hommes » par celle-là en cherchant
les thxefors aux plus profonds de fes en¬

trailles ; par celle- cy en luy ouurant le
foin par la poincte de nos vanitez /pour
former des palais fuperbes 5e glorieux;
n'en eft pas pour cela moins eftimable.
Eflcués tant qu'il vous plaira le comble
de vos palais , Apres tout il faut fonger à

s'abbaifler Se vous reflbuuenir que pen¬

dant que les fiecles à venir , liront voftre
nom Se vos armes fur le marbre Se la ci-
me de vos bufliments, que la terre triom¬
phera de voftre corps ; Se pendant que

les vers le defehireront , voftre honneur
peut eftre fera defehiré Se mis en pièce, fi
la vertu Se la pieté de voftre vie , n'ont
foing de leconferucr Se le deffendre.

La Philofophie ordinaire dit que la tel¬
le eft vn clément fec 8e froid , fec au fu¬
preme degré , froid dans vn médiocre.

Sec parce qu'il ne fe borne facilcmétque
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par fes propres termes , ce qui »e fo peut
dire de l'air 8e de l'eau , dont l'humidité
fait que l'vn Se l'autre fe bornent Se Ce ter¬
minent félon la figure 8e les termes du
corps qu'ils rencontrent.

C'elt à dire fi vous verfez de l'eau dans
vn vaiffeau de chriflal qui foit quarré ,
l'eau y prend cette forme à l'inftant , fi
rond , ronde.

Ce que ne fait pas la terre que très diffi¬
cilement à caufe de fa feichereilë, 8e de fa
dureté , fi elle n'eft concafiée Se mife en
poudre.

Froid par l'expérience journalière , qui
nous enfëigne que les pierres , qui font
fraifehement tirées de fes reins Se de fes
entrailles, font fort froides de leur nature,
& demeurent en cette froideur, fi la cha¬
leur du Soleil ne la combat 8e ne la fur-
monte au moins pour vn peu de temps.

Si i'auois à defcrire la terre, iedirois
volontiers qu'elle eft le tombeau 8e le cer¬
cueil de nos vanitez , auffi bien que l'ar-
cenald'où nous tirons les armes , les for¬
ces Se le fouflien de nos ambitions.

Cet élément eft la boutique où trauaiL.
lent les trois autres à petit bruit foubs les
influences du Ciel , Se la fage conduitte

' des aftres , qui font comme les ouuriers Se

les artifans employés aux gages de la na¬
ture,
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j 1,4. Termes
Il eft fort propre pour le fecrct, d'où

vient qu'il eft muet Se garde le filence j
quelque ouurage qu'y facent iour Se nuict,
les forgerons qui y trauaillent,ils ne nom
incommodent point , par le bruit de leurs
marteaux.

Il eft poreux comme vne efponge,
qualité fort propre pour receuoir , ce qui
luy eft aduantageux Se reietter ie nuifible.

Il eft le perc nourricier de tous les au¬

tres , Se depuis que les femcnces des cho¬
fes, formées qu'elles font par le meflange
des autres éléments , luy ont efté con¬
fiées , il en demeure le gardien & le dé¬

positaire à perpétuité.
Nous aurions bien lieu d'en dire da

merueilles, mais la loy de l'abrégé , foub»
laquelle nous fommes foubmis , nous im.
pofe filence Se nous deffend de paffel ou¬
tre.

ANTIPERISTASE.

Antiperiftafe eft proprementle fiegeft
la circomuallation d'vne qualité, par fon
oppofée Se contraire ; 8e de mefme que le
gênerai d'armée pour aflieger vne place
l'inueflit par fes forts 8e fes lignes de cô-
munication qu'il pofe aux enuirons; quâd
il arriuc que le froid Se l'humide affiegent
dans vne grande nue les qualitéz chaudes
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& feiches qui s'y trouuent , celles-cy fo
referrent dans le cmur de la nuë , pour fe
deffendrc de ceux-là corne de leurs enne¬
mis.

Et parce qu'elles fe trouuent mcflan-
gêes d'vn fouffre Se d'vne onctuofîtè bien
fenfible à force de les prefl'er par les affie-
geants , elles s'irritent 8c enflamm ent ;
d'où procèdent les foudres, les tonnerres,
les efcfairs 8e les efetats de cette bile qui
s'eft engendrée dans le fein de la nuë.

MIXTION.

Mixtion n'eft autre chofe que le mef¬
lange qui fe faict de deux onde plufieurs
corps , de nature différente , tel qu'eft le
meflanged'eau 8e de vin , ou l'aflemblage
des elemens en la compofition d'vn corps
naturel.

Ce n'eft pas auffi qu'on ne puiffe ap-
peller mixtion,raffemblage de deux corps
femblables en nature , comme l'eau auec
l'eau , le vin auec )e vin.

MIXTES IMPARFAICTS OY

MlTEORES IG N E IS.

L'air ialoux de ce que le Ciel qui rayon¬
ne 8e portefes influences par fon moyen
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iufques au centre de la terre pour y for¬
mer des planètes Se vn nombre infiny d'e-
ftoilles minérales, s'efforce de garnir fa
recuon de petits aftres contrefaicts , qui
font comme les mirouers des vns Se des

autres, des eftoilles Se desmineraux.
D'où vient que par fois nous y defeou-

utons de faux ardents en forme de petites
eftoilles qui periffent à noftre veuë , 8c

s'cfuanouyffent en tombant comme fi leur
force n'auoit plus aflëz de tenue pour les
affermir en la durée de leur eftre.

Mais parce que cette tegion n'a pas de

confiftance , auffi ne peut elle faire pro¬
fit, ny garder vn longtemps cei aftres 8e

ces métaux contrefaits par vne faulce
image 8e refl'emblance.

Les Météores proprement font les g«-
nerations qui fe font en la fublime Se mo¬
yenne région de l'air ,"quoy que les autres
impreflions qui fe font en celle quenous
habitons , portent mefme nom & mefme
tiltre,
Ils différent des éléments non feulement

en ce qu'ils font comr-ofez d'eux, quoy
que plus fimples que les autres corps riiix.
tes , mais à raifon de leur forme particu¬
lière, qui eft autre que celle des ekm*iits>
autrement il faudroit tes dire éléments,
fuppofé que par 1 vnité de la formé* fub-
ftaaticllc des éléments , ils conferuaflent
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leur eftre formel , Se fulfent ce qu'i ls fon
en leur conftitution intérieure , ainfi que
quelques vnsfe font perfuadés.

Le Météore fe fait de la vapeur Se de
l'exhalaifon qui s'efleuent tant des eaux ,
que de la terre ', Si particulièrement des
lacqs , eftangs , lacunes , voiries ,efgouts
Se autres lieuxhumides , gras Si onctueux,
d'où vient que les pays qui en font voifins
font fi fouuent vifités par les tonnerres 8i
les orages foadaiusSc fî violents , qu'ils
renuerfent les maifons , defracinent les
arbres Se leur donnent vne entorfe, com¬
me faiéte à deffein Se à force de bras, dans
le milieu dVne forcfl / Ce que ie dis pour
l'auoir veu Se obferué.

VAP EVR ET EXHALAISON.

La vapeur Se l'exhalaifon ne forment
pas feulement dans la région de l'air les
faux feux Se ardents , les orages, les Yents
Se les tonnerres , mais produifent auffi
dans les entrailles de la terre, félon leur
meflange Se la matrice pure ou impure
qu'cllcsjrencontrent , tout ce qu'il y a de
métaux , de pierreries Se de minéraux.

Elles font encores le femblable dans le
petit monde , ie veux dire dans l'homme
félon le lieu ou la vapeur Se l'exh.daifon,
qui s'efleuent d'vne chaleur intemperée

O vj
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des vifoeres & entrailles , fe rencontrent
foit dans les reins , foit dans le fang , foit
dans les efprits , foit dans le ccrueaa où
s'ellant fermeutées , elles forment des
impreflions minérales qui font les caufes
des plus grandes Se occultes maladies qui
le puiffent aflaillir ; d'autant plus dange-
teuCes , qu'elles font aériennes & fe Cù-
fiflent de ta plus noble 8c plus fublirne ré¬
gion de ce petit monde.

De la procèdent les pierres' les choli-
q^ues nefretiques , les gouttes dans les par.
tics terreftres,comme les reins & les ioin-
ûuresdesos.

Si dans le fang & lés efprits , de là les

melancholies , les ennuis , les triftefles,
les courtes fuieurs , les rages & les phre-
nefies , Se toutes ces maladies fi peu con-
neuës, quoy que fréquentes,8c fi peu gue-
riflàbles par les remèdes communs de la
médecine vulgaire.

La vapeur eft vne efpece de fumée lé¬

gère attenuéc;8cbicn raréfiée, chaude Se

humide prouenant de l'eau , difons plu¬
ftoft félon quelques Naturaliftes qu'elle
cfl ce Mercure, dont l'exhalaifon eft pro¬
prement le fouffre ; auflî en retient elle
les qualitéz.

Pour définir celle-ey , Ariftote ne feint
pas de dire qu'elle eft vne haleine , vne
fumée chaude , feiche & onûueufc , qui
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s'efleue de la terre , 8e parce qu'il petit y
auoir du plus ou du moins , fi elle abon¬
de en on.ctuofitc , d'elle s'engendrent les
comct-s , 8c toutes les impreflions ignées
quiparoiffent dans l'air ; fi en foicheref-
fo , les vents , les orages , Se agitations
de l'air.

Etd'allieur> comme les degrez de ce
meflange de vapeur Se d'exhalaifon pro-
duifent des impreflions différentes , quoy
qu'elles participent des éléments, comme
leurs principes intérieurs Se leur matière
prochaine 5 fi eft-ce qu'ils ont vne forme
particulière , eftant vray de dite qu'il n'y
a point de vapeur ou d'exhalaifon pour cf-
purée Se fubtile qu'elle puifle eftre, qui ne
participe des quatre éléments.

Ce que nous pouuons iuftifier par la
mefme raifon qui nous a fait conclure
qu'il n'y a point d'élément pur , 8e qù'vn
chacun d'eux en l'eftat que nous les auôs
fe communiquent fans cette faifants vn
commerce réciproque de fubftance, de
qualitéz & de proprietez.

C'eft affez que dans l'eau nous y trou-
uions l'air le feu & la tetrcjcomme pareil
lementen chacun d& ceux-cy,tous compa
gnôsSe affociez,amoureufemét enchaifue
les vnsdans les autres .Et partant il n'y ;

point de vapeur ny d'exhalaifon, qui n'ai
chacune en fon particulier le concours U
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la renconrre de quatre cléments , quoy
qu'imperceptibles , d'où vient que les
Philofophes ne deburoient pas appeller
les Météores , corps mixtes imparfaicts,
puis qu'ils font auffi parfaidts que les au¬

tres Se que leur eftre fe peut vanter d'a-
uoir la vapeur pour matière, 8e l'exhalai¬
fon pour forme.

Et bien que de la foule terre , ou de la
foule eau de mer fe puiflent former desim.
preffionsSe météores, fi eft-ce qu'il y a

toufiours vapeur 8e exhalaifon, parce que
la terre eftant meflangée d'eau ( autremét
elle ne pourroit dôner d'exhalaifons, non
plus que les rochers, ) elle fournit fon ex¬

halaifon attrempée d'vne eau fubtile,graf-
Ce8e onctueufc , Se voila vapeur 8e exha¬

laifon de la part de la terre , quoy que
foubs le nom d'exhalaifon, Tout de mef¬

me la mer en donnant fa vapeur, l'a pre-
fcnte méfiée d'exhalaifon à raifon de la

terre faline Se fubtile deflayée dans fes on¬

des , ce que l'expérience vous faict voir
par la quantité de fel que vous donne vn'

fceau d'eau de mer eftant euaporée à petit
feu.

Qu'on ne prétende donc pas en faire
des corps fi fimples que s'imagine l'opi¬
nion commune .puifque l'vfîc &l'autre,ta
vapeur Se l'exhalaifon , cfl vn corps par-
faicl, qui admet en fa conftitution le
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meflange des éléments Se l'vnion d'vne
matière Se d'vne forme, auec des qualités
proprietez Se vertus toutes particulières.

COMETES.

La comète fe forme d'yne erhalaifon
chaude, feiche , grade 8c onctueufe , en
la plus hauce région de l'air , de manière
que venant à fo circuler par l'efpace de
quelques iours,cllcfefubfimepeuà pcu,fe
defehargeant toufiours de ce qu'elle a de
plus aqueux, vaporeux ou groffier; 3c
comme eflc fe referre de plus en plus
en foy mefme par ce reiet , battue
qu'elle cfl de la chaleur du Soleil
qui contribue à la fublimer Se; la purifier ;
elle paruientenfinà telpoinct d'onctuo-
fitc vifqueufe Se vaporeufe, qu'elle faict
corps Se s'allume aux rayons du Soleil
qu'elle repouffe fortement Se dont la re-
pereuffion luy fait prendre fou , qu'elle
conferue après autant que la matière luy
dure ; que fi elle en peut attirer d'autre
femblable par fa chaleur , elle l'a conuer-
tit en foy mefme , 8e dure en cet eftat iuf¬
ques à ce que fon propre fou l'ait entiè¬
rementdeuorée.

Les formes 8e les figures extérieures des
comètes dépendent de la figure de f'ex-
halaifon en l'eftat qu'elle eftoit lors
qu'elle a efté embrazée.
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Et parce que l'efté la terre ayant efté

purgée des eaux qui l'abbreuoient , Se luy
donnoient vn doux tempérament j quel¬

que fois elle eft par trop défrichée, ,

d'où luy viennent ces grandes rides &fcn.
daces dont elle eft toute contrefaicte.

C'eft pour lors que les vapeurs &ex-
halaifons qui partent de la boutique des

miniercs,qui fontdans fes entrailles,troa-
uant ces paflàges 8e ces portes ouucrtes ;

affranchies qu'elles font de la rencontre
des eaux de pluyes , font facilement efle-
uees par le Soleil Se embrafées par fes

rayons.
Et parce qu'vne extrême feicherefle

rend toute la nature malade , Se impuif-
fante , par vne trop grande euacuationdc
fes vapeurs Se cxhalaifons , qui redufcs
dans le fein de la terre , doibuent faire

germer Se nourrir les bleds , les plantes &

les arbres ; de là vient que les comètes ne

parodient gueres , qu'elles ne foient li¬

gnes naturels de famine ou de maladie pe.

flilantielle par l'altération que les

corps ontfouffert foubs vne canicule trop

ardante.
Ils'eft trouuédes comètes qui ont du¬

ré fix mois Se plus , ce quiprocede del'a«

bondance de la matière.
Elles ont auffi parfois quelque momie.

ment de l' Orient à l' Occident , princip»-
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lement lors qu'elles font fort hautes se
cflcuées ;

Ce quiarriuede la communication que
ce feu nouucllement embrazé fe conferue
auec le Soleil.

Et de mefme que le foucy Se la fleur du
Soleil femblent fuiure le cours de cet aflre
en quelque manière quoy que fixes Se ar-
reftées par le pied , cette matière légère
qui doibt ce qu'elle eft au Soleil , le fuit
comme fon aymant autant qu'il luy efl:
poftîblc.

FOVDRE, TONNERRE,

E s c l a 1 a.

Ces trois météores fe tiennent par la
main, comme procédants d'vne mefme
caufe,quoy que différents entre eux.

Le foudre eft proprement le carreau
embrazé fortant du fein de la nuë , qui
fracafle, qui rompt , qui met en pièces
tout ce qu'il rencontre fans efpargner les
lieux facreznô plus que les profanes, 8c les
palais des Princes non plus que les caban-
nes des bergers; encores pouuons nous
direque ces petites retraittes font en plus
frande feureté à caufe de leur humilité &

affefle.
Le tonnerre eft le bruit que faict ce

carreau nouucllement allumé dans la nuë
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par vn choq de qualitéz contraires , que

nous aucns appelle antiperiftafe, qui faict
que ce qu'il y a d'onctueux Se de bru'flant
dans le grand corps de la nuë , fe referre i

dans le ceur de la mefme nuë ,6e venant
à prendre feu par vne trop grande conden.
fation Se efpoiffiflement , afiiegé de froid
Se d'humide , faict dans la nuë le bruit
qu'vne barre de fer toute atdente'faiet dâs

l'eau lorfqu'elle y eft plongée , cegraud
. bruit eft appelle tonnerre.

L'efclair eft ce rayon de feu qui femble
entr'ouurir le fein de la nuë, Se par vue

trop grande clarté momentanée ( lors

principalement qu'elle nous furprend dans

vne nuict obfcure Si voilée de nuages ef-

pois ) nous efblouit & fe rend infupporta.
oie à nos yeux. Ce qui/arriue lorfque la

matière onctueufe prend feu;8e c'eft pour

lors q'îc le coup de tonnerre fe donne.
Que fî le foudre abonde en matière on¬

ctueufe , fciche , chaude , Se tetreflre,ellt
defcend iufques en terrfc auec des effets

merueilleux qui font fi connus que ie n'en

parleray point.
S'il y a peu de matière , il fe promeine,

fe pert Se s'efuanouyt en l'air, Se parfois'!
y en aura fi peu, qu'il fe diffipëra eiunctrat
temps 'que l'efclair difparoift , & qu'il

n'aura pas mefme allez de force pour

nous faire entendre le bruit qu'il faict en
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la nuë , lors qu'il s'cmbraze.

C'eft ce que l'expérience nous cnfeignc
tous les efloz dans les grandes chaleurs ,
fors qu'après vne fournée eflincelante
d'ardeurs , nous voyons le Ciel tout en
feu à force d'.efclairs fréquents Se réitérez
coup for coup , qui font autant de tonner¬
res diffîpez fans péril 8e fans bruit.

FEVX FOLLETS ET

A.RD A N S.

Les feux follets Se ardants qui fe voient
relié plus fréquemment aux cimetières
qu'aux autres lieux , nous tcfmoignent
bien que leur matière aérienne eft chau¬
de , onctueufe , grade Se vaporeufe , la-
qucHcpar lafraifcheur de l'air qui l'enui-
ronne, recueillant Se ramifiant toutes
les forces , s'allume par fes efprits fulphu-
rez dont elle eft toute remplie, Se lors à
raifon de fa légèreté , fe tient fufpenduë
d,ms l'air Se danfe à la moindre agifation
qu'elle rencontre.

Etcomme en cheminant nous fendons
l'air Se luy imprimons vn certai.i mouue¬
ment, qui chaffe auant , à plus prez com¬
me la pierre quevous iettez fur la fuperfi-
ce Se pfanure de Peau , poufle des cercles
qui aduanceut Segaignent félon l'impref-
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lion que la vague a receue du ktdc la
Dierre\delaiUrriueque ce petit corps

léger Se aérien , obéit facilement 8c mar¬

che deuant nous.
Pour le perdre il fautife coucher contre

terre y demeurer quelque temps , & pour
lors ce feu follet obeiflanr au mouuement
de l'air pour peu qu'il foit efmeu , fe porte
d'vn cofté ou d'vn autre , Se principale¬
ment dcuers l'eau , s'il y a quelque eftang
ou riuierc prochaine, dont les vapeurs

qui s'efleuent la nuict en abondance , fer-
uent comme d'aimant qui attire cette ma.
tiere vaporeufe , onctueufe 8e aérienne;

Delà vient qu'il y a du péril de les fut¬

ure la nuift , lorfqu'ils font vn peu efcw-
tez de nous , Si que leur faufle clarté ca¬

pable de nous efolouyr , nous faid quel¬

que fois efgarer 8e perdre noftre chemin,
àquoyilfout prendre garde a caufe du

voifinage de l'eau où ces petits ardants ,1c

trouuent pour l'ordinaire. , 4

CASTOR ET POLLVX.

Les Matelots 8e pèlerins de la.ma ft
font a^uifez de faire des aftres Se de don¬
ner à leurs météores le nom de quelqu"

côftellations appellées Caftor Se PoUjx.
Ils font formez d'vne vapeur onauc»

feftviiqucufe.efleofccdoftiadcUiwr,
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Se embrazce par la mefme raifon que ces
feuxfollets dont nous venons de parler.

Ceci atriue ordinairement après vne
f;rande|tempcfle , qui ayant battu l'air &

es flots de la mer, en raréfie quelque par¬
tie fubtile , qui meflêc d'onctuofité, de
chaleur, de fcicherefl'e Se d'vn fol bien
affine, s'embraze facilement.

Et parce que bien fouuent ces vapeurs
Se exhalaifons efleuées dans l'air, fe fepa,
renten deux pièces qui s'allument toutes
deux, les antiens les ont appellées Caflor
8e Polfux , eftimant qu'ils cftoient ceux
dont l'hiftoire fabuleufe faict mention.

Que s'il n'en paroifloit qu'vn a la fois,
ils difoient que c'eftoit Hélène ; 8e voila
des fictions dont les noms font demeurez
depuis aux météores & impreflions qui
S'engendrent de la mer , après quelque
grande tempefte,

MEFE.ORES' OV IMPRESSIONS.

L v c r » e s.

La* nue eft vn corps , en partie aqueux,"
Se en partie aérien , qui félon fes diuerfes
condenfations 8e efpoiiîflcments oppofez
au Soleil , ou battus de fes rayons , forme
tant de diuerfes figures, 8e quelque fois
des impreflions claires & lucides, de mef-
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338 Termes
me que la glace du verre fouftenue par va
coips fobde , comme le mercure ou le
plomb, repouflc la lumière qui luy efl en-
uoyéeSe reprcfente l'image de la chofe
qu'elle reçoit.

De là vient que la couronne qui paroifl
quelquefois autour du Soleil 8e bien fou¬
uent a tour de la Lune , dans vn temps
nuageux,eft vne impreffton claire Se luci¬
de des rayons de cet aûrc qui fe trouuent
aucunement reflefehis par les parties pro.
chaînes de la nue à raifon de leur efpoif-
feur 8e eondenfation.

P A,R E L I E S.

Les parelies ne font autre chofe quç
l'image du Soleil , repouflee 8e reprefen¬

tée par le chryflal de la nue félon la force
& la vigueur , que l'cfpoifleur Se la ferme¬
té de fon corps opaque , eft capable de la

figurer ; d'où vient que les hiftoires font
mention de trois Soleils , qui furent veis
en mefme temps

IRIS OV ARC EN CIEL.

Toutes ces impreffions météoriques,
lucides 8e apparentes fe fontpat lecon«
cours de l'aftre lumineux Se la repereuf-
£on des rayons du Soleil , & particulière-
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meut l'Iris ou l'arc en Ciel formé dans
vne nue , qui pour eftre en partie diapha¬
ne Se en partie opaque Se concaue , re¬
pouffe vigoureufement fes rayons qui la
frappent en angle droit , Se forme ce grad
cercle diuerfifîé de couleurs fi agrca.blcs,
appelle communément Arc en Ciel.

Que fi la lumière en eft vigoureufe, elle
dardera fes rayons dans la nue qui luy fe- *
ra oppofée Se produira vn autre Iris,mais
plus foible que le premier.

Et comme ce météore reclame la dif¬
pofition de la nue; Il faict encores le
femblable à raifon de fes couleurs , for¬
mées en partie félon l'angle produit par
l'atteinte du rayon qui frappe en ligne di¬
recte , Se en partie félon la difpofîtion de
la matière de la nue , qui pour auoir v»
fouffre bien méfié 8c deflaye dans fa gran<
de capacité, produit vn aggreable meflan*
ge de couleurs,; comme les bouteilles
volantes que font les petits enfans auec va
peu de fauon deflaïé dans l'eau.

Apres tout ces couleurs font faufles, Se

apparentes feulement, mais non pas foli-
des , véritables Se permanentes.

Il y a encores d'autres impreffîons co¬
rne celles que les Philofophes appellent
gouffres , ouuertures , hommes armez Se

autres qui ne font que des figures paffa-
geres imprimées dans le corps de la nue
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... Termes
feton fes différentes difpofitions eu vne
î-lohane envne partie.opacque autre,fe-
coûte de quelque lumere ou clarté voifi-
ncouoppofec. ^ y £

La nue pour eftre la mère 8e la caufe de
tant de météores, n'eft rien autre chofe

£ foy qu'vn météore , Ceft a dire vn
biouillards eskué parla chaleur duSoleil,
attenuéSe purifié en quelque manière par

""ce^ÏeTntpafféfur les plus hautes

nM-2 foauent bien qu'en dire, par.
Tequl trlûlrfent ^Iqulfois les nues

comme des brouillards qui les humedent
& leur mouillent tous les cheueux.

Cette nue n'eft pas vne fimple va ut
comme penfent quelques Pklofophes

elle eft meslée d'exhalaifons , douie
forment en elle les foudres Si les tonner.
rcs-T&ces météores extraordinaires qm

swendrent quelque fois , comme 1

grenouilles qu'on void tomber auec la

P fone parlepointde ces générations fou.

daines le extraordinaires quequelqu
Jhilofophes remarquent comm des m

Les Se chofes prodigicufes en la MtoR
L'vn des plus curieux Si plus fifcj

oousduqu'vnc forte nucç ««ucfaa J*
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veau qui fut porté entier iufques à terre
auec la pluye.

Vn autre afleure qu'il tomba vne pièce
métallique d'vn poids déplus de cinq eâte
liures de très difficile fiifion Se extenfion,
gueres moins merucilleufe que ce cuiure
de Corinthe qui dans la fonte des mé¬
taux , ioyaux 8e pierreries par I'embraze-
ment de cette Cité riche Se pretieufe , ne
cfpeés trouua iamais fon femblable.

Ils adiouftent auffi qu'vn Princ * cu¬
rieux fit faire de cette pièce métallique des
Se des armes à fon vfage,

Mais comme les fciences ne peuuent
s'afleoir ny repofer le pied que très diffici¬
lement Tur les euenements particuliers,où
lagrandeur dcDieu eft plus àreuerer qu'à
examiner , difficilement peut on rendre
compte de ces prodiges; 8e d'allieurs nous
fommez trop referrés dans cet abrégé
pour en dired'auantage.

BROVILLARDS.

Le brouillards n'eft autre chofe qu'vne
nue pefante, terreftre, groffierc ôeparef-
feufe; ou vne vapeur méfiée d'onctuofîté,
Î[ui a raifon de fon efpoiffeur Sedes exha-
aifons glutineufes,pefantes & fulphuiêes

qu'elle côtient.ne peut s'esleuer plus haut
que h légion que nous refoirons; d'où fo

P
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forment de grandes maladies parce que

St cet air impur il paffe en noftre
nrritute 8e putréfie les efprits du fang

" ^ «uqïiiy ^ de difpofition & de

S-uité intérieure dans l'harmonie de

^reoS^foisripIeindefouf-
fre Qu'il eft comme mfupportableen fa

puanteur Se for tout dommageable al»

31 I^ivyuer dernier duquel à peine fem¬

mes nous fortis , ne fournit qu'vne trop
grande expérience de ce que ie dis pat
les 5-tands brouillards qui fe font esleuez

partout en fi grande abondance que les

Lus fains Se de la meilleure conflitution,
l peine fe font ils garantis de maladies te

d'incommoditez.
La mort a efté fi nombreufe par tout,

ou'il f c dit mefme qu'en de certaines pro-

uinces voyfines , il eft mort iufques adix
ou douze mille perfonnes en vne feule |

ville.

LANEIGE, LAPLVYE, U|

G K E S l S.

La neige n'eft autre chofe quelesgout-
tes de la nue qui venat à fe refpandre ftle
dcftacher <b corps de la nuë par leurpro: i
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pre pefanteur , Ce trouuent légèrement
coagulées par le froid qui les enuironne.

Que fi les gouttes qui fortent de là nue
que nous appelions pluyc,viennent à paf-
ferpar vn air bien froid Se bien gelé, pour
lors ces petites gouttes fe condenfent Se

s'efpoiiîîflënt d'auantage, d'où fe for¬
me la gresle.

Et quelque fois le froid eft fi grand
qu'if condenfe la nue mefme par gros
morceaux , d'où fe forment des gresles
d'vne, de deux Se de trois liures qui tuent
Se affomment les animaux qu'ils rencon¬
trent.

FL VX ET REFLVX DE

La M e r.

Voicy vn des efeueils le plus dangereux
pour la Philofophie Se la fagefl'e mondai¬
ne; tous prefqiie font bris icy ; de là vient
que tous ceux qui tendent leurs voiles
dans la mer philofophiquc ont tous cher¬
chez des chemins particuliers qui n'ont
pas efté gueres plus fours les vns que les
autres, * '

Et pour ne point perdre temps au récit
d'vn o-rand nombre d'opinions, de peu de
fruict , les plus probables font celles qui
fofont le moins efeartecs de la mefo"t-
ie. P ij
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.,-. Termes
'^Quelques vus ont dit que le flux «e re¬
flux de la mer qui fo faict de fix heures en
ïx heures ( Se pat confequent deux fois le
iour que nous entendons de ving-quatre
heures) procedoit de la diuerfo fituation
dufondsue la mer , dont les grandes ca-
uitez panchantes & courbées départ*
d'autre , efloient comme de grands baf-
fms couchés furie coftê,oppofez de mani.
ère qu'ils balottcnt tour à tour les eaux de

la Mer , Se comme la violence du rejet les
faia <rai<nicr le haut d'vn cofté 5 l'impref-
fion pafliue qu'elles recourent pour auoir
efté portées auec trop de violence , leur
en imprime vn autre qui les repouffe d'vne
force efeale ; de manière que de ce chocq
réciproque il fe produict vn certain équi¬
libre qui faict dançer la mer à heures r«-
elées.dc mefme que ces petits garçons
qui fur vne pièce de bois fouftenùe pat le

milieu, fe balancent fucceffiuement pat
vn abbaiffement Se vne esleuation alter-

Si cette opinion eft plauhble x m en

rapporte 8c d'allieurs le mouuement du

flux & reflux a vn progrés fi doux & fi
modéré n'auanceant que vague âpre» va-
cue qu'il eft bien facile de prefumer que

çeitepenfée eft vne pure fidion,
Quelques autres en approchent plus

prés Se s'auoiftncnt d'auantage de la vert:
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de U fhyfiqut 34;
tfc , attribuant d'vne part aux influences
de la lune le furcroiftdes marées, lors que
le Soleil fe trouue dans les Equinoxes ,
dontles regards receus par le corps de la
lune ,augmentét la. vertu au point de con¬
courir aux grandes marées qui arriuenc
d'ordinaire en cette mefme faifon , ce qui
cftaffés apparent.

Et de l'autre le flux Se reflux de l'océan
au mouuement iournalier de ce mefme.
aftre,partagc en quatre points qui diuifent
le Cercle entier en quatre quartes , dont
chacun eft de fix heures , de manière que
le progrés d'vn point à l'autre , roule
comme par vn aimant fecret les ondes de
la mer d'vn terme à vn autre; Se le fuccef-
fif desfaifant ce que le précèdent auoit
faict produictvn mouuement contraire. Ce
qui fe perpétue alternatiuement, Si entre¬
tient à reprifes continuelles dans le temps
de douze heures , l'aller Se le retour de ca
grand corps.

D'autres furpris Se cftonnez de cette
merueillc ne feignent pas icy de faire

' comme les payens qui facrifiûient au
Dieu irteogneUjfi toit qu'vne caufe vu
peu cachée Se approfondie dans les fecrets
de la Nature , eichappoit à leur cognoif-
fance.

Entre ces Philofophes ; ceux du fécond
aduis ont'bien entamé quelque chofe de

P iij
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346 Termes
la vérité , mais 'ne l'ont pas aflcs defcot-
nerte parce que la lune eft véritablement
caufe du flux Se reflux mais elle n'en eft
que la caufe partiale Se adiutrice , Se de
mefme qu'elle n'eft dans les animaux que
caufe partiale du flux Se du reflux de la
mouelle de leurs os,qui fe trouuent pleins
dans la pleine lune Se vuides à moitié dans
fon déclin; 8e que la Nature animale dont
la vigueur Se la viuacité intérieure corre-
fpond de fa part aux mouuemëts Se impul-
fions de cet Aftre , eft vne caufe interne
Se neceflaire pour concourir en la produ¬
ction de cet effocl ( eftant vray d'aillicurs
que le mouuement de la lune ne faict plus
cette impr eflion dans le corps mort d'vn
animal ) Aufly difons nous que la mer eft
pourueue d'vne vertu fecrene Se intérieu¬
re qui fe délecte 8e s'efîouyt de fe mouuoir
Se correfpondrc aux mouuements 8e folli-
citations de la lune.

Et comme cette vertu n'a efté refpan-
duë par la Nature dans ces grands corps,
[u'auec vne grande doulccur pour en reti¬
re les agitations reiglécs modeflcs 8e re.

tenues , de là vient que les mers qui fe
trouuent de petite eftenduë, & referrées
comme en des braffîeres ; ont aufly moins
de vertu , d'où procède la parefle de leur
lux Se reflux près qu'infenfibles quojT

qu'apparens comme en la mer medier->
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Se ta Phyfique. 347
ranée & en quelques autres.

Dont il ne le faut pas eftonner , parce
que fi cette vertu intérieure auoit efté
communiquée en telle abondance , que la
mediterranée l'eut auffi fott 8e apparent
que l'océan l'a maintenant , il efl certai*
que par la rcigle de proportion le mouue¬
ment de l'océan auroit efté fî violent , que
fes ondes rauageroient toutes les terres
voîfincs & qu'il feroit vn théâtre perpe-.
tuel d'orages Se de tempeftes fuppofé la
force Se la violence de ce mouuement ex-
ceff.f.

DES GRANDES MAREES

Pour les grandes Marées ce n'eit pa»
afles d'en attribuer la caufe à la lune , il
faut encores y ioindre l'influence de quel¬
ques conflellations particulières qui ré¬
gnent pour lors, dont la vertu eft de con-
denfer l'air 5el'efpoiflir de forte qu'il fe co¬
agule Se fe conuertit en eau

La terre mefme fe trouue abbreuuéc
auec plus d'abondance en cette faifon Se

principalement aux equinoxes de Mars ;
Et comme en ce temps l'air s'efpoiffit

& l'eau s'augmente il fe rarific après 8e

attire quant Se foy ( fecouru qu'il eft de
la chaleur du Soleil Se de l'influence des
autres aftres ) ync grande quantité d'ea»
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348 Termes
**'oû procède la diminution det eaux
"*e la mer , auffy bien que des eaux doul-
ces qui abbreuuent la terre , d'où il ap¬
pert que l'air mefme avn flux 8c- reflux
tardif , infenfible Se femeûrc par cette
conuerfion qui ne fe marque que de loing
à loing.

Cen'cfl pas que ie veuille faire pafler
mes fentiments pour des veritez ny pour
des eraclcs , mais en matière de raifon où
il n'y va que de chercher les fentiments
plus probables Se plaufibles ; ie ne m'at¬
tache à perfonne, pas mefme à ma propre
xaifon , eftant tout preft de la quitter
pour vne meilleure j Ce que ie dis pour
toutes les queftions de la Phyfique ouma-
laffemeat ie m'accorde auec l'opinion
commune.

JLA SA1EVREDELAMER

D'vn précipice nous voicy tombez en
"vn autre,& le meilleur fruit que nous deb¬
uons recueillir de l'incertitude 8e foibleflc
de nos taifonnements , eft de le foubmet-
tre à Dieu, feul, à fes fainctes reuelations
Se à fon Eglife par vne foy bien ardente
Se animée de charité ; du refle nous en
pouuons parlerSe nous entretenir aggrea-
blement comme d'vne hiftoife ancienne
ou de ce quifepaflc dans les pais crtoi-
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de la Phyfique. 345
gnez,au bien Se à la fortune defquels nous
ne prenons aucun intereft.

La faleure de la mer, (ont dit quelques
vns) , eftoit la fueur de la terre; plaifante
refuerie , comme fî quelques artifans fai-
foient vn grand fou dans le fonds de fes
entrailles pour luy faire venir la fueur fur"
le frond , laquelle fe deftrempe iournellc.
ment auec les eaux de la mer.

Cette opinion efl peu fupportable Se

font fa fiction , quoy qu'à l'examiner de
bien prez elle put auoir quelque chofe de
bon.

D'autres fuppofont vn embrafemeht
vniucrfel ; c'eft peut eftre lors que ce co¬
cher mal à droit , ne fçeut pas bien con¬
duire le chariot du Soleil , dans fa courfo
ordinaire Se qu'il fignala par fa perte, la
témérité de Ion entrcprife. Quoy qu'il
en foit la terre ayant efté bruflée , rendit
beaucoup de fel, dont les eaux de la mer
firent leur proffit. Autre fable Se fiction.

La plus authorifèe Se refpectée foit par,
fonantiquité foit par fon autheur le prin¬
ce de la Philofophie , a mis en auant que
le Soleil attire de la terre Se du fonds de
la mer des exhalaifons , lefquelles eftant
patuenues à la fuperficie de la mer,de-
uiennent fi pareffeufes Se fi pefantes qu'el¬
les ne peuuent s'csleuer plus haut Se

Se fe délayant auec les ondes , de ce mes-
" " " P T
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3jo Termes
lange fe produit la faleure de la mer.

Mais cette opinion a peu de forcc,par-
ce que l'exhalaifon eftant d'vne nature
«haudeSe fciche, plus elle s'esleue plus
elle a de légèreté ; que fi la terre qui eft
au fonds de la mer humectée Se abbrcuée
d'vne fi grade quantité d'eau qu'elle por¬
te fur fon cflomach, ne laiffe pas de rcfpi-
rer Se pouffer hors de foy des exhalaifons
«fe cette qualiié , qui ont bien la force de
percer trois ou quatre voire cinq cent
ferafles d'eau , pour s'esleuer iufques à la
fuperficie qui eft vne région aérienne 8ele-
gere ; ie demande pourquoy y eftant par-
nenuës 8e rendues comme plus légères par
leur fublimation, elles ne s'eslcuerontpas
plus haut, Se pourquoy le Soleil qui les
frappe à plomb & qui a bien eu allez de

' force pour les tirer du fonds des eaux ,
tt'aura pas allez de vigueur pour esleuer
plus haut la matière des météores qui s'é-
gendrent Se fe produifent enjla région de
l'air.

le dis donc que la faleure de la mer ne
fiocede d'autre caufe quedutemperaméc
qu'elle a receu dans fon meflange ; lors
que la main de la Sapicnce éternelle a di-
ftribué à chacun de ces grands corps , les
Vertus , proprietez , Se qualitéz neceffai-
xes aux charges & fonctions oà ils
«floient appelles.
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dcUîbyfique. 3/1
Et comme nous n'auons point d'Elemêt

qui foit pur Se ne fe trouue meslé des trois
autres pour concourir à vne fin, Se inten¬
tion generalc,& y contribuer à frais com.
muns;de mefme que la terre a efté meslée
d'eau, d'air 8e de feu , fans lefquels elle
auroit efté fterile Se incapable de généra¬
tion.

Il eft certain que les eaux qui par le
commandement ae Dieu fe font retirées
en vn canton de la terre , fe fonttrouuées
meslées d'air, de feu 8e de terre , quivnis
par vne main diuine ont produit la fal-
leure , ou le fcl.

Sel qui n'eft autre chofe qu'vn meslan-
fe bien attrempé d'eau , de terre , d'air Se

efeu comme vn Uuifme propre 8e con¬
uenable , foit pour eonferuer ce grand
corps Se le deffendre de la putréfaction ,
foit pour la génération Se nourriture des
animaux,eftât vray de dire que de tous les
aliments deftinez à la nourriture , il n'y
en a point de fi vigoureux que ceux qui
abondent en fel » d'où vient que le vin efl
fi nourriffant , parce qu'il n'elt autre cho-
fe qu'vn fel fixe Se volatil, vnis par vn ag-
greable meslange.

Les. viandes qui ont le plus de fel, font
les plus noimiflantes ; entre lefquelles
celles qui font rofties nourriffent d'aaan
tage que les autres , qui ayant efté bouil¬
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commandement ae Dieu fe font retirées
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meslées d'air, de feu 8e de terre , quivnis
par vne main diuine ont produit la fal-
leure , ou le fcl.
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efeu comme vn Uuifme propre 8e con¬
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li? vj
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lies ont perdu vne bonne partie de leur fel
qui s'eft diffous Se refpandudans le bouil¬
lon.

Et bien qu'on nous puifle alléguer que
les eaux deriuiere font doulces , on peut
refpondre que fi elles fe ttouuent douces à
comparaifon des eaux de mer , c'eft parce
qu'elles ont efté comme filtrées parlant
par les porcs de la terre.

D'où vient que pour dcffaller l'eau de
la mer , il faudroit la filtrer par le fable,
comme elle fait tous les iours , pour nous
donner des cafcades , des fontaines & des
Çources de riuieres ; eftant vray que ce

Îp'ily a de nature efpoifle , onctueufe , 8c

àline eft retenu en paffant , de manière
qu'il ne lay demeure que le fol plus fubtil,
neceffaire à fa conferuation. Tel qu'on le
trouue dans l'eau des riuieres quand elle
eft diftillée.

Ce que l'expcrience nous demonftre
eftre véritable, comme nous auons dit cy
deflus,n'eftant rien de fi facile que de titer
& dextraire du fel de l'eau que vous beu-
ues tous les iours.

Et partant il y a lieu de dire que la fa¬
leure de la mer procède de ce que l'efprit
de Dieu qui eftoit porté fur les eaux , a

procuré par les ordres de fa diuine Proui¬
dence , cette forte de meslange pour le
bien 8c l'aduantage de la nature , liant les
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delà Phyfique. 35 j
éléments par vne eïtreinte amoureufe", Se

les enclauant les vus dans les autres d'vne
manière ineffable Se incomprehenfible
pour les engager à vn mefme party, à vne
mefme fin , Se les porter à vn mefme but.

NAISSANCE DES FONTAINES

Et RIVIERES.

Il n'eft rien défi certain que la terre
eft poreufe comme vne efponge , Se que
les aftres attirent continuellement à eux
les chofes légères 8e vaporeufes i de ma¬
nière que les vapeurs qui ca 8e là fe pro-
meinent dans la terre , arriuant à quelque
cauité , où elles s'efpoififfent 8e fe coagu¬
lent , elles fo conuertifTent en eau, & voi¬
la Iafourcedes fontaines ; fi les vapeurs
font en petite abondance , Se des fleuues
fi en grande quantité. De là vient que
nous voyons des fourcesfi fréquentes dâs
les pays montagneux , Se ces belles cafea-
des naturelles , que l'artifice Se Iadefpen.
ce des Princes ne peut imite? ou du moins
csgaler.

Et comme ces eaux font plus esleuée»
& fublimées que les autres , auffi font el¬
les plus légères Se plus aggreables , mais
toutefois moins falubres que celles des .--
Jùercs , pai la «ifon que nous auons dit-
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te ailieuis , Se queiene puis rcbattrfe,

Et parce qu'on pourroit eftre en peiae
d'oùprocède vne fi grande quantité de
vapeurs pour fournir àvnfi grand nom¬
bre de fontaines 8e de fku-.es; nous difons
que l'eau de la mer fe communiquant Se

[e diftribuantpar les pores de la terre; eft
attirée en forme de vapeur par la région
prochaine de l'air félon la difpofition des

lieux, du Soleil 8e du terrain jd'où partent
les fontaincs.

Et quelque fois encores l'eau feprefen-
tc auec tant d'abondance , qu'il femble
que la terre foit trouée de part en part, Se-

que la mer fe conferue vne defeharge par
cette oiiuerture; Se parecqueponr arriuer
à cette extrémité il faut faire de grands
contours 8e circuits , 8e trauerfer les en¬
trailles de la terre; elle fe purifie Se fe deC-

falle par ce moyen.
Obferués encores Tinduftrie Se t'ad-

dreflè de la nature qui fait mefnage de
tout , 8e fait profiter la terre de ce de-
tket ; eftant vray que le fel quiluy demeu.
ie pour droit de péage Se de tribut ( lors
que l'eau de la mer fe refpand dans Ces en¬

trailles ) fett ài'cngraiffer 6e la rendre fer¬
tile, ce qui eft d'autant plus vray que pour
rendre vne terre fterile pour iamais , il n'y
a qu'à luy ofter fon fel 8e fon baufme , ce

que les Naturaliftes peuuent faire bien fa-
cilemew.
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de là Phyfique. 355 .

Qu'on ne s'eftonne donc pas de voir
en quelques endroits des riuieres prcfque
toutes formées dans leur berceau, s'ef-
chapper comme de deffous terre , auec
tant de vigueur qu'elles n'ont pas le loifir
de monftrer la teftc , qu'elles courent
auffi toft entre les bras de leur mère , ic
veux dire la mer , à laquelle toutes les ri¬
uieres doibuenthommeage , Se où elles fc
portent par vne pente naturelle Se ync
doulce violence, follicitées qu'elles font
pat vn aymant intérieur Se extérieur à
cette courfe.

Intérieur , telle qu'eft leur vertu fecret-
te ; extérieur le cours des aftres d Orient
enOcidcnt&la vertu fecrettedcla mer
qui les appelle à foy par vn langage muet
& vénérable , pour fe remplir Se fournir
aux grandes charges ou fa nature l'obli-

gC'vJe ne parle point icy des eaux minéra¬
les fulphurécs , bitumineufes , falines ou
vitrioliques , dont nous voyons tant de
vertus feercttes occultes Se cachées ; vri
chacun en foait la raifon , eftant vray
qu'elles ne font telles qu'à raifon des lieux
où elles partent , deftrempêes qu'elles
font de vitriol, de fouffre, d'alun, d'ar-
fenic ou de quelque autre minière Se d'ont
l'expérience pour l'ordinaire eft perilleu-
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D'où vient qu'on ne les doit ordonner

auy malades , qu'après en auoir fait vne
exacte difcuflion ; ce qui fé peut tacilemêt
conuoiftrc par le miniftere de la diftilla-
tion & l'examenv des fels Se vitriols qui
entrent en leur conftitution.

DES VENTS.

Nous voicy bien efcheus pat la qualité
du fubiet qui nous tombe à la main : les

vents doibuent remplir les voiles de ce
difcqurs 5 8e Dieu vueille qu'ils ne rem-
plifltnt point quant & quant le vuide de
nos penfées , 8c celuy de nos ciurs.

Que fi à raifon de leur eftre formel , Se

couilitution particulière , ils font de fi
difficile difcuflion , peut eftre ne le feront
ils pas moins à raifon de leur production
quoy que baftardes 8e illégitimes , puis
que la vanité femble en quelque manière
eftrevneffect de leur engeance, pai la
proximité du nom , auffi oien que de na¬
ture.

Breffi la connoiflance de noftre néant
Se de nos imperfections nous fait ignorer
les caufes de noftre vanité , nous pou¬
uons dire que la foiblefle de nos raifon-'
nements , nous rend bien incertains en

la defcouuerte de la caufe desvents aufli
bien que de leur nature.
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delàfhyfique. 3(7
Chacun parle des vents , quel eft celuy

qui n'en redoute les violences ? demandés
auxMatelots qui ne peuuent rien fans eux,
ne les reconnoiffent-ils pas pour maiftres
de leurs nauigations 8c voyages de long
cours.

Ne Ieurferuent-ils pas comme à leurs
maiftres j neles reuerent-ils pas comme
leurs Seigneurs dont ils redoutent la cho-
lere 8e les foudaines fureurs.

Cependant quel efl le Philofophequi
iufques à prefent nous ait donné vne
connoiflance bien palpable de leur caufe.

Et bien que mon opinion ait quelque
chofe de tout particulier en ce rencontre
comme en la plus part des autres diflicul-
tez de la Phyfique, fi eft-ce que ie ne pré¬
tends pas l'honneur de l'auoir décidée.

Si elle plaifl , elle fera receuë , iufques
à ce qu'vne meiileure la defmonte Se luy
face quitter la place, en vn mot ie ne pré¬
tends point à la gloire de cette defeou-
uerte , non plus que du mouuement per¬
pétuel , ou de la quadrature du cercle.

Sans donc nous amufer aux opinions
friuoles qui n'ont point de folidité , non
plus que de deffenfe , paffons à la princi-*
palle auffi bien faut-il tirer pays & me
reflbuuenir que dans le peu de champ que
i'ay de traitter les chofes , l'entrée Se le
Portique de mon baftiment en a défia
confomme vne bonne partie.
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Ariftote dit que la matière des vents ^

n'eft rien autre chofe , qu'vne cxhalaifon
chaude Se feiche , dont le mouuement eft '
de fe mouuoir fur les coftez.

voila l'opinion la plus vigoureufe Se

celle qui s'eil acquis le plus de crédit en¬
tre les Philofophes , mais il me femble^
qu'il refte encores beaucoup de chofes à
connoiftre foit à raifon de la nature de
cette exhalaifon,foit de la manière en la¬
quelle fe fai et fon fracas.

Nous dirons donc que le vent n'eft au¬

tre chofe qu'vn météore efleué de laterte
meflé d'exhalaifon Se de yapeur fort
fubtile,ou pluftoft de deux foupnres diffé¬
rents , lequel eftant patuenu à vne cer¬
taine cfleuation 8e 'condenfè par le froid
Îui l'afliege , efguife par ( confequent

es deux fouffres qui entrent en fa confti-
tution iufques au point d'efclatter , il fe
creue pour lors & faict violence dans
l'air par le grand fracas produit par la
contrariété-dé ces deux fouffres ennemis.

Fracas qui fe defploye fur les ailles ;
marquant dans fon defbris vne certaine
circonférence concaue , eftenduç Se dila¬
tée à proportion de la force 6e de l'im-
preflion de ce meteorc. Enfin comme le
foudre fe forme par cette action que nous
auons appellée Antiperiftafc , le vent fait
tout le femblable.
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de la Phyfique. 339
Mais pour rendre compte de ces parti-

eularitezbien fuccinctement Seclairemét,
ie n'allegueraypour raifon de cette opi¬
nion que quelque expérience puifée du
foin de la nature.

le dis donc que ce roeteore a deux foul-
phres contraires en fa compofition , au¬
trement il ne fe feroit pas vn fracas Sevne
puiflante agitation de l'air comme il fo
faict en fon defbris ; fi contraires , chaud
8e froid. D'où vient que les vents font
proprement des cruditez Se indigeftions
produittes par vne chaleur baftarde,effra-
gere Si. defeâueufe , dont nous voyons
^expérience dans les eftomachs foibles Se

mal compofez.
Et comme le monde eft vn grand corps

auffi a t'il fes maladies Se fes indigeftions
qui excitent ces agitations promptes , ces
dilatations foudaines , qui ne. laiflent pas
d'eftre afférentes 'au bien publiq 8e à la
grande famille de IVniuers ; puifque les
vents font employez à la purification de
l'air auffi bien qu'à la nauigation.

Nous pouuons encores fournir vn'ëxé-
ple scfible dVne mefme chofe à plus prez

par l'expérience qui fe faict de l'or dit
pétant ainfi appelle , parce que fi vous en
mettez deux grains auffi menus que la
poindre d'vne efguille fur le bout dV*
coufteau 8c l'approchez de la chandelle
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il efclatte & faict vn bruit aigu qui in¬
commode l'ouyc.

Il n'y a perfonne qui ne fçache que l'or
eft vn corps doux , pefant , folide , que le
feu Se tous les corrofifs de la Chymie ne
peuuent perdre ny confommer. Cepen¬
dant s'il fe trouue méfié auec vn certain
fouft-re qui luy eft ennemy Se qu'ils vien¬
nent à fe ioindre par la rencontre dVne
chaleur , qui les ferre Se les eftreigne de

trop prez.il fe faict vn fracas merueillcux
& conneu de peu de gens , par l'antipa.
thie de ces deux fouphres qui fe creueat
enfemble.

Ce qui eft encores de plus remarqua¬
ble eft que la violence de cette impref-
fion fe faict tout au contraire de la pou¬
dre à canon ;,celle-cy s'efleue naturelle¬
ment en haut , mais l'or pétant au con¬
traire faict fon impreflion en bas par l'in¬
clination 8e l'appétit , qu'il fe conferue
vers le lieu de fon origine.

Cette violence eft telle au rapport
de quelques curieux que deux ou trois on¬

ces d'or reduittes en or pétant font capa¬

bles d'enfoncer les plus grands vaiffeaui
en pleine mer.

Si donc nous voyons dans la nature
qu'vne rencontre de deux fouphresdifre-
rents 8i ennemis, tous deux pefants;
produit yn météore capable de faite
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delà Phyfique. ^ tfi
vne agitation violente au delk de toute
penfée & fans qu'il prenne feu ( de mef¬
me que le vent ) pourquoy ne diray-ie
pas que le vent admet en/foydeux fouphres
ennemis dont l'vn eft froid 8e l'autre eft
chaud , qui font caufes.de cette agitation
turbulente .' qui par fois luy faict repouf¬
fer l'air circonuoifin auec tant de rapidité
Se de violence que les plus fermes ont pei¬
ne d'yrefifter.

Etpourmonftrer comme la Caufe qui
fait efclatter l'or ainfi préparé procède
neceflàirement de l'antipathie Se contra¬
riété de deux fouphrcsjj, dont l'vn eft fixe
& l'autre volatil , l'vn froid Se l'autre
chaud ; c'eft que pour luy ofter cette qua.
lité,il n'y a qu'à le méfier auec lefouphre
comun lequel deuore ce fouphre froid 8c
volatil , & laiffe l'or dans le mefme eftat
Su'il eftoit auparauant , fans qu'il luy rc-

:e plus aucune malignité.
Pour ce qui peut eftre de fon moune-

ment il eft certain que ce météore eftant
de nature aérienne, il ne peutfo mouuoit
du mouuement des corps pefants cSe foli-
des comme les pierres qui fe portent an
centre de la terre.

Et d'allieurs eftant battu pat le froid
de la région de l'air iufques à la concauitfc
de laquelle il s'efleue, il eft contraint de

*c icfpandre fur les «citez & circulaire-;
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ment , de mefme que l'air fe meut circu-
laircment , ne pouuant auoir de mouue¬
ment plus conuenable que le fpherique.

Ce que nous apprenons par l'expérien¬
ce des tourbillons qui précèdent par fois
les grandes tempeftes , que les Matelots
appellent grains de vents , parce que Ce

biffant directement fur leurs teftes , dans
le point vertical Se'pcrpendiculaire de ce
fracas qui fe refpand fpheriquement , la
chofe oppofée demeure comme immobi¬
le. D'où vient qu'ils tournoyent le vaif-
feau aufli bien que les ondes, fans le pouf,
fer ny auant ny arrière , ny à droit ny à
gauche.

C'eft pour lors qu'il y a grand danger
de naufrage fi les voiles ne font prompte-
ment abbatus, ce que ie dis pour en auoit
veu l'expérience.

Que fi ces preuues fenfibles ne don¬
nent affez de fatisfaction , foit pour def-
couurir la nature des vents , foit pour ex¬

pliquer leurs impreflions violentcs,iefer»y
fort aifed'en receuoir de meilleures, Se de

changer d'aduis à la rencontre d'vne vé¬

rité plus apparente.
Et parce que le Soleil eft la caufe de

l'efleuation des vapeurs Se exhalaifons
quis'efleuent de la terre ; de là vient que
l'efté il les attire doucement en fon leuer
lors qu'il eft proche de la terre , Se que
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foibles comme elles font, elles fe difft-.
pent 8e fe refoluent doucement à la pre¬
mière attaque, au moindre combat qu'el¬
les fouffrent dans l'air ; d'où fe forment
ces petits vents Ethefiens frais & aggrea-
bles qui accompagnent le leucr de cet
aftre.

Ceux dont la matière eft forte & vigou.
reufe fe trouuent froids , focs , chauds,ou
humides félon la région d'où ils partent,»
raifon de l'air qu'ils pouffent par feur im-
pctuofité.

Si du Midy , humides, chauds Se mala¬
difs ; fi du Septentrion froids Se fecs ; fi
du Leuant modérément focs 8e chauds ; fî
du Couchant tout de mefme , ou ynpcu
moins.

Enfin s'il arriue que cette matière qui
d'ordinaire s'efleue de la terre ( ainfi qu'S
le peut apprendre par l'vfagedes nauiga-
tions , où il s'obferue que lés vents vien¬
nent toufiours de la cofte ) fo trouue rc-
ferrée dans les cauitezde la terre , où elle
puifle fe circuler par vn efpace de temps,
Se que par le froid qui l'enuironne , elle
vienc à efèlatter , de là procèdent les tré-
blemens de rerre Se quelque fois le ren-
ueifement des citez entières, ainfi que
l'hifloire nous le certifie.

Les lignes prochains Se plus apparents
de ces fortes de tremblements de terre fo
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donnent à connoiftre , foit pat le Soleil
quideuient pafle 8c obfcur , foit par vne
grande tranquillité d'airj foit par le trou¬
ble 8e l'agitation des eaux de puits ; foie
par des bruits Se mugiffements foufter-
rains ; foit enfin par vn mouuement fou-
dain 5c violent des flots de la mer fans
agitation d'air précédente j ou par vn
froid foudain 8e non ordinaire , fî c'eft
dans le eccur des chaleurs Se le plus foit
de l'cfté.

Comme fi la nature nous vouloitaduer.
tir par tant de lignais, qu'elle redoute no¬
ftre perte , qu'il ne tient pas à elle , que
nous n'cuirions le dommage de cette pro¬
chaine tempefte.

De rendre icy raifon de toutes ces par-
ticularitcz , ce feroit confommer trop de

temps 8c pafler au delà des termes qus
nous nous fommes preferipts.

MIXTES ET METEORES

P(A R F A I C T S.

Il eft temps de laiffer la région de l'air,
pour vifiter la moyenne région de la ter- '

re en laquelle fe forment Se fe produifent
des météores de fa nature , c'eft àdirepe-
fants , fourds 8e muets comme elle eft.

le dis moyenne parce que lesNaturali-
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delà Phyfique. 3<îc
ffes la diuifent en trois comme celle de
l'air , dont la plus haute eft celle qui ali¬
mente les plantes Sefouflicnt les animaux;
Se la'plus bafle, cefle qui fe trouue entre
la fopeificie concaue de fa moyenne ré¬
gion 8e le centrede la terre. ^

L'opinion commune appelle ces mé¬
téores parfaits,à raifon de la forme qu'ils
leur attribuent , autre que celle des élé¬
ments dont ils font compofez , ce qu'il*
ne font pas au refpect des autres météo¬
res , qu'ils appellent imparfiicts , quoy
qu'auec peu d'apparence Se de raifon,
comme il a efté dict.

Entre les météores de la terre il y en a
de plufieurs façons Se de différentes ma¬
nières ; les vns font méfiez de beaucoup
de terre, dont ils font purgez par le feu ;
comme les métaux. Les autres fo liqué¬
fient facilement comme les fols Se les vi¬
triols j les autres difficilement , comme
1« fouîphre,l'arfenic,rantimome 8e beau¬
coup d'autres ; les autres ne Ce peuuent
iamais diflbudre , comme les pierres Se les
carrières , que l'artifice de nos Maffons Se

Entrepreneurs , fçait élaborer fi artifte-
ment 8e faire refpecter des moins curieux
dans l'ceeonomie de leurs fuperbes bafti-
ments.

M E T A V X.
Les Phéniciens poux rendre les flatue«

Q,
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de leurs Dieux plus vénérables que les
autres , s'aduiferent de les faire reprefen-
teraueevn fac d'argent qu'elles tenoient
à la main , comme pour recompenfer 8e

falariet leurs adorateurs.
Ils vouloient dire par là que l'auarice

des hommes 8e l'intereft particulier,eftoit
le Dieu véritable des gens du monde.
Et comme nous ne valons gueres mieux

auiourd'huy,que ces pauures abufezSepeut
cltre encores moins , puifque la defeou-
uerte de la vérité incarnée fi aymablc 8e fi
adorable , fe tourne deuers nous à plus
grande CQnfufion ; il n'y a pas grand mal
de faire leuer le chapeau 8e flefehir le ge-
nouil , foubs le fcuil 8e l'entrée des mé¬

taux , a ceux qui en font les idolatres,au.
parauant de les promeiner dans leur pa¬

lais fouflerrain.
Les métaux font proprement des corps

durs , pefants , fufibles & malléables, for¬
mez dans les entrailles de la terre par v«e
efpece de veines qui fe refpandent ça Se là
comme dans vn grand corps , Se dont la
vettu eft fi puiflàntc qu'au rapport de nos

nouueaux Hifloriens , elle pouffe quelque
fois la minière hors de la terre haut d'vne
pique ou de deux , en forme pyramidale,
groffe par le bas comme la cuiffe.

Leur matière eft efloignée ou prochai-
àe ; l'esloiguée efl vne eau grafîe Se rue*-
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curiale , appellée vapeur, dcftrempcc
d'vne terre bien fubtilc , comme d'vnç
exhalaifon feiche Se chaude , de manière
que l'vne & l'autre fe regardent en cette
première vnion , comme forme Se matic-
re,ou principes efloignes de fa génération
des métaux.

La prochaine cfl appellée fouphre St
mercure , de forte que celuy là faffe office
de forme , ce qu'il mérite à raifon de fa fi¬
xation Se de fa chaleur ; Se celuy-cy de
matière comme plus diffus Se plus eflen-
du ; eftant certain que les métaux ne dif¬
férent point entre eux parleur mercure,
mais feulement par leurs fouphres , Se les
différences du plus & du moins de leurs
coctions , comme aufli de leurs meslan-
ges purs ou impurs.

En cette féconde compofition les deux
parties qui s'y rencontrent différent des
précédentes , en ce que la vapeur Se l'ex¬
halaifon remarquées, pour premières
caufes de la compofition précédente font
bien minces Se peu fenfibles, Se qu'en cel¬
les-cy elles ont de l'efpoiffeur 8e de la con-
denfation;de manière qu'elles font fenfi¬
bles Se vifïbles , s'il faut croire les mai¬
ftres de l'art Si principalement ces fages
& anciens Philofophes , dont la lumière a
pénétré les plus profonds fecrets de la na¬
ture , fans luy auoir faict.outrage ny vio¬
lence. Q ij
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3 Et bien que dans la première ynion qui
fe faict de la vapeur Se de 1 exhalaifon , le
fins n'y puifle apperceuoir ou defcouunr
lucue chofe , a raifon de fa grande fim-
tlicité; fi eft-ce que l'vn Sel autre font
défia compofez des quatre éléments en
particulier fpecifiez Se referrez par vne
forme propre Se fpecifique , qui fait que

l'vne eft allouée pour matière première
métallique , l'autre pour forme de cette
matière , à raifon de fa vigueur , chaleur
te feichereffe , qui luy communique les
proprietez de cuire Se digérer fon mer¬

cure Se le porter enfin par plufieurs refti-
fications, coaions Se fublimations iufques
à la dernière perfection qui eft l'or, com¬
me le dernier degré où la naturefe repo¬

fe
Pour définir le metail on peut dire que

c'eft vn corps malléable , vn mixte par-
faict inanimé , aqueux , meslé d'vne terre
fubtile , cuit 8e digéré par la chaleur de la
terre Se ' . fienne propre , focouruë toute¬
fois de .a chaleur 8e de l'influence-des
aftres , condenfo Se coagulé par le froid
extérieur.

Ce qui eft dautant plus croyable qu'e-
ftantexpofé à la violence du feu, il fo

réduit en mercure , c'eft à dire vne eau

fixe Se permanente : ce qui procède du iu.
fte tempérament du froid 8c du chaud, ck
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fec Se de l'humide , vnis auec tant de iu-r
ileffe , qu'ils pourroient eftre conferuee
en cette fofion iufques à fa confomma-
tion des fiecles fans s'altérer . fe deflruire
ny diminuer de la moindre partie,
Ce qui doibt feulement eftre «ntendu du
corps de l'or, qu'on peut dire eftre vne
fafemandre,foit parce que fon efement,
fon aliment Se fa vie efl fe feu , foit par¬
ce qu'il cfl encores plus pernicieux que
cet animal que les Poètes reprefentent
foubs la figure d'vn ferpcnt volant.

Les voyes obliques par lefquelles on
court à fa poffeflion ; 8e le mauuais vfa-
ge auquel d'ordinaire il eft employé par
lés voluptueux , forme vn venin Se vnfuc
qui n'eft que trop dommageable aufalut
de leurs âmes,

Il y a fix efpeces de métaux l'or , l'ar¬
gent , le cuiure , le fer , l'eftain , 8e le
plomb ; quelques vns veulent admettte en
cet ordre, le mercure; mais ils fe mef-
content, car outre que ladefinition des
métaux ne luy conuient pas , n'eftant pas
malléable ; C'eft qu'il eft proprement
la femence ou pluftoft la matière pro¬
chaine de laquelle fe forment tous les mé¬
taux Se particulièrement le corps de l'or ,
lequel il imite en fon poids 5 teimoignant
par cette pefanteur , l'vnion tres-parfai-
ctc des quatre éléments en fa fubftance ,
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voire mefme en vn bien plus haut degré
qu'elle n'eft pas dans l'argent , lequel
aufli eft plus léger.

Que fi vous voulez fçauoir- pourquoy
le mercure n'humecte aucune chofe de

celles qu'il touche , quoy qu'il paroifleen
formed'eau coulante Se chryftalliue, c'eft
à raifon de la forte vnion qu'il y a entre
l'aqueux 8e le terreftre fubtil qui fe trou¬
uent meslez , Se fortement vnis en fon
corps.Donc celuy-cy eftat diffus en toutes
les parties de celuy là, Se celuylà renfermé
Se enclos en celuy-cy chacun d'eux fetrou-
ue tellement borné par fon c6pagnon;que
fon eau ne peut outrepafiër les bornes de

fon terreftre pour communiquer fon hu¬
midité naturelle à quelqu'autre fubiet que
ce foit i non plus que la terre fubtile pour
eftre mcslée auec fon eau par vne trop
grande efgalité,a bienla vertu de la rete¬

nir Se de l'arrefter auec elle; mais non pas
de la condenfer Se luy donner vne ferme¬
té permanente , d'où vient qu'il nous pa-
roift en forme d'eau dans vne agitation
continuelle.

Les métaux ont pour proprietez la coa.
gulation, la fufîon , la malleation , ou
l'extenfion de leur parties Se la couleur,
quelques vns d'eux ont encores l'aduftioni
a'où vient qu'a la longue ils s'euaporent
au feu ,ce qui ne peut eftre dict de tor
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lequel feul eft parfaict entre les métaux;

Et bien que les autres en leurs degrez
particuliers foient parfaicls , nous difons
que cette perfection ne regarde que l'ef¬
pece , en laquelle ils font rangés , qui de
foy eft immuable , Se partant très parfai-
cte , eftant vray que l'argenteitë , c'eft à
dire l'efpece de l'argent en foy , a toute
fa perfection; ( quoy que les indiuidus qui
y fontparuenus , foit par vne longue co-
ction , foit par leurs difpofitions , ne font
pas pour cela arriuez au dernier degré de
perfection qu'ils eftoient capables d'ac-
?[uerir) mais non pas les indiuidus qui y
ont contenus, car s'ils euflent perfeueré

plus long-temps dans les entrailles delà
terre en fe perfectionnant, par le furcroift
des coctions , ils euflent paflé par tous
les degrez Se arriués enfin à la perfection
de l'or.

Et de mefme que l'enfant nouueau nay
ne laiffe pas d'eftre vne créature raifon¬
nable , parfaiclc , quoy qu'il ne foit pas
homme parfaict,ce qu'il ne peut acquérir
qu'auec le temps Se le cours de quelques
années : tout de mefme le plus vil Se le
plus abiet des métaux , ne laiffe pas d'e¬
ftre vn corps parfaict , en fon degré , bien
qu'en quelque manière Se par comparai-
fon il puifle eftre dict 8e appelle impar-
faitts'ilclt mis en parallèle auec l'or.
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PIERRES ET PIERRERIES.

ta nature eft d'autant plus admirable en
la production de fes créatures , que pour
faire tant de diuerfitez, Se de vaiiet«z,ellc
n'a que quatre éléments qui luy feruent de
lettres pour former târ de parolles,8enous
faire vn difcours de fi (longue haleine Se

diuerfïfié d'vn fi grand nombre de chofes.
Les pierres Se les pierreries font fes ieux,
8e fes diuertiflemëts , cheriflbns celles-cy
tant qu'il nous plaira , elles ne luy cou-
ftent pas plus que les autres tout eft de
mefme matière, ie veux dire féconde ou
prochaine, les métaux , les pierres Si
pierreries , voire mefme les végétaux ; &
s'il y a quelque forte de différence en ces

fortes de fubiets , c'eft à raifon de leur
forme , Se non pas de la matière commu¬
ne qu'ils participent.

Et comme la crefme des chofes efl de

mefme nature que le laict Se les ferofités
du mefme laict;auflî pouuôs.nous dire que
tous ces corps ne différent en matiereque
par le plus ou le moins de pureté , Se de

fixation foubs la différence des matrices,
où ils fe rencontrent.

Et parce que cette opinion paroift auec
vn vifage nouueau , il faut luy efclaircir
k tein Se la faire paroiftre dans fon luftre
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foubs l'efclaircifleinent 8e la defduction
du procédé merueilleux de la nature, tant
en la production des métaux que des pier- .

reries. Les éléments fécondés qu'ils font
par les influences celefles Se. animez en
quelque façon de ce feu naturel , dont ils
fe trouuent pourueus,refpandent ce qu'ils
ont de vertus focrettes dans le centre de
la terre qui en efl le confèruateur.

Et parce que ce mefme centre eft vu
ouurier qui n'éft iamais oyfïfà raifon de
fon feu intérieur qui coriefpond auec l'cx*
te-ïieur i'entends celuy du Soleil en la pro¬
duction Se génération des chofes , fî toit
qu'il reçoit ces vertus élémentaires , fub-
tiiement meflangées d'air , cf eau , de
feu & de terre , il ne manque pas de les
fubfiiïier Se les cfleuer en haut.

Soit parce que l'action naturelle du feu
eft de pouffer en haut les parties légères
d'vn corps fluide >

Soit parce que le peu de foliditê & de
condeafation que ces chofes ont en leur
première conftitution , obsyt volontiers
à Pimpreflïon qu'elles rcçoiuent Se qui les
pouffe vers la fuperficie de la terre.

Soie patee. que la nature ne pouuoit
opérer Se produire fes ouutagespar vne
opération continuelle Se fans relafohe,
que parce feul mo-yc«.

Soit auffi p^ree qvc le Joleil & les
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aftres pour eftre libéraux Se nous combler
de leurs biensfaicts par la communication
de leurs influences , ne laifiënt pas d'atti¬
rer continuellement comme des ventou-
fos ardantes du plus profondde la terre,
les vapeurs, les exhalaifons Se toutes les
chofes légères capables de paruenir à vne
région plus cflcuéc qu'elles ne font.

Mais comme la nature de ces chofes
eft graffe & onctueufe quoy que légère ,
elles fe defpouillent d'vne partie de leur
graiffe en fe fubiimant , 8e pendant que la
partie plus fubtile 8c aérienne continue
fon chemin , ce qui s'eft attache aux pa¬

rois d'vne terre fubtile, fe cuit 8c fe digère
par le temps auec elle , iufques a ce qu'el¬
le acquiert enfin vn peu de folidité, laquel¬
le abbreuée des nouuelles vapeurs qui
paflent auprès d'elle , elle en prend Se

coagule ce qu'elle eft capable de conden-
fer Se rien plus , c'eft a aire dix parties de

mercure contre vne de fouffre.
Pour lors comme fon eftomach efl

plein , elle ne tcauaille plus qu'à cuire ce

digérer ; fans qu'elle puiffe dcuorer d'a-
nantage que ce qui la raifafie ; d'où il ar-
liue que par vne longue fuittc d'années la
coction Se la folidité de ce premier fou-
phre comme leuain fe co-nmunique àtou.
tes les parties de fon mcicurc , 8e voila le
metail formé , pur ou impur , félon la
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rencontre du iieu Se de la terre , auec la¬
quelle il a efté formé ; fi aduftc 8e impu¬
re; adufte Se impur , comme le fer Se

le cuiure ; fi| pure Se non bruflante , pur
Se non bruflant , comme l'or Se l'ar¬
gent.

Obteniez que pour faire tout ce mefna-
'ge , il falloit que la terre fut poreufe; d'où
vient que ces vapeurs qui vont fe fubii¬
mant fi elles fe rencontrent en vn lieu où
elles aient loifir de fe circuler; elles fe
condenfent , fe coagulent Se fe forment
en eau laquelle eft capable de produire les
métaux félon fon meflange Se fa qualité ;
fi fulphurée Se mercurialle , autant qu'H
en faut pour le mctail , fe forment les mi¬
nières ;

Que fi l'eau ou le mercure y abonde
dauantage Se que le fouffre s'y trouue en
trop petite quantité , fuppofé qu'elle fe
trouue dans vne cauitê de terre qui foit
pure Se que d'ailleurs elle foit condenfée
par le froid de fa région , elle fe co ienfera
&coagulera en forme de chryftal diaphane

Pour lors ce n'eft plus vn metail, mais
vn autre mixte Se voila les diamants, fup¬
pofé qu'il n'y ait point de fouphre , ou le
rubis s'il y en a tant foit peu ; ou quelque
autre pierre pretieufe , félon le po'ds Se le
meslauge de ce fouffre , & de ce mercure
fublimez.

Q vj
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Enfin comme entre ces vapeurs Se ex-

halaifons fréquentes , ce qu'il y a de pur
fe fublime auec l'impur ; les plus nobles
productions fe forment de ce qu'il y a de
pur ; pendant que l'impur eft reictte
par la nature du fubiect qui fe forme , au¬

tant qu'il luy eft poffible.
Et parce qu'il s'en esleue vne bonne

partie qui arriue iufques à la fuperficie de

la terre, 8emefme quipafle plus loing d'où
fe forment les météores ; ce qui fe trouue
de pur en la fuperficie de la terre s'vnit ii
feioinct à la graille de la terre , d'où fe

forment les fimples , les plances 8e lesver
getaux , Se fert encores a pourrir,fermen-
tet Se multiplier les grains que noftre la-
bourageluy donne en dépoli.

De là vient qu'ayant faict trauailler la

terre l'année prefente, nous la biffons rc.
pofer l'année prochaine, afin que fa nour.
riturc Se fon laict ayant efté confommez,
par noftre moiflon , le cours d'vne année
de repos, luy donne loifîr de fe rafraif-
chir , fe rcnouueller Se faire prouifîon de
cette vapeur onctueufe & mercuriale , qui
s'esleue du plus profond de cet élément,
pourfeioindre au fel de la terre , affoi-
bly par vne trop glande euacuation , afin
qu'ilrepreine fes forces Se fon premier
en bompoint, par l'engrais Se le fyc de «£

nouuel aliment,
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Cependant tout ce qui fe trouue d'im-

pur en cette matière onctueufe Se vapo-
reufé , qui s'csleue fans celle par vn pro¬
grez continuel eftreietté à quartier; d'où
Ce forment les pierres, parce que cette
matière conferuant quelque forte d'on-
ctuofîté, fe condcnfc au moindre froid
extérieur qu'elle rencontre , Se fe durcit
facilement ; d'où viennent la grande quan¬

tité des carrières qui font comme les
remparts, les fortifications Se les baflions
foubs la clef Se la foy defquels la nature a

logé fes threfors pour les deffendrc de l'a.
uarice des hommes.

DE LAME ET DV CORPS,

An i m i'.

Les anciens Philofophes n'ont iaraaiî
efté plus empefehez qu'en la recherche Se

difeuflionde l'ame ; leurs penfées plus
ordinaires s'arreflant fur le poids des cho¬
fes qui entrent en la çonftitution du corps
les iugeoient incapables de contribuer à
la vie autre chofe qu'vne difpofition lour¬
de Se paflîue ; ce qui leur faifoit conclur-
re qu'il falloir l'emprunter d'vn autre
Sphère que de celle des éléments.
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37* Tetmts
Les aftres qui leur fembloiét fi ardents,

fi agiles Se remplis 4e tant de vigueur , Se

d'allieurs fifermes Se confiants en la du¬
rée de leur cflrc , Se de leurs cours,eftoiét
par eux eflimez , les percs de la vie Se les
caufcs vniuerfelles des chofes , qui ont
mouuement pat vn principe intérieur ap¬
pelle amc,qu'ils ettimoient eftre vne par¬
celle de ces feuxfufpendus.

D'autres pour raifonncr auec plus de
facilité, d'vne" fi grande variété d'effets
produits & opérez dans le fein de la natu¬
re , s'aduiferent de les renfermer dans
l'enceinte d'vne feule aine qu'ils appelle-
rentvniuerfcllcj parce qu'elle rempliuoit
toutes chofes de fa vertu quoy que diuer-
fement; à raifon des différentes difpefi-
tions , qu' elle rencontroit dans les fubr
jets capables & fufcepcibles de mouue¬
ment.

Mrs layerité qui a diffïpé tous ces nua¬
ges 8e fantofncs terreurs , nous apprend
que l'ame en gênerai eft la forme fubflan-
tielle du corps naturel Se organizé ,
pourueu d vne puiffincc prochaine de vie;
forme qu fe refpand par toutes les par¬
ties du fubiet appcll; viuant.

Iefçay bien qu'Arifloce luy donne le
nom d'acte 8c non pas de forme, mais il
eftaobfcruerqu'il employé I'effecl pour
la caufe ; ce qui efl affez , fouuent permis
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delà Phyfique. }j9
aux Philofophes les plus feueres.

Enfin fien peu de mots vous voulez fça¬
uoir ce qu'eft l'ame en gênerai , que nous
pouuons diuifer en vegecatiue , fenfitiuc,
Se raifonnable , elle eft le principe inté¬
rieur de mouuement dans les chofes vi¬
uantes, c'eft à dire principe de vegecation
dans les plantes , principe du fondaient
dans les animaux , 8e principe du raifon-
nement dans les raifonnables , fans qu'on
en puiffe admettre dauantage parce que
les opérations produittes dans les fubiets
animez fereduifent à trois points.

Dans le premier font les opérations
immanentes au fubiet corporel ? ainfi ap-
pellées , parce qu'elles y demeurent fixes
Se ne s'efehappent point au dehors , c'elt
ainfi que la nourriture Se l'accroiffement
au refpect d'vne plante font qualifiées o- "

perations fixes Se immanentes.
Au fécond font contenues les opéra¬

tions légères Se paflageres produittes par
Ifi fecours Si le miniftere des efpeces in- .

tentionnelles , c'eft à dire fenfibles ; Se

voila l'opération de l'animal qui fe faict
par l'entremife des fens , lors qu'il def-
couureSc apperçoitvn obicet qui paffe
deuaut fes y^eux ; ou qu'il entend vne vo¬
lée de canon , ou qu'ilfent l'odeur d'vne '

rofe.
Celle-cy a cela de particulier que fur les
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3 S o Termes
aisles de l'efpece des obiects,elle sêble fc
porter hors de foy Se fe ioindre à vn terme
esloioné quoy qu'en eftect toutes fes ope.
rations fe produifent en fa fphere Se capa-

"cité intérieure des fens.d'où vienc qu'elles
peuuent eftre appellces immanentes.

Au troifiefme font les opérations im¬
manentes produittes dans vn fubiet fpiri-
tucl , telles font le vouloir 6e l'entendre
au refpect de l'ame raifonnable , qui fans
defplacer fe icplie fur foy mefme , Se pro¬
duit ces admirables concerts Se reflexions
que nous appelions raifonnements.

Il efl bien vray qu'Ariftote a creu que

l'ordre fenfît'.f pouuoit eftre diuife en
deux branches , 1 vn mobile Se portatif
d'vn lieu en vn auti e , tels que fout les a-
nimaux qui ont progrez Se mouuement
local ; l'autre immobile Se arreité quoy
que fenfîble ; tels que font les animaux
domici iez , Se enclos dans la cauitéSe
dureté de leurs efcailles comme l'huiftre.

D'où vient qu'ils font appeliez ZoophL
tes ; c'eft à dire plantes , animaux , de ce

qu'ils participent de l'vn Se de l'autre , de

là plante l'immobilité du lieu , de l'ani¬
mal , le fentiment Se la vie.

De ce genre font les huiftres^ l'efcail-
le & quelques autres. Mais comme cett e

remarque efl de peu de confideration,
nous ne nous départirons point de noftre
première diuifion.
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de la Phyfique. 381
De prétendre qu'vn mefme fubiet foit

animé de trois âmes ; parce qu'il végète,
qu'il fent Se qu'il raifonne,il y a peu d'ap¬
parence ; foit parce qu'vn mefme fubiet
ne peut eftre animé de plufieurs formes
dans vne bonne Phyfique; foit parce qu'il
ne peut auoir plus d'vne nature fpecifique

Mais comme les chofes inférieures font
virtuellement contenues dans les fupe-
rieures ; auflî difons nous que l'ame fenfi-
tiue dans les animaux comprend virtuel¬
lement la vegetatiue ; c'eft à dire qu'elle
y exerce les opérations de la vegetatiue,
de mefirie que dans l'homme, Ta raifon*
nable comprend en vertu, la fenfîtiue Se

la vegetatiue ; auflî il n'eft pas neceflaire
de multiplier les eftres fans befoing Se

fans neceffité , lors qu'vn feul peut fup-
pleer à la fonction de plufieurs.

Que l'ame foit diuifîble ou indiuifible,
c'eft ce qui demande efclairciflement i
eftant vray que la vegetatiue efl diuifîble,
ainfi que l'expérience iournaliere des en¬
tes des arbres , nous l'apprend > voire
mefme la fenfîtiue en quelques animaux,
comme ferpens Se poiflbns , carpes , bro¬
chets Se autres , dont les parties diuifées
fe remuent , s'agitent Se fe meuuent long
temps après leur feparation.

Mais quant à Ja raifonnable elle feule
eft indiuifible. ji'où vient que de mefme
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3 8 1 ' Termes
que nous difons que Dieu eft indiùifible-
ment au tout Se en chaque partie du tout
de IVniuers-; auffi difons-nous que l'ame
raifonnable eft indiuifiblement au tout Se

en chaque partie du tout , du corps hu¬

main.
Auec cette différence qu'elle y eft com¬

me forme , ce que Dieu n'eft pas à l'ef¬
gard de IVniuers , parce qu'il eft en tout
Se par tout comme fouuerain, étemel &
infiny Se nota^pas comme caufe informan¬
te.

TACYLTEZ DE L'AME EN

G I N H R A t.

Ce n'eltoit pas affez à la nature d'ani¬
mer les fubiets terreftres, grofliers Se cor¬
porels , fi elle ne les pouruoioit quant &
quant de certaines facultez Se puiffances
d'agir intérieurement , 8c capables de pu¬
blier 8e produire au dehors leurs actes in¬
térieurs.

Facultez qui font comme les inflrtt-
ments Se les exploiteurs des fecrettes ver»
tus de l'ame , Se qui ne font gueres moins
diflinctes Se différentes de l'ame , que

l.officier Si le miniftre le peuuent eftre
du Prince.

Elles font enc»res différentes de lettw
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opérations Se de leurs actes , de mefme
que la caufe l'eft de fes effets , 8e que le
principe fixe & immanent, fe trouue di-
ftinct d'vne action fimple Se paffagere.

Et comme toutes les opérations vitales
des chofes , fe peuuent réduire en cinq
clartés , auflî n'en faifons-nous que cinq
ordres , la vtgetation , le fentiment,l'ap-
petit , le mouuement local Se le raifonne-
ment.

Auffi doibt-il fuffirc pour iuftifier cett«
partition , qu'entre les corps animez , les
vns vegetentfeukment comme les plan¬
tes ; les autres végètent , fentent Se font
pourueus d'appétit , comme les huiftres
Se les zoophites , les autres vcgetent,fen-
tent Se outre l'appétit ont encores le pro¬
grés 8e mouuement local pour fe ioindre
a l'obiet qui appelle Se follicite leur in-
ftinct ; comme le chien Se le cheual. Les
derniers ont encores le raifonnement ,
pour comble de toutes ces opérations Se

voila l'homme qui acheué Se perfectionne
cette harmonie.

CORPS HVMAIN.

Quiauroit le loifir de defueloperpar la
poincte Se le rafoir d'vne exacte Anato-
mie , tousdes refl'orrx les mouuementsSe
les pièces miraculeufes , qui encrent en la
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eompofuîon du corps humain , defcou-
uriroit l'vne des plus grandes merueilles
de la nature,

Et fi ces fortes de gens appefantis dans
la chair , Se foubs le faix des plaifirs infâ¬
mes Se fordides , qui par la crainte qulls
ont du chaftiment de leur vie , difent par
fois qu'il n'y a point de Dieu , pour ne
point troubler leur félicité brutale, par
vne penfée pour eux fi funeftcSefi afBigeâ-
te jfi difje quelque autre chofe que la vo¬
lupté fenfuelle eftoit capable de les occu¬
per , Se qu'vne honnefte curiofité , porta
leurs penfées Se leurs defîrs à voir 8e con¬
templer lés diflections Se anatomies qui
fe fontiournellement par nos Médecins,
dont la main eft fi adroitte qu'on peut di¬
re qa'ils excellent Se furpaflent tous les

fîecles pafl'ez en cette connoiflance. le
m'afleure que leur fens trouueroit vne de¬

monftration capable de les conuaincre Se

de les defarmerde leur impiété.
Mais parce qu'il faut faire diligence

nous ferons comme ceux qui courent la
poftc , Se voyent en courant diuerfité de

pays fans mettre pied à terre pour en

confiderer les particularitez.
Nous difonsdôc que le corps humaineft

formé de parties diflimilaires,c6mc les os,
la chair, le fang, la graille , la peau Se les

autres capables Se dépotées pour feruir de
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de là Phyfiqut. 385
demeure Se de domicile à l'ame raifonna¬
ble.

Il a fes bornes Se fes limites , de gran¬
deur & de pet iteffe ; que la nature n'ou-
trepaflè iamais , que pour faire des Nains
oudes Géants.

Il a fa figure 8e fa forme extérieure,
belle , bien-fceante Se aggreable'; cor-
refpondante aux qualitéz de fon tempéra¬
ment , lequel plus il eft doux, mol 8c flui¬
de , par le fang Se la pituite ; plus il eft
beau Se bien formé , foit en fon coloris,
foit en la fymmetrie Se proportion des
parties extérieures.

Si chaud Se brufle cholérique & bilieu*,
la forme n'en eft pas fi belle, ny le tein
fi aggreable.

Le cur lcfoye , lepoulmon , le cer¬
neau en font les parties intérieures plus
confiderables Se comme les principes.

Les veines , les artères Se les nerfs j les
vaiffeaux deftinez aux efprits , dont les
vns font vitaux, Se ainfi appellez,foit par¬
ce qu'ils refpandent la vie par tout le
corps , foit parce qu'ils fe fabriquent dans
le ciur , qui cfl la fontaine de vie , où fe
porte la plus pure portion du fang formé
dans le foye , par vne petite veine , qui fe
defrobe de la veine caue'; ainfi ditte à rai¬
fon de fa cauité Se profondeur , comme
vn grand rfcferuoir de .cette fubftance &
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bien élaborée, pour ladiftribuer enfuit*
te par tout le corps , de mefme que la lu-
mieredu Soleil, fe refpand par tout no¬
ftre Hcmifpherc.

Les autres font dits animaux , parce
que de vitaux qu'ils efloient au ceur , ils
fontfaicts animaux au cerueau,Se partant
propres pour la fonction des feifs.

Eftant paruenus en cette regiô haute 4e

froide , ils s'efpurent dauantage , iufques
au point de s'embrazer Se deuenir lumi¬
neux connoiffants 8e capables d'eftre em¬
ployez à la fabrique des Phanthofmes ,
(s'ils font conferuez en cette partie fupe-
lieure) de fenfibles qu'ils eftoiét en toutes
les parties du corps animal , où ils font
tefpandus Se diftribués. C'eft ainfi que
par cette fublimation , de vitaux qu'ils
efloient au coeur , ils acquièrent la quali¬
té d'efprits animaux au cerueau , c'eft à

dire connoiffants.
La mouëlle , la graiffe Se le fain ou [la

fuif en font les parties moyennes. Les au¬

tres parties font ou feminales comme la
peau , les membranes , les os , les dents ,

les cartilages , les veines , les artères , les

nerfs , les ligamens , les tendons 8e les

fibres ; les autres font fanguines comme
la chair.

Les ongles , le poil 8c les cheueux ea

font comme le rebut, le rciet & les exerc-
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de la Phyfque. '3 8f
ments , quoy qu'il ne contribuent pas peu
à fon ornement, le fang, la pituite, fa
bile , Se la melancholie , en vn mot les
quatre humeurs font comme les quatre
éléments du corps humain.

Des aliments qui font employés à fà
nourriture , la partie la plus fucculente 8c
de plus facile conuerfion , fe faict chile ;
latplus terreftre Se plus pelante , efl eua-
cuée par les vaifleaux que la nature a de-
ftiné à ceteffect.

Sesfacultezfontde trois ordres pour
refpondre à la dignité de l'ame raifonna¬
ble , qui contient virtuellement la vege»
tatiue Se la fenfîtiue, d'où vient qu'elles
font vegetatiues , fenfitiues 8e raifonna-
bles.
AME VEGETATIVE ET

Ses facvitez.

La vegetatîue eft affez conneuc par la
définition Se la nature de l'ame en gêne¬
rai , mais parce qu'elle meine yn grand
attirail de facultez auec elle , il faut fça¬
uoir qu'il y en a de Princelfes Se Souue-
raines ; telle qu'eft la nourriffante , l'ac-
croiffante Sei'engcndrante s Se d'autres
feruantes Se miniflerielles à celles-là,
comme Tattractiue , la rctentiue , la di¬
gérante Se Texpulfiue.
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Et parce qu'elles font encores d'affcz

grande confideration , pour ne pas opé¬
rer immédiatement; mais feulement par
l'entremife d'vn tiers qui exploitte leurs
vertus ; nous leur donnons pour inftru-
ments , la chaleur naturelle 6e cette hu¬
midité radicale , qui reluit par toutes les
parties intérieures Se extérieures du corps
animé, comme le Soleil,de ce petit mon¬
de , dont le mouuement Se la courfe con¬
tinuée d'vn terme à vn autre Se du dedans

au dehors , entretient le beau iour de la
vie.

HVMIDE RADICAL EN TOVS

Les aagïs de i' homme.

Si l'humide radical ou pluftoft ce bauf-
me Se cette huille celcfte , qui entretient
& faict luire la lampe de noftre vie eftoit
de telle qualité , que fon propre feu ne

dcuora point fa propre fubftance ; ou que
celle-cy fixe Se permanente comme vne
certaine toile , qui fe blanchit Se Ce per¬

fectionne dans le feu , pluftoft que de s'y
eonfommer , fut capable de refifter à là
pointe deuorante du feu naturel 8e interne
de noftre nature, ou en tout cas, quece-
luy.ey ne fit autre fonction que celle d'ef-
*kirer; il ne feroit point neceflaire que la

nature
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de la Phyfique 389
nature nous eufl pourueu d'vn cuifînicr
intérieur, capable d'apprefler les viandes,
de les préparer Se (fes couuertir à noftre
vfagc.

Mais parce que le flambeau de noftre
vie fe confomme en efclairanr , Se qu'il fo
brufle encores quelque fois par les deux
bouts , en fa perfonne de ceux qui s'a¬
donnent aux excez Se aux defbauches , la
nature nous a munis d'vne vertu fecrette
Se adroite , qui fçait faire fe précis des
chofes pour reparer les ruines de cet
humide radical 8e le conuertir en fa natu¬
re. '

Il eft vray que dans le reune aage, la vi¬
gueur en efl fi entière qu'elle tourne tout
à profrit; Se trouue fart de faire de i'vfage
du pain, du vin,des viandes , des fruicts ,
& autres aliments , vn fang pur 8e bien
tempéré , vne chair forme Se folide , vn
tein vif Se animé.

Ce qu'elle faict iufques à vn certain de¬
gré de confîftance, pourueu que les excez
ou l'intempérie de l'air ne trouble
point cette ceconomie ; mais depuis que
paruenu au période de fon exaltation , il
ne peut monter plus haut , qui eft enui¬
ron Taage de ving à vingt-cinq ans ; pour
lors il fe repofe , non tant poui\ reprendre
haleine que pour tenir tefte aux ennemis
que cette mefme concotlion a introduict

R
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auec elle dans la fortcreffe de l'humide
radical.

Et parce qu'en voulant reparer les rui¬
nes du baufme de noftre vie , l'aliment
ettranger qui s'eft conuerty , a pris let¬
tres dénaturante ; quelque pureté 8e li-
uxèc dont il Ce puifle parer , il fe fent tou¬
fiours du lieu de fa naiflànce , Se ne s'ac¬

corde iamais fi bien auec le naturel , dans
leur plus iufte balancement , qu'il ne fa-
uorife toufiours l'entrée aux eftrangcrs,
quoy que foubs vne enfeigne amie en ap¬

parence.
Pendant tout ce temps, qui eft Taage

vrril , il y a force Se vigueur dans cette
lumière produitte à commun frais en par¬

tie par l'huile naturel, en partie par le

fubfidiaire ou Teftranger nouueau venu ,

qui a rcmply le lieu 8e la fceance de l'hu¬
mide naturel confommé.

Et comme tous deux s'efforcent à qui

s'acquerrera te plus de crédit dans ce petit
eftat, pour paruenir enfin à la fouuetaine-
té ; la nature humaine fe trouuevbien de

leurs bons offices Se paroift pour lors la

plus robufte Se plus vigoureufe.
Cependant l'eftranger qui faict tous les

iours de nouueaux amis , Se fe fortifie de

nouucllcs forces , débilite peu à peu le

vray baufme naturel , par vne conuerfion
Journalière d'aliments , qui pour n'eftre
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pas paifaiclemenc cuits Se digérez , com¬
me ils efloient en ,1'aage de dix-huict à
vmgtans , y introduict femence denoife,
dcdiuifion Se de foibleflc.

Delà, procèdent les mauuaifes dige-
ftions- £t comme cette fuif s'accroift Se

s'augmente de iour à autre , enfin elle
s'efpoiflît , Se pour lors elle noircit &
trouble de forte l'huyle de nollre vie ,
qu'elle ne iette plus qu'vn petit feu, qui
va toufiours en diminuant , iufques à ce
qu'à grand peine Se à la longue , elle ne
donne plus qu'vn iour fi obfcur Se fîfom-
bre, qu'il ne feut plus à la fin que la fu¬
mée Se l'odeur d'vne chandelle fraifchc-
ment efleinte , dont la mefche conferue
encores quelques eftincelles importunes

à autruy Se à elle mefme.
Et voyla les degrez marquez par lef-

qucls de l'aage viril , nous cheminons à,
vne vieillefle fupportablc , Se de ccllc-cy
à vne fafcheufc Se décrépite,

FACVLTE' NVTRITIVE.

Il efl bien facile de eondurre à la faittef
dudifeours précèdent , que la nature n'a
iamais rien faict de fi aduantageux pour
la conferuation de l'animal , que de ftf
pouruoir d'vne vertu nutritiue,eapabfode
reparer les brefehes que l'humide radical

R i)

delà phyfique. 351
pas paifaiclemenc cuits Se digérez , com¬
me ils efloient en ,1'aage de dix-huict à
vmgtans , y introduict femence denoife,
dcdiuifion Se de foibleflc.

Delà, procèdent les mauuaifes dige-
ftions- £t comme cette fuif s'accroift Se

s'augmente de iour à autre , enfin elle
s'efpoiflît , Se pour lors elle noircit &
trouble de forte l'huyle de nollre vie ,
qu'elle ne iette plus qu'vn petit feu, qui
va toufiours en diminuant , iufques à ce
qu'à grand peine Se à la longue , elle ne
donne plus qu'vn iour fi obfcur Se fîfom-
bre, qu'il ne feut plus à la fin que la fu¬
mée Se l'odeur d'vne chandelle fraifchc-
ment efleinte , dont la mefche conferue
encores quelques eftincelles importunes

à autruy Se à elle mefme.
Et voyla les degrez marquez par lef-

qucls de l'aage viril , nous cheminons à,
vne vieillefle fupportablc , Se de ccllc-cy
à vne fafcheufc Se décrépite,

FACVLTE' NVTRITIVE.

Il efl bien facile de eondurre à la faittef
dudifeours précèdent , que la nature n'a
iamais rien faict de fi aduantageux pour
la conferuation de l'animal , que de ftf
pouruoir d'vne vertu nutritiue,eapabfode
reparer les brefehes que l'humide radical

R i)



35t Termes
fouffre tous, les iours ; foit par fon pro¬
pre fou, foit par l'atteinte de tant de pe¬
tits feux eftrangers Se deuorauts^que la
friandife des cuifimers , Se noftre gour-
mandife y introduifent iournellement
auec vne abondance dommageable.
D'où vient que la bouche cit vn des plus

grands meurtriers du genre humain,que fi
l'cm-en pouuoitcond'aner les excez,Sequât
Sequant eftouftcr ces faux Dieux,que nos
idolâtres fenfuels adorent tous les iours ,

i' entends Bachus 8e Venus,il efl fans dou.
bte que l'aage des hommes feroit plus ri¬
che , plus pretieùx 8e fans comparaifon,
plus nombreux d'années qu'il n'eft pas

auiourd'huy.
Cette matière meriteroit bien vne bon.

ne touche , mais nous trouueions quel¬
que iour vn lieu propre pour la defduire
le en faire voir toutes les particularitez.

Pour reuenir à noftre but, nous difons
que cette force fecrette oufaculté nutriti-
ue dans le fubiet viuant 8e animé ( foit pu¬

rement végétatif comme la plante , foit
fenfitif, comme l'animal , foit raifonna¬
ble comme l'homme ) n'eft autre chofe
qu'vne vertu naturelle , par laquelle l'a¬

liment eft change , Se conuerty en la fub¬

ftance de la chofe qui fe nourrit.
Et par ce que cette opetation ne fepeut

fairc,quc l'aliment broyé foubs la dent, ne
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foit précipité dans l'eftomach, comme
dans vne marmite pour y cuire Se digérer
& qu'eftant par luy préparé Se apprefté il
doit eftre attiré par toutes les parties qui
ont befoing de nourriture après fa derniè¬
re concoction générale , qui fe faict au
foye, c'eft pour cette raifon que fa natu¬
re les a pourueuës de petites bouches, co¬
rne fangfues , qui attirent & fuccentde ce
laict vermeil, autant qu'il leur en faut
pour leur repas iournalier.

Et comme ce n'eftoit pas allez à la fa¬
culté d'attirer , fi cette vertu n'eftoit ac¬
compagnée de la puiffance de retenir ,
eftant vray que fi la chofe n'auoit fait que
paffer 8e couler fans arreft , la partie fe¬
roit demeurée affamée ; de là vient la ne¬
ceffité d'vne féconde puiffance minifte-
rielle appellée retentrice.

Et d'allieurs comme cet aliment dont
la coction eft commencée Se bien aduan-
céedans l'eftomach, foubs la forme dit
Chile ( qui efl vne efpece de laict fort ef-
pois , il fe perfectionne au foye en forme
de fang , Se Ce communique en cet eftat à
toutes les différentes cellules du corps hu¬
main , où il fe porte par les veines appel-
lées capillaires , parce qu'elles font déf¬
ilées comme les cheueux , où eftant arri-
ué par ces petits canaux, il fe fpecifie à

raifbn de la matrice 8e de la partie qu'il
arroufe R iij

delàPhyfique 303
foit précipité dans l'eftomach, comme
dans vne marmite pour y cuire Se digérer
& qu'eftant par luy préparé Se apprefté il
doit eftre attiré par toutes les parties qui
ont befoing de nourriture après fa derniè¬
re concoction générale , qui fe faict au
foye, c'eft pour cette raifon que fa natu¬
re les a pourueuës de petites bouches, co¬
rne fangfues , qui attirent & fuccentde ce
laict vermeil, autant qu'il leur en faut
pour leur repas iournalier.

Et comme ce n'eftoit pas allez à la fa¬
culté d'attirer , fi cette vertu n'eftoit ac¬
compagnée de la puiffance de retenir ,
eftant vray que fi la chofe n'auoit fait que
paffer 8e couler fans arreft , la partie fe¬
roit demeurée affamée ; de là vient la ne¬
ceffité d'vne féconde puiffance minifte-
rielle appellée retentrice.

Et d'allieurs comme cet aliment dont
la coction eft commencée Se bien aduan-
céedans l'eftomach, foubs la forme dit
Chile ( qui efl vne efpece de laict fort ef-
pois , il fe perfectionne au foye en forme
de fang , Se Ce communique en cet eftat à
toutes les différentes cellules du corps hu¬
main , où il fe porte par les veines appel-
lées capillaires , parce qu'elles font déf¬
ilées comme les cheueux , où eftant arri-
ué par ces petits canaux, il fe fpecifie à

raifbn de la matrice 8e de la partie qu'il
arroufe R iij



304 Ttrm"
Auffi pouuons -nous dire qu'il n'ache-

we de fe digérer en dernier reflort qu'en ces

petits eftomachs; d'où vient qu'ils auoiét
befoino- d'vne vertu concoctricc Se digé¬
rante , pour s'engraifl'er Se conuertir çc

foc en leur propre fubftance.
Et parce qu'il n'y a rien de fi pur , quj

n'ait en foy quelque forte d'impureté
meflangée. Cette dernière coctionfaifant
bouillir fon aliment, enfaict euaporer de

certaines humeurs Se cxhalaifons fuligi-
neufes, quis'efchappentpar les pores Se

fe refoluét en fueurs en la faifon de l'efté;
&fediffipent l'hyuer par vne tranfpira-
tioninfenfible. Et voyla la vertu expul-
fiuc cftablie pour la quatriefme faculté
miniflcrielle delà nutritiue.

Enfin c'eft elle qui a charge de balayet
la maifon Se d'en châtier toutes les fuper-
fluitez 8e immondices.

Si vous demandez quel eft l'obiect de ja

vertu nutritiue on vous dira qu'elle n'en f
point d'autre que l'aliment fur lequel elU
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de la Phyfique. 59$
les viuantes que dans le berceau , Se qu'il
n'appartient qu'à Dieu feul de les faire
fortir du cahos Se les produire en vn mo¬
ment dans la plénitude de leur force 8c

vigueur ; il ne faut pas trouuer effrange
que la nature ait communiqué à chaque
fubiet viuant vne vertu intérieure Se fe-
crette appellée augmentatiue qui va de
iour eniourlefoitifiant & I'enrichiffant
de quelque furcroift de matierejpar la cô-
uerfion des aliments qui fe changent en fa
fubftance , iufques à ce qu'il ait atteint
yne iufte grandeur Se mefure .

Mefure que la diuine prouidence a or¬
donnée à chacune des creatmes; de crain¬
te que l'excez des vnts ou des autres ne
troubla la belle fymmetrie de fon eCpece ,
8e ne fournit des monftres Se des chofes
efpouuentablcs , pluftoft que des corps
bien formez , aggreables Se rciglez à l'i¬
dée Se au modèle de leur original placé de
toute éternité dans les threfors de la fa-
pience.

De là vient que cette vertu féconde Se

accroiflante , n'eft autre chofe que l'in¬
fluence de ce principe intérieur, par la¬
quelle le fubiet viuant, foit plante , foit
animal, foit homme, arriue à fa iufte
grandeur Se repare les ruines , que l'atta¬
que de la maladie y faict quelquefois.

C'eft ainfi que de maigre , atténué Se
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3?eï Termes
deflëiché qu'il eftoit, il reprend fon pre¬
mier embompoint Se fa graiffe, 8e paroift
en fuite dans le mefme eftat qu'il pofle-
doit auparauant cette difgrace.

A le prendre proprement , cette vertu
augmentatiue , regarde le fubiet viuant,
qui par le moyen des aliments va tous les

iours augmentant de matière Se de quan¬
tité , iufques à vn certain degré de confi-
flance parfaicte , où eftant arriué , bien
que le fubiet repare tous lesiours quelque
chofe de fon humide radical , par vne cf-
pecede conuerfîon qui en quelque façon
peut eftre ditte accroiffante , fi eft-ce que

ce n'eft qu'improprement;parce que pour
mériter ce tiltre, il faut plus receuoir qu'6
ne perd ; d'où vient que les hommes qui
deuiennentgros fur l'aage, ne laiflent pas

de fentir les effets vigoureux de cette ver-

tu augmentatiue Se accroiflante; puifque
s'ils ne croiflent en hauteur comme les

cèdres , aumoins croiflent ils en rondeur
comme les oignons.

Ariftote dit que l'accretion eft vn

mouuement à la quantité , mais les mo¬

dernes l'expliquent mieux difant,que c'eft
vn changement à l'efgard de la quantité,
par lequel vn fubiet vivant , demeurant
toufiours le mefme en nombre, s'achemi¬
ne d'vne moindre 8e imparfaicte quantité,
a vne plus grande , iufques à la perfection
de fa confîftance naturelle.
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delaPhyfique. 307
Que le fubicct viuant demeure toufiours

le mefme en nombre quoy qu'il aduance
dans l'aage Se les fîecles aduenir , comme
les chefnes ; il fuffit de dire qu'ils confer-
uent toufiours la mefme forme , qui les
promeine foubs des différentes figures 8c

altérations.
Et comme les chofes doibuent ce qu'cl.

les font à la qualité de leur forme , il eft
fans difficulté , que la forme du chefnc
perfeuerant en l'arbre , depuis le premier
iour de fa naiflance , iufques au dernier
de fa vieiileffe chenue, il demeure tou¬
fiours fe mefme en nombre.

Que s'il auoit changé de forme , il au-
roit efté chefnc Se ne l'autoit pas efté en
mefme temps , ce qui enclôt vne contra¬
diction , 8e partant vne impoffibilité.

En cette opération vitale le fubiet vi¬
uant y tient lieu de caufe efficiente8e prin¬
cipale- L'ame eft le principe fubftantiel
deTaction,puifque la forme emporte tou¬
fiours l'honneur de toutes les actions qui
fo produifent par vn fubiet , dans lequel
elles Ce rencontrent.

La chaleur naturelle en eft la caufe in¬
ftrumentale ; fon obiect , l'aliment.

La caufe finale n'eft autre que l'opéra¬
tion parfaietc du fubiet viuant Se animé
qui ne peut eftre cenfé , parfaict Se accô-
pfydc-ttras points , qu'il ne foit arriué
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au dernier période de fa confiffance.

D'où vient peut eftre que nos an¬

ciens politiques qui n'ont pas moins ex¬

cellé en la Philofophie naturelle, qu'en
la morale; n'ont voulu admettre les hom¬
mes dans les charges publiques , qu'ils
n' euflent atteint Taage de vingt-cinq ans

c'eft à dire le point de leur confiftance
parfaifte Se tequife pour la plus noble o-
peration de l'homme , qui eft le raifon-
nement & la connoiflance.

Auffi efl il à remarquer qu'entre les

parties naturelles du corps. Les vnes

croiflent plus que les autres , Se d'autres
encores plus tardiuement que leurs com¬
pagnes ; ce qui procède de la vertu fpeci-
fique de chaque partie , ordonnée de la

prouidence pour eonferuer la fymmetrie
du cops humain ; que fi le nez u'vn enfant
croiffoit autant que fa cuifl'e, feroit-ce
pas vnmonftre àfaire peur?

Que cette augmentation fe fafle par

vn mouuement fucceflif Se non pas mo¬
mentanée , les difpofitions précédentes
requifes en l'aliment , Se le nouueautra-
uail de la partie qui le doibt employer en

fa nourriture , par fa dernière maiu ; font
bien voir qu'il faut du temps , foit pour
cette coction dernière , foit pour la feja-
iation , qu'elle eft obligée de faire du pur
dç l'impur} ce qui ne fe peut faire que par
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delà Phyfique, 309
vne opération douce & lente ; àdiouflez,
que le procédé de la nature en faict d'al¬
térations , n'eft iamais violent, Se partant
n'eft point momentanée mais fucctflîf.

FACVLTE' GENERATIVE.

Cette vertu eftoit autat neceflaire dans le
fubiet animé , que fes proprietez Se ope-
rations font diftinttes 8e différentes des
deux autres ; la nutritiue conferue la par¬
tie par vne conuerfion de fubftance, l'au-
gmentatiue Taceroift par ce mefme Ce-
cours ? mais la generaciue faict toute an¬
tre chofe , parce que fon but Se fa vifée fe
porte à produire au dehors , vn fubiet
femblable à celuy dans lequel elle refîde.

Celle-cy regarde le gênerai Se le public,
Se la conferuarion de l'efpece ; les deux
autres, le particulier 8e le feul interefl de
l'indiuidu qu'elles fouftiennent. Et par¬
tant la generatiue eft d'autant plus noble
que fafin eft plus releuée.

Que fi vous voulez fçauoir pourquoy
la nutritiue Se l'augmentatiue fe prefioiéc
au commencement auec tant de hafte 8£

de promptitude , on vous refpondra , que
ce n'eftoit que.pour le feruice de celle-cy,
qui d'ordinaire attend la confiftance
parfa'cte de fon fubiet, pour opérer meu-r
renient & auec plus de vigueur où eftant
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paruenuës , comme elles fe repofent en
quelque façon ( au moins au refpect de
l'augmentation du propre fubiet ) elles
fourniflént de matière qui eft élaborée
parla generatiue auec tant d'addreflc 8c

d'induitrie , que fous yn petit corps fluide
8e poreux .comme dans les animaux, elle
y renferme toutes les Idées du corps ani¬
mal; de manière que la moindre partie
les contient toutes , comme la plus gran¬
de , Se ne manque iamais de les faire ef-
clorre Se les pouffer au dehors par l'efptit
qui yprefide, pourueu qu'elle foit reccuë
dans le lieu conuenable qui luy eft defti-
nê à cet effect.

Si donc vous voulez fçauoir qu'eft-ce
que cette vertu generatiue dans le fubiet
viuant Se animé , fouuenés vous que ce

n'eft autre chofe que cette faculté paria-
quelle il produict fon femblable en

fubftance, Se cepar le moyen d'vne fe-
mence , ou d'vne chofe qui luy eft aucu¬

nement proportionnée & luy correfpond,
comme le furgeon de l'arbre ou de la

plante , par lequel nous trouuons l'art de

le multiplier Se d'en eonferuer l'efpece.
Entre les chofes viuantes il s'en trouue

quifeproduifent d'elles mefmes 8e s'ef-
chappent facilement des cellules de leur
femence comme les grains Se les oignons,
que nous voyons germer d'eux mefmesSc
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de là Phyfique. 401
arriuer au pointde la perfection qui leur
efl marquée du moins autant qu'if leur eft
pofïîble à raifon dcsdifpofitions qui les
afîiegent 8e les enuironnent.

D'autres ne peuuent naiftre ny s'ef-
chapper de leurs profonds cahos que par
leminiftere d'autruy. C'eft ainfi quelho-
me , le lyon , le cheual 8e tous les ani¬
maux véritablement patfaicts ne peuuent
eftre produits que par le meflange Se l'ac¬
couplement du mafle Se de la femelle,

D'autres participent aucunement du
premier Se du fécond degré ; du prem'er ,
'en ce qu'ils s'engendrent parfois d'vne
matière corruptible preexiftente ; mais
comme elle eft différente en fubftance du
fubiect produit, auflî difons nous que ce
n'eft qu'improprement. Du fécond , en
ce que d'ordinaire ils font engendrez co¬
rne les autres animaux. En cet ordre nous
placerons les fouris , Se infectes de tout
genre, qui tantoft par la corruption Scie
defbris d'vne matière eftrangere , tantoft
par voye de génération naturelle,font en¬
gendrez Se fe produifent en la famille de
IVniuers.

TEMPERAMENT.

Le tempérament 'n'eft autre chofe à

Vray dire que l'harmonie 8c le meflange
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des quatre premières qualitéz , chaud ,

froid , fec Se humide dans vn fubiect vi¬
uant Se animé.

Si le tempérament efl de poids , Se tel
qu'il eft requis pour la perfection d'vn
fubiet , nous le difons cflie dans vn cer¬

tain équilibre , lors qu'entre les qualitéz,
il n'y en a pas vne qui domine plus
que l'autre, ny qui fe melle de gourman-
der fa compagne quoy qu'ennemie.

Si de proportion , poui lors il y a quel¬
que empire Se domination d'vne qualité
fur les autres,de manière pourtant qu'elle
n'eft pas toufiours vkieufe ; car bien que

dans le corps animal , la chaleur qui en

eft la vie , domine le froid, fi eft.ee que
cette proportion eftlouible, Se cette inef.
galité eft iufte 8e pretieufe.

Le tempérament de proportion eft fim.
pie ou compofé ; fimple , quand vne feu¬

le qualité domine fur les trois autres.
Compofé lors que deux qualitéz s'accor¬
dent entre elles pour commander les deux

autres , Se c'eft ainfi que la chaleur fc-
couruë de l'humide , forme cet humide ra.
dical en tout fubiet viuant , Se que dans

l'animal, le chaud 8c l'humide fe trouuent
auec plus de fopertorité Se de domination
que le froid 8e le fec.

De là vient que ceux d'entre les hom-
»ves i[ui abondent plus en fang , Se en pi-
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tuite , eu bile, ou en melancholie font ap¬
peliez fanguins , flegmatiques , choléri¬
ques Se melancholiques, qui vaut autant
à dire que chauds Se humides , froids Se

humides ; chauds Se focs ; froids Se fecs ,
bien qu'en effect les quatre humeurs foiët
neceffairemcntmeflangéesen chacun des
ces tempéraments en particulier.

Les fanguins font beaux , aggreables ,
plaifants , facétieux , de bonne compa¬
gnie , voluptueux , ciuils, aimables, mais
non pas d'vn efprit rcleué.

Les pituiteux font endormis , pefants ,
parefleux, aiment la bonne chère ne s'a¬
donnent qu'à des chofes baffes Se viles ;
ils font pour l'ordinaire auaricieux Se def-
fians , tout leur faict ombrage , en vn
mot ils font flupides Se de peu d'efprit.

Les bilieux font choleres , prompts ,
légers, inconftans , amoureux de tout ce
qu'ils voyent , ambitieux , folaircs , c'eft
à dire capables de tout entreprendre, mais
difficilement peuuent ils continuer , sils
ne font méfiez d'vn peu de Melancholie ,
comme d'vn Saturne capable d'arrefter
ce Mercure Se luy faire produire les plus
belles chofes ; de ce tempérament ainfi
meflange Se détrempé dans vne melan¬
cholie , aon pas terreftre, mais aérienne,
partent toutes les belles lumières Si les
excellences dont l'efprit humai» eft capa¬
ble.
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niaftres , triftcs , auares , parefleux , eu-
uicax , craintifs , timides , ferieux, à pei-
«e fe mettent-ils en cholere , mais depuis
qu'ils y font il efl bien difficile de les ap-
paifer , parce que cette terre fulphurée Se

onctueufe venant vne fois à prendre feu ,

malaifement fe peut elle efteindre. Enfin
ils font de peu d'efprit Se bien plus pro¬
pies aux labourage Se à la guerre, qu'à
toute autre chofe.

Mais bien qu'il n'y ait que ces quatre
clartés de tempéraments , fi eft-ce que la

différence de leurs meflanges Se de leurs
degrez forme autant d'hommes particu¬
liers Se différents d'humeurs , d'efprit 8c

d'inclination, que nous yoyons de vifages

dlflemblablcs.

DE LA FAIM ET DE LA SOIF.

Autant de pas que nous faifons en la

defcouuerte des fecrets delà nature, au¬

tant de merueilles fe defuelopent 8e fe ma.

Bifeftent à nos yeux.
L'animal pour n'eftre pas comme la

plante toufiours pendu à la mammelle de

fa mère nourrice , auoit befoing d'eftre
aduerty par quelque fentinelle intérieure
Se fecrette , lorfque l'aliment vient à mâ-
querSedeffaillir ace grand cuifinier qui
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nefait autre chofe que préparer la nourri¬
ture , fans qu'il prétende autre gloire que
de principal miniftre de toutes les parties
qui nous parroiflent extérieurement Ci ag-
greables Se reuefluës de tant de beautez
Se de fplendeur celefte , foit par vn tein
plus doux Se mieux tempéré que la rofe,
foit par des yeux plus beaux , plus eflin-
celants Se plus animez que les aftres.C'eft
pour cette raifon qu'il talloit luy donner
la faim pour nous aduertir de luy prépa¬
rer groflierement dequoy s'employér.&
Ce fatisfaire par le pain Se la viande qui fe
broyent foubs les dents.

Et parce que la viande ne peut cuire à
propos dans la marmite, qu'elle ne foit
abbreuêe d'eau, la foif a efté donnée pour
compagne à lafair»,d'où vient que d'ordi¬
naire elles marchent enfemble.

La faim dit Ariftote n'eft autre chofe
que la demande ou l'appétit du fec Se du
chaud ; Se la foif félon le mefme , la ne¬
ceffité Se l'exigence du froid Se de l'humi¬
de ; le Cec Se le chaud abondent en l'ali¬
ment , comme le froid Se l'humide dans
la boiflbn.

Mais ce defîr de manger , cet appétit
qui fe forme en noftre eftomach , ne fo
produit pas tout à coup , il garde fes or¬
dres Se obferue fes mefores . La première
marche qu'il fait cfl de laiffer yne certai-
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ne indîgence de l'aliment au fonds de l'e¬
ftomach;.-d'où vient que par la féconde
fo n ventricule qui fe refcrrc par trop ;

nous picotte à raifon de fa vacuité Se de

fon vuide qui demande à eftre remply. La
troifiefme produit vne certaine poincte de

petite douleur , qui par la quatriefme fc
porte à la fantaifie , pour aduertir les fens
& les mettre en alarme 8e à la quelle de ce

qui luy eft neceflaire.
Et comme ils ne trouuent point d'autie

remède pour appaifer ce complaignant
que l'aliment ; delà vient la cinquiefme
Se dernière marche,qui eft l'appétit qui fe

forme Se s'efueiUe en la faculté concupif¬
cible , pour appaifer la douleur qui s'exci¬
te dans l'eftomach Se Ce confomme dans

l'appétit , s'il ne fait diligence d'y remé¬

dier par les facultez feruantes Se foubrai-r
fes à fes fonctions.

La foif fait le femblable dans le ventri¬
cule 8e quelque chofe de plus,commeplus
neceflaire en quelque façon pour empef-
ehxr que la chaleur Se la feichereffe ne

mettent, le feu à la maifon; d'où vientque
la gorge deffeichee fouffre vne fi grande
incommoditequ'ilfaut courir au remède ,

remède plus copieux que celuy de l'ali¬
ment , comme il eftoit plus neceflaire ;

C'eft pour ce te raifon que tant de riuie¬

res , tant de fourecs Se de fontaines fout
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expofées à l'vfage Se bien-fccance des
animauxr

Les plantes font fubiettes à la faim 8e à
la foif, quoy que lente Se t ardiue ; 8e fa-
tisfont à l'vne Se à l'autre , lors qu'elles
font arroufées , parce que le fel delà ter¬
re qui fe trouue deftrempé, eftant rendu
fluide , eft par ce moyen attiré par fes ra¬
cines, qui font autant de petits eftomachs
Se de petites bouches qui tettent 8e fuccét
fans ceflc iufques à ce que leur faim 8e leur
foif foit appaifée .

Que s'ils reçoiuent trop de nourriture
par vne trop grande inondation , outre
que le fel fe trouue noyé en beaucoup
d'eau , comme pour attirer leur aliment
elles aualent beaucoup plus d'eau qu'il ne
leur en faut , leur humide naturel Se radi¬
cal s'affoiblit 8e' Ce débilite , d'oùfe for¬
ment des indigeftions qui les deftruifent,
les corrompent Se les pourriffent.

Et fî d'allieurs le fel de la terre n'eft
abbreuué Se deflayé par la concoction de
l'eau , l'aliment n'eftant plus communi-
cable à raifon de fa dureté , elles demeu¬
rent affamées Se deflcichées ; d'où vient
qu'elles fe faunenc , qu'elles tombent en
langueur Se meurent enfin fi elles ne font
promptement fecouruës.

Far ces deux extremitez il eft facile de
iuger qu'il n'y a que la voye moyenne ca-
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dable de les entretenir , Se les engraiflei
pour eonferuer leur embomp oint,iufquçs
au période oe leur cheu te natur cjk.

LA SANTL' ET LA MALADIE.

La fanté Se la maladie font les deux:

pôles qui balancent 1 -s plus beaux de nos

iours. Bien heuteuxe-ux qui font à vne
telle cfleuation du premier, qu'ils ne s'ap-

peiçoiuent du fécond que très rarement.
Et pli s heureux encores ceux qui foubs
la domination de celuy-cy , viuent com¬

me dans vn règne de fouffrances , de dou¬

leurs Se d'incommoditez , pourueu qu'ils
fçachent les appliquer vtilement a la

Croix du Sauueur du monde Se à la gloire
de Dieu.

La fanté eft proprement l'accord de

l'harmonie paifïblc des quatre qualitéz,
dans le tempérament de l'animal, requis

pour toutes lesfunétions delà vie , delà
fonfation 8e du raifonnement.

De mefme que pour faire vne excellen.
te mufique , il faut que tontes les voir
foient d'accord , Se qu'elles foient régies

par vne feule mefure ; auflî faut.il vn

grand attirail de caufes moyennes 8e fu-
bordonées , maiftrefles Se minifterielles
régies par l'ame pour l'accord delà fante.

Et comme pour troubler cette bonne
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mufique : vne corde mal touchée , yne
feule voix diflonante fuflit ; auffi pouuons
nous dire que pour palier de l'eftat de la
fanté à celuy de la maladie , il nefaut def.
monter qu'vne cheuille , Se le moindre
deffaut ou excez qui trouble ou altère la
iuiteffe d'vn bon tempérament, produict
ce faux accord que les naturaliftes appel¬
lent maladie.

Et pour fuiure encores noftre premiè¬
re comparaifon , de mefme qu'entre les
habitans de la terre , les vns ont l'vn des
deux pôles continuellement efleué fur la
tefte de leur région , les autres les ont
aux points qui marquent le couchant Se le
leuantdcleur horifon, Se d'autres com¬
me les voyageurs ont tantoft l'vn pour
point vertical Se tantoft l'autre, félon la
diuerfîté des pays qu'ils courent.

Aufli difons-nous qu'entre les ciimats
des tempéraments différents , les vns font
placez aduantageufement par le bon Gé¬
nie de leur naiflance , foubs le pôle de la
fanté , les sutres foubs celuy de la mala¬
die j d'autres les regardent tous deux Se

ne fontbônement ny fains ny malades , à
le prendre à la rigueur. D'autres encores
comme pèlerins voyageurs courét tantoft
de l'vn à l'autre , du pôle de la fanté à ce¬
luy de la maladie , comme font la plus
part des tempéraments humains , Se ceux
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principalement qui flattez des careflesde
la fortune fe plaifent Se s'entretiennent
dans la mollcfl'e des voluptez fcnfoelles ,

oui ne connojflent point de médiocrité &
nefe peuuent fatisfaire qu'ils ne partent
à l'excez , ou pluftoft qui ne fe conten¬

tent point , que lois qu'ils fe trouuent
contraints defe mefeontenter eux mef¬

mes Se fe reprocher le deftautde leur în-

tC Et parce que la maladie eft d'ordinaire
la mère de la douleur , il fe peut dire que

celle cy n'eft rien autre chofe qu'vne cer¬

taine affection ou qualité fafcheufe pro¬

duite en l'appétit fenfitif , procédante de

la lezion , bleffeure 8e offence de la natu¬

re en quelque partie du fubiet anime.
Enfin comme la fanté fuppofé trois

chofes pour fa perfeclion.labonne conlb.
tution des parties fimilaires , la fymmetne
Se correfpondance des diflimilaires , &
l'vnion paifîble des vnes Se des autres;

La maladietout de mefme a pour eau-

fes principales Se maiftreffes trois grofles

fources , d'où s'efcoulcnt vn nombre in¬

finy de ruiffeaux maladifs 8e meommo-
dantsîl'imemperie des quatre humeuts on

qualitéz ; la difproportion vitieufeoula
difoofitionmalignedelVn des membres
du corps ; Se lafolution de continuité qui

fe faict par le glaiue, le fracas ou la M-
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vnion des efprits vitaux en quelque partie
que ce foit.

LAVIEET LAMORT.

Voicy les deux puiffances de la terre
où tous les mortels doibuent aborder
pour rendre leur hommage Se payer le tri¬
but; l'Orient Se lcCouchant de noftre vie,
Ce regardent d'vn afpect neceflaire , ine¬
uitable 8e continuel. Que fi celuy là dans
la tendreffede nos iours , nous remplit les
yeux de larmes 8e la bouche de cris Se de
plaintes ; Celuy cy bien plus rigoureux ,
accable noftre penfée de troubles Se de
frayeurs, noftre confeience d'effrois 8c de
craincte, Se noftre cpur de mille douleurs
fans remèdes, file iour de la grâce Se le
bel aflre de la croix , commcvne heureu-
fc conftellation ne diffipe tous ces orages
dont les humains font menacez.

La vie ( félon le Philofophe ) eft la de¬
meure de l'ame vegetatiue dans la cha¬
leur naturelle de l'humide radical; de ma¬
nière que la vie n'eft pas l'ame du fubiecc
animé ; mais l'opération de l'ame dans le
fubiect riuant Se anime.

Et bien que la vie appartienne propre¬
ment à l'ame vegetatiue 8e non pas à la
fenfîtiue & raifonnable , puifque celle-là
efl formellement le principe de la fenfa-
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tion Se celle-cy du raifonnement l'vne 8c

l'autre toutefois contiennent la première
virtuellement Se par excellence ; mais
cette pofleflion n'eft pas fuflifante pour
placer la vie ailleurs que dans l'ame vege¬

tatiue , eftant certain que la fenfitiut ne

vit proprement & formellement que par
le degré de la vegetatiue qu'elle contient.

Le fubiect qui abonde en humide radi¬
cal (que'nous pouuons dire eftre vne hui¬
le Se vn baufme pretieux rcfpandu par
tout le corps ) eft de longue vie , parce

qu'il rcfiftc fortement aux attaques de la

chaleur , dont il eft afliegé 8c battu con¬

tinuellement ; Se d'autant plus qu'il eft

vifqueux , d'autant efl il plus robufte. .

D'où vient que les animaux de la terre

font d'vne plus longue vie que les poif-
fons ; 8e que les arbres , au moins ceux

dontl'humide eft plus vifqueux,font d'vne

durée plus longue que les autres , comme
les chefnes qui fe maintiennent iufques à

trois ficelés entiers.
Il ne fuffit pas encores que l'humide foit

en abondance s'il n'eft bien tempéré; car

de mefme qu'vn grand bûcher bien em¬

brazé , fe confommera pluftoft qu'vne

feule bûche expofée à vn petit feu>u la

chaleur cfl trop efleuée au de là de fes fu¬

ites mefures , elle produira vne vie dont
le poux fera haut eflcué, 8c la lumière bien

ardente
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ardente , mais de peu de durée , d'où fo
forment ces grands foyes deuorants qui
pour confommer beaucoup d'alimems,ne
laifl'ent pas d'eftre maigres pour f'ordi-
naire , par l'excez incemperé du feu qui
les domine Se ne font pas de longue vie.

Si la fobrieté eft fa plus feure voye
pour arriuer à l'heureufe iouiflance d'vne
vie longue Se paifîble ; la vigueur des par¬
ties deftinées à la coction des aliments &
à l'expulfîon de leur fuperfluité ne contri¬
bue pas peu à ce bon effect, Se comme les
contraires s'expliquent Se fe donnent à
Connoiftre par leurs oppofcz,il ne faut
qu'enuifager fes caufes d'vne longue vie ,
pouriuger qu'elles font celles qui font
capables de la racourcir Se en diminuer le
terme,

La mort n'eft autre chofe que ledeflo-
gement Se le départ de l'ame vegetatiue
de fon humide radical ; ce qui arriue lors
que l'harmonie des qualitéz , ne la peut
plus enchanter ny la retenir par la dou¬
ceur de leur concert.

Elle eft violente ou naturelle. La vio¬
lente cfl celle qui preuient le terme ordi¬
naire de Taageprefcript à la nature de la
chofe viuante , foit que la caufe en foit
exterieure^lfmmed'vn coup d'efpée,foit
intérieure paf le poifon.

La naturelle proprement eft celle qui
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arriue iufques au bout de la carrière qui
luy eft marquée , Se mi fans vi olence Se

précipitation, confommc à Toyfir toutes;
les prouifions Se les viurës qu'elle auoit
apprêtiez pour cette longue traitte,ie
veux dire fon humide radical ; à plus prés
comme le flambeau allumé qui fe deltruit
peu à peu ,fans que la force du vent ou de

l'agitation de l'air entreprenne de batre
la flamme contre la cire pour la faire fon.
dre,8e diminuer le temps defa durée or-<

dinaire.
Toute mort efl proprement momeiv

tanée,parcc que la feparation de l'ame ve.

gctariue d'auec l'humide radical fe faict
envn inftant ; mais parce qu'ilyades
corps qui tombent peu à peu , foubs l'ef¬

fort d'vne longue maladie, de là vient que

cette mort eft appellée fuccefliue \ fi biea

qu'à le prendre fur ce pied , ilfe pourroit
dire en quelque manière que noftre vie

n'eft autre chofe qu'vne mort lente, puif¬

que chaque moment en defrobe Se dimi¬

nue quelque petite partie.

AME SENSITIVE.

Quelques aduantages que J&ous ayons

donné à l'ame vegetatiue , efl| n'eft que

le foubaflement de la fenfititte ; d'où viét

que cellc-cv, ne pourroit prcflHer à la ftn-
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fation 8c opération des fens , fi virtueile-
ment elle ne contenoit toutes les vertus
Se les excellences de celle-là .

Les Stoïciens en ont faict tant d'eftat
qu'ils n'ont pas voulu admettre les plan¬
tes Se les arbres en l'ordre des chofes ani¬
mées , pour ne point amoindrir ny dimi¬
nuer l'honneur que peut prétendre la vie
des animaux.

Et parce que tout animal doibt eftre
pourueu de fentiment , il eft facile de le
comprendre foubs vne définition de deux
ou trois termes en le diiànt vn fubiet vi¬
uant Se fenfîble.

Et bien que le grand nombre de fes es¬

pèces femble nous ietter dans vne impof-
fibilité morale d'en faire les remarques?
nous nous arrefterons à fa plus générale
diuifion qui s'enfaict d'ordinaire en qua¬
tre clafles eftant vray que tout animal eft
terreftre, aquatique, aérien ou amphi¬
bie , c'eft à dire participant de deux ré¬
gions comme d'eau Se de terre ; tels que
iont quelques oyfeaux qui naiffent en
pleine mer au mas des vaiffeaux , qui ne
font proprement ny chair ny poiffon Se

dans ce meflange conferuent quelque
chofe de la nature de l'vn 8e de l'autre.

LE SENS OV SENSATION.
Le fens en gênerai eft vne faculté et*

5 y
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terieure ou intérieure commune à l'hom-
S"& a la belle 5 extérieure , la veue, le
fn,t l'ouyc , l'odorat 8e le toucher , ce

£ ^e'rd ordinaire eft appelle fentiment
comme le plus diffus 8e leplus refpandu de

tous
L'intérieure eft ce que nous appelions

fens commun, parce qu'il cfl le. centre
dont les autres partagent la circonféren¬
ce comme les cinq points principaux du

cercle de la fcnfation, dont toutes les li¬
gnes vont aboutir à ce point communie
mdiuifîblc.Phantaifie à raifon du phantof,
me qui fe forme en ce petit point comme
vne image de la chofe , capable de mou-
noir 8e porter l'appétit vers l'obiet pre¬

fent ou abfent.
D'eneftablir dauantage comme d'autres

qui adiouftent reftimatiue Se la mémoire,
c'eft vne multiplication aucunement fu-
perflue ; puifque la phantaifie peut fatis-

faire à toutes trois , Se que pour empef-
cher la confufionil eft plus à propos d'âc.

croiitre fes puiflances en vertus , que de

les multiplier en nombre.
Les fens extérieurs reconnoiflent dcui

ordres Tvn de neceflité l'autre de dignité.

par la neceffité le toucher marche à la tt
fie des autres Se fe trouue fuiuy du goufli
de t'odorat , de l'ouyc Se de la veue.

. Par la dignité cet ordre fe renuçrfe ; Il
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veuë gaigne le premier rang , l'ouyc, 1 o-
dorat , le gouft 8c le toucher marchent
en fuitte.

Les Philofophes ont bien de la peine à
s'accorder fur la queftion qu'on fait tou¬
chant l'action ou la paffion des ®ns , les
vns tiennent qu'elle eft vne qua||té pure¬
ment actiue , d'autres au contraire pure¬
ment pafliue.

Mais comme la voye du milieu eft auffi
la voye d'accord, il cfl plus à ptopos d'y
faire ferme Se fouftenir que le fens eft vne-
faculté ou puiflance actiue Se pafliue fous
diuerfes confédérations,

Faculté actiue entant qu'elle concourt
à la fenfation qui eft proprement l'opéra¬
tion du fens, lors qu'il eft atteint par l'ef¬
pece de l'obiet. C'eft ainfi que voftre il
agit auec l'efpece quiJuy eft enuoyée de
la part du tableau qiril a prefent deuant
foy , autrement cette action ne feroit pas
proprement vitale , puifque pour eftre de
cette qualité il faut que la faculté comme
principe de vie prenne part à l'opcratioia
appellée vitale.

C'eft pour cette raifon que les Théolo¬
giens ne peuuent admettre les efpeces im-
preffes en l'ame bien-heureufe, à la mode
des images des chofes qui font reprefen-
tées dans les mirouers , dont la glace re¬

çoit Amplement le rayon qui de foy mef-
S iij
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me fe refkfchit , fans qu'elle puiffe pren¬
dre aucune part à cette action.

Et d'allié urs comme les chofes fupe-
rieures en dig'iité , font auffi plus nobles
que leurs inférieures , il eft certain que la
végétatif ayant l'honneur de participée
en l'act'e^ qui s'exploitte par fes facultez,
lafenfitiue a plus forte raifon, ne fera pas
eftimée vne fouche fans action.

Faculté pafliue, foit entant qu'elle re¬

çoit les efpeces des obicts, foit entant
que la fenfation eft vne action immanen¬
te en la partie fenfiuue ; d'où vient qu'il
eft appelle fens ; nom qui eft proprement
de paillon , citant vray que les chofes
empruntét leur tiltre 8c leur denominatio
de la qualité plus apparente Se remarqua¬
ble;

Ce qui a donné fobiect à quelques vus
de vouloir mettre en auant que le fens
eftoit vne faculté purement pafliue , efli-
mant qu'elle n'eftoit employée qu'à fouf.
frir , comme la butte des obiets qui l'af-
fiegent , Tenuironnent Se l'attaquent de

toutes parts.

ESPECES INTENTIONNELLES.

De mefme que le Soleil porte les ra¬

yons de fa lumière du point de l'orizon au

touchant, par vne action momentanée;
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auffi pouuons nous dire que la nature a
pourueu tous les obiets fenfibles , i'en-
tends ceux qui peuuent eftre apperceus
par les fens,d'vnc certaine vertu capable
de pouffer Se enuoyer au dehors vne qua¬
lité qui eft proprement leur image , Se

que nous appelions efpece intentionnelle,
c'eft à dire efpece ou image fenfîble 8e de
telle vertu qu'elle ne peut eftre veuë ny
apperceuë , bien qu'elfe conferue la force
de reprefenter fon obier dans f'organe di¬
gnement difpofé à la receuoir.

Autrement ne feroit-ce pas vn cahos &
vne confufion eflrange, de voir en chaque
petit point de l'air , perte mcflc toutes
les images des obiets qui l'enuironnent ,
foit du Ciel foit de la terre , foit à droit ,
foitàgauche, fuppofé que d'elles mef¬
mes elles feuflent colorées , fenfibles Se

apperceuables.
Ce qui eft fi facile à vérifier qu'il n'y a

qu'à mettre vn mirouër en tel point de
l'air qu'il vous plaira de choifir, pour y
defcouurir à diuerfes reprifes 8e fituations
toutes les efpeces des chofes circonuoifi-
nes ; de mefme qu'en chaque petit en¬
droit de voftre chambre , l'image de vos
fuperbestapitTeries Se de tous vos meubles
s'y conferue en vn point.

Point merueilleux , & qui ne fouffic
en ce minifteie aucune diuifîoa de foy

S iiij
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4io Termes
mefme,ny confufion d'efpeces enla repr-e-

fontation des chofes qui y font cotenuës.
Sans diuifion de foy mefme,puis qu'au¬

tant de points que Vous pouuez vous ima¬
giner , font autant de centres où aboutif-
fent enmefme temps toutes les images des

obiets prochains, qui peuuent tous tfere
apperceus,expofant la glace de voftre mi-
rouer diuerfement pour en faire l'efpreu-
ne , que fi en ce petit point toutes les ima¬
ges y font apperecuës, ie puis dire qu'elles
y font indiuifiblcment.

Sans confufion d'efpeces puis qu'elles
font toutes fi faines Se Ci entières en ce

petit point,que par vne penetracion infen.
fible ( 8e que nous ne pouuons expliquer )

elles habitent les vnes dans lesautres,fans
s'incommoder ny fe troubler en leurs fon¬
ctions,

Et quoy que leur opération foit de ren.
dre toutes chofes fenfiblesfi eftee qu'elles
n'acquierét la force de Ce rendre fenfibles
qu'en l'organe proportionné à leur vertu,
tant le procédé de la nature efl doux rno.

dcfteSe refpectueux en toutes chofes.
Cette vérité bien examinée eft peut

eftre vne des grandes merueilles du mon-
dc,Se ceux dont la penfèe téméraire s'efle-
ue iufque dedans leCiel pour vouloir affu-
iectir le myftcrc de la Trinité , l'Vnité
d'eflence , Tinconfofion des Perfomws
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de la Phyfique. 4H
réellement dfflinctes^ck toutes les chofes
Diuines,à la foiblefle Se au caprice de leur
raifonnement , n'ont qu'à fane ferme fur
certe fimple conflue ration naturelle pour
y trouuer l'efeueil de leur vanité Se le de¬
fbris de leur fapience mondaine.

Et bien que cette forte d'efpecc inten¬
tionnelle s'explique Se fe faffe mieux en¬
tendre Se conceuoir du fens de la veuë que
des autres, fi eft-ce neantmoins qu'elle fe
conferue le mefme priuilege au refpect de
l'ouye Se de l'odorat dont fa fenfation ou
l'opération ne Ce peut faire autrement que
par l'entremife de l'efpece intentionnelle.

Bref il n'y a point d'obiet extérieur Se

efloigné qui Ce puiffe cômuniquerà nous
Se Ce rendre fenfible, autrement que par
fon imagc,quc nous appelions efpece in¬
tentionnelle ; laquelle toutefois change
bien fouuent de nom , félon les organes
différents où elle aborde, au refpect de
l''il elle eft appellée vifible; au nez odo-
rable; à l'oreille fonante ; dans laphan-
taifie elle eft ditte phantofme , parce que
les cfpcccs qui y font receuesfont les ima¬
ges Se les figures de l'obiet qu'elles rc-
prefentent.

La phantaifîe plus efpurée que les fens
extérieurs reçoit l'efpece auec plus d'im-
preflîon.D'où vicntqu'eftant efueillée les
îttu extérieurs fe rendent fi délicats que
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4ix 1tmt* .. r
pom peu que les chofes qui leur font en

duerfion les approchent, ils détiennent
" / p i l'horitur que la phantai-

îr.

ormie, il
y ou-

\ nd
fonin il e -oie L , . e } 1

foit m m , h vous en ohez la chaieui 8c

lai Q> îatioi..
Que fi cette mefme efpece eft prefcntée

à l'en endemenc , elle change de nom&
de qua ité , auflî bien que de fubftance ;

puifque de phantafhque Se fenfible qu'el¬

le e'toit en l'imagination , elle deuient
intellectuelle; dôt nous auons parlé autre-

part.
Enfin pour la définir entant qu'cfpece

intentionnelle, on peut dire qt e c'eft va-

fignequi reprefentea la faculté fenfitws,
autre chofe que ce qu'il eft, fans toute¬

fois qu'ilfe reprefentc foy mefme. Il re-
prefente autre chofoquece qu'il eft, puis

quilreprefente l'obiet , fans qu'il fe Usu¬

re- foy mefme ; fa vertu ,i 8e fon dcfleia
n'eftant pas de fe faire appcrceuoir, quoy
que fenfible; mais feulement autruy, dont
il crayonne la prefence.
NECESSITE' DE L' ESPECE

Intentionnexle.
Ce n'eft pas fans raifon que lesPhilcr
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De la Phyfique. 423
fophes fe font trouuez obliges de conuc-
nit entre-eux de cette forte d'efpece, que,
nousapelions intentionnelle. Leur fon¬
dement principal efl qu'il n'y a point de
fubiect qui puifle agir fur vne chofe difpra-
te de foy. Donc il fautque le fubiet foie
proche de la chofe , ou par foy ou par au,
rruy qui fert comme de milieu coioignant
pour vnir ces deux extremitez efloignées.

Miniftere de telle neceffité que fans fon
entremife, il ne fe feroit point de cétact,
c'elt à dire d'vnion , car quelle apparen-.
de dire vny , ce qui feroit neceflàiiement
des'vny dans noftre hyppothefe Se fuppo-
fition . .

Donc comme pour toucher vne chpfç
il faut que ce foit mediarement Se par au¬
truy ; ( comme celuy qui touche vne mu¬
raille du bout de fon bafton } ou immé¬
diatement , c'eft à dire à main niie Si
defcouuerte ; tout de mefme difons nous
les obiets ne nous peuuent toucher que
mediatement ou immédiatement.

Or eft-il que les obiets efloignez com¬
me le Ciel 8e les aftres ne biffent pas d'e¬
ftre fenfibles Se yifibles , puifque nous les
appeiceuons ; donc comme à raifon de
leur efloignement , ils ne nous peuuent
toucher immédiatement par leur propre,
fubftance il faut que cette opetatio» fe
faffe par yn entremetteur, .
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Et parce qu'il n'y en peut auoir de phu

conuenable que l'efpece intentionnelle ce

fenfible, la voila dignement eftablie &
demonftrée.

Pour comble de ce raifonnement ad-
jouftés que la phantaifie conferue les

images des chofes , puifqu'elle les rcfueil-
le en l'abfence mefrne des obiets ; 8e com.
ment les refueillcr fi elle ne les auoit îrc-
eeuës ? luy arriuct'il quelque marchandife
par autre voye Se par vne autre porte, que

celle des fens ? peut-elle eftre vnie fub-
ftantiellement à quelque obiet extérieur î

nullement.
Il refte donc que l'obiet produife 4:

pouffe hors de foy continuellement foa
efpece intentionnelle par laquelle il fc

rend fenfible.
Mouuement continuel 8e fans relafdie,

de mefme que le Soleil par vn acte con¬

tinu Se infatigable porte hors de foy les

rayons efcfatants de fa lumière.
Et de mefme que la chaleur qui fe coni.

inunique à quelque corps naturel eftant
approché du feu , nefe produit pas envn
inftant, mais peu à peu Se par vn progrez
ord6né;ainfi,I'cfpece intentionnelle quoy
que moméranée,côferue vn certain,ordie
pour fo rendre fenfible Se paffer en lafan-
taifie, lequel s'il n'eft de temps au moins
eft-il de nature Se de raifon , puifque la
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delaPhyfique. 42.3
main doit eftre touchée , auparauant que
la phantaifie , cnreçoiuela douleur, fup¬
pofé qu'elle foit impreueuë.

OBIECT SENSIBLE.
L'Obiect fenfible eft propre ou conv

mun. Il eft appelle propre , quand il
n'affecte qu'vn feul fens à lafois Se fe par¬
tage en cinq claffes parce qu'il regarde la
veuë, l'ouye, le gouft , l'odorat ou le
toucher.

Le commun efl celuy qui affecte deux
fens à la fois ; c'eft ainfi que la chofe que
vous tenez à la main Se regardés en mef¬
me temps, occupe deux de vos fens tout
à la fois , la veuë Se le toucher , appelle
commun à raifon de cet effect.

Ariftote le diuife pareillement en cinq
ordres , la grandeur , la figure , le nomr
bre , le mouuement 8e le repos.

Pour faire que la chofe foit apperçeuë
telle qu'elle eft , il faut trois chofes , la
première que l'obiet foit dans vne diftan-
ce proportionnée ; la féconde que la dif¬
pofition de la faculté foit bonne , faine Se

vigoureufe ; la dernière que le moyen ait
de foy les difpofitions requifes pour ce
commerce.

Le fens ne peut vaquer ny s'émanciper
hors la fphere defonactiuité. d'où" vient
que la veue ne pcutentcdre,i'ouye ne peut
voir, Se ainfi des autres.
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a i$ Termes
Ce n'eft pas:que le fens ne puiffe ft

mefconter par fois, l'expérience n'en eft

que trop commune, mais en ce casilf»u|
qu'il y ait quelque ehofë à redire en Tyne
des trois conditions prefentement remit,
quées.

De la vient que les chofes extremeraét
efloio-nees quoy que brunes , paroiffent
noues; que la veuë foiblç a befoing de

eroflir Se multiplier les efpeccs ; & qufe le

verre coloré teprefente toutes chofes de

fa hurèe.
Que fi nous voulons confidemle fen¬

fible à l'efgard du fens qui luy eft propor¬
tionné , il ne conflituera qu'vne feule k
mefme efpece ; foit à raifon de la veuë h
l'homme , foit à raifon de la veuë de la

befte; eftant vray que cette faculté fen¬

fîtiue entant que purement fenfîtiue k
eonioincte à l'organe n'eft point d'autre

nature en l'homme qu'en l'animal.
Et comme la chaleur , entant que da-

leur prodnme par le Soleil , en vne per¬

fonne qui foé foubs la preffe & l'ardeur de

fes rayons , n'eft pas d'autre nature que

eelle qui fait fuer le iour d'après la rncfme

perfonne dans vneeftuuc; tout de mef¬

me auffi, bien que la vifion de l'homme
parte d'vn principe diffeient en nature de

la vifion de la brute, fi elt-ce queccîle-H
ne diffère poirt de celle-cy en efpece*
entant que pure yifion.
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dcLiMsrak. 119
que de fournir à l'vne & à l'autre dcces
oeux facilitez malflrefles,les inftructions
de ce qtji fe parte au dehorf, afhn qu'au
dedans elles en faflent leur pioftit à l'ad-
nantagede l'ame.

Les parties du corps qu'elle régit , foit
intérieures comme celles qui font defli-
nées à la nourriture, â la vie , àl» refpi-
ration 8e au mouuement ; foit extérieu¬
res ; telles que la main , le pied , le bras,
& les autres appellées chacunes à des
fonctions différentes, propies Se particu¬
lières , font comme les fubiets Se la po¬
pulace qui viuent foubs la protection fou-
uerame de l'ame.

Et parce qu'il n'y a point d'êftat fi pai-
fible dans le monde qui ne trouue en foy
mefme fes contradicteurs , fes ennemis,
Se fes traiftres,les paflions dont l'humeur
Se la nature efl de ne pouuoir fupporter
de reglçs ny de modérations , font ligue
dans les entrailles de ce petit eftat , Se fo
déclarent ouuertcment les ennemis iurés
de cette paix , Se de ce calme que la rai-
fony procure auec tant de foins, Se detra-
uaux.

Nos paflions font d'autant plus daflge-
reufes qu'elles ont affez d'adrefle Se de ru.
fo pour fe faite aggréer , car bien qu'elles
foiét d'humeur à faire noife&quercîlepour
peu de chofe,fi eft- ce qu'elles fe çouurent
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no Termes
toufiours de quelque prétexte apparent,
pour ne pas manquer d'excufe , Se nefe
rendre pas ridicules , d'où vient qu'elles
ncs'emeuucnt iamais que furie motifdu

plaifir, du profrit,ou de l'honneur; y cou¬

rant d'ordinaire auec trop de précipita¬
tion pour les pofledcr , 8e emploiant trop
d'opiniaflrcté pour les eonferuer , depuis

que l'vn ou l'autre de ces trois biensfe
tiouue dans l'cfpirgnc de nos acquifi-
tions.

En fin la Morale tient en main le gou-
ucmail de nos paflions , Se leur impofe
des loix fi iuftes Se fi équitables, que pour
peu que la raifon contribue Sctrauailleà
leur exécution , ce petit eftat, ou pluftoft
ce vaifleau branflant dans le milieu des

ondes de cette vie mortelle , s'efehappe
des brifans Se des efcueils , dont elle eft

toute remplie.
le fçay bien que la fage conduitte qu'é-

ploye cette noble connoiflance en la dire¬

ction de nos moeurs', a efté caufe que

quelqucs-vns ont voulu confondre la Mo¬

rale auec la prudence; mais ils fe font
mefeontez , foit parce que la prudence
s'occupe principalement en la recherche

des moiens propres Se conuenables pour
paruenir à vne fin ; au lieu que 1»

Morale embrafle tout d'vn temps la re¬

cherche des moyens auffi bien que çill?
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«ombre de veines Se d'artères , qu'elle rc-
prefente proprement la forme d'vn rets.

La troifiefme vuée , parce qu'elle cfl
en forme d'vn grain de raifîn (que les la¬
tins appellent Vua ) ou pluftoft comme
la bourfe d'vn grain de raifîiijparce qu'el¬
le a vn petit trou en la partie antérieure ;
par lequel l'humeur chryftallme , c'eft à
dire la prunelle de l'oeil , eft apperçeuë Se

defcouuerte.
La quatriefme eft cornée , parce qu'el¬

le eft en forme d'vne petite lamine de
corne , bien mince Se bien délicate , qui
enuiromie l'eil.
La cinquiefme efl appellée adherente,de

ce que par fon moyen l'nil cfl comme en-
claué Se adhèrent aux offements qui luy
feruentdc fiege Se de throfnc. Celle-cy
efl blanche Se d'vne fubftance grafle 8c

efpoifle , d'où vient qu'elle ne eouure pas
la prunelle de l'nil , mais qu'elle luy laiffe
vn petit paffage pour faire les fonctions.
Entre fes humeurs,celle que nous auons

dit eftre chryflallinc eft la plus cOnfidc-
rable. C'eft vn petit aftre lumineux &
tranfparent qui en a deux autres , dont
fvn le deuance du cofté de l'obiect , &
l'autre le fuit Se le talonne,

C'eft pluftoft vne Princeffe qui marche
entre deux Dames d'honneur , dont celle
qui la preuient du cofté de l'obiect eft ap-
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pcllée aqucufe par la grande reffemblan-
cequ'clle a auec l'eu d vne claire fontai¬
ne; 8e celle qui la fuit, Vitrée, parce qu'el¬
le efttranfparciite comme le verre.

Le ueifoptique fe termine doucement
en la tunique de rezueil que nous auons
appellée retiforme parce qu'elle eft fem¬
blable à vn rets.

Il fe trouue reueflu de deux membra¬
nes , dont la plus voifîne 8c plus prochai¬
ne qui le couure , eft extrêmement min¬
ce Se délicate, Se fi celle-cy peut patTeij

pour chemife, l'autre parlera pour fon
veftement , parce qu'elle a plus de corps;
d'où vient que de cette membrane fe for¬
me 8e fo produit la tunique vuée , plus
mince 8e plus délicate que celle-là.

VISION.

Pour paffer à la vifion qui eft l'acte de

cet Organe bafty 8e formé de tant de piè¬
ces , if faut obferuet qu'encores qu'vn
chacun des hommes foit pourueu dedeùï
yeux , qui ornières ne nous reprtfentent
qu'vne mefme chofe veuë & apperçeuëifi
cft-ce que l'efpece intentionnelle de l'ob¬
iect ne laiffe pas d eftre do'uble , 8e de fe

communiquer à l'vn 8c à l'autre des yeux.
Ce qui fe prouue par expérience , »y

ayant qu'à fermer vn «il dans le temps
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que vous regardez vne chofe j eftant vray
d'allieurs , qu'elle ne laiffe pas de vous
eftre prefente Si partant double efpece ,
celle qui perfeuere en voftre pil droit Se

ouuett par la prefence de l'obiet ; Se celle
qui s'eft perdue en l'nil gauche , Se fer¬
mé.

La raifon principale de cette confor¬
mité , procède delà reflemblance des ef-
peces prefentées , Se fournies de la part
de l'obiet , à l'vn Se à l'autre de vos yeux.

Efpeces fi conformes , que l'obiet n'eft;
pas plus femblable à foy mefme, que l'v¬
ne de fes efpeces l'eft 3 l'autre.

COMME SE FAICT LA

Vision.

Cette queftion s'eft rendue fi célèbre
dans l'cfchole , qu'elle a mis en alarme,
cantonné Se diuife les plus grands chefs de
party.

Platon s'eft perfuadé que l'8il eftoit
vn Soleil , dont la pointe des rayons eftoit
fi vigoureufe, qu'elle portoit facilement
de la fuperficie de fa terre , iufques à l'at¬
teinte des Cieux Se des Aftres mefmes les
plus efleuez.

Et comme cette tefte eft de grand cré¬
dit ; auffi ac' il efté fuiuy^de tous les aa-

de là Phyfique 43 x

que vous regardez vne chofe j eftant vray
d'allieurs , qu'elle ne laiffe pas de vous
eftre prefente Si partant double efpece ,
celle qui perfeuere en voftre pil droit Se

ouuett par la prefence de l'obiet ; Se celle
qui s'eft perdue en l'nil gauche , Se fer¬
mé.

La raifon principale de cette confor¬
mité , procède delà reflemblance des ef-
peces prefentées , Se fournies de la part
de l'obiet , à l'vn Se à l'autre de vos yeux.

Efpeces fi conformes , que l'obiet n'eft;
pas plus femblable à foy mefme, que l'v¬
ne de fes efpeces l'eft 3 l'autre.

COMME SE FAICT LA

Vision.

Cette queftion s'eft rendue fi célèbre
dans l'cfchole , qu'elle a mis en alarme,
cantonné Se diuife les plus grands chefs de
party.

Platon s'eft perfuadé que l'8il eftoit
vn Soleil , dont la pointe des rayons eftoit
fi vigoureufe, qu'elle portoit facilement
de la fuperficie de fa terre , iufques à l'at¬
teinte des Cieux Se des Aftres mefmes les
plus efleuez.

Et comme cette tefte eft de grand cré¬
dit ; auffi ac' il efté fuiuy^de tous les aa-



43 1 Termes
ciens Philofophes à la referue d'Ariftote
8e de tous fes Sectateurs.

Ceux-là donc ont eftimé que la vifion
fefaifoit par l'emiflîon oul'expulfion des

rayons vifuels , qui partent de la prunelle
de l'eil , Se fe vont terminer a l'obiet;
où eftant arriuez, ils fe reflefchiflënt vers
l'organe, Se produifcnt en cette reflcction
la vifion; c'eft à dire qu'ils rendent la
chofe vifible à l'organe.

Comme fi pour defcouurir de nuict vn
flambeau efloignCji'cnuuoyois par mes

yeux vne eftinccile , laquelle arriuant à

cet obiet ertoigné me le rcndroit vifible à
fon retour.

Cette opinion a plufieurs raifons pour
la maintenir 8c Teftayer s auffi en a t'elle
bon befoing , t,ant elle eft foible & de peu
de vigueur.

La première fi la veuë ne fe faict pis
par emiflion , comment eft il poflible,que
la groffeut d'vne montagne fe place dans

noftre cil 8e foit apperçcue telle qu'elle
eft dans vn fi petit lieu que celuy de la
prunelle?

Voyla vne belle apparence , mais de

peu de fruiâ , parce qu'il eft bien certain
que la montagne n'elt pas receue ( dans

l'eeil) grofficre , terreftre Se pefante com¬
me elle eft ; mais bien fon efpece , qui eft

aucunement fpirituellc en la manière de

reprefenter les chofes.
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de la Phyfique. 433
Ce qui deftruit vn bon nombre de leurs

arguments, fondez fur cette faufle maxi¬
me , qui fuppofé que la grandeur 8e capa¬
cité matérielle d'vne chofe ne peut eftre
contenue en vn fi petit efpace.

La fecondedont ils font grand eftat, fe
puife de l'expérience commune , contre
laquelle il femble qu'il ne foit pas permis
defo deffendrej tant elle a de crédit Se de
luftre.

Les chats 8e d'autres animaux voient
de nuict ; 8e mefme Tybcre ( fi nous cro¬
yons Suétone ) 8e Cardan ( fi nous adiou-s.
fions foy à ce qu'il dict de luy mefme dans
fa ieuneffe ) iouyffoient de cette mefme
vertu.Or eft-il que cette vifion ne fo peut
faire par la réception des efpeces enuo-
yées par les obiets , puifqu'cllcs ont be¬
foing de la lumière pour véhicule , c'eft à
dire que l'air foit illuminé. Et partant la
veue fe faict par l'emiffion des rayons.

A cela nous difons quela vifion des
chats , des fouris , 8c autres qui voyent
de nuict , arriuc de ce qu'ayant la prunel¬
le plus replie d'efprits que les autres ani¬
maux ; cette quantité d'efprits lucides qui
fe refpand au dehors, faict que les obiets
deuiennent vifîbles ; de mefme que l'ef-
caille de quelques poiflbns , en fe rendant
vifible la nuict , faict voir en mefme teps
les chofes plus yoifines.
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Ce qui arriue de ce que leur lucidité ,

rend vne par tic de l'air qui Tenuironne lu.
' cide ; de manière qu'eflant efclairée, tou¬

tes les efpeces voilines qui s'y récontrent
font rendues lucides , apparentes Se vifi-
bles , ce qui efl neceflaire à la veue ; fans
pour cela qu'on puiffe inférer que cette vi.
fion fe face par emiffiondes rayons vifucls
mais feulement par réception de l'efpece
rendue lucide Se par conséquent vifible Si

apperceuable.
Etcomme la lueur de la chandelle rend

le lieu,où elle eflpofée,vifible, fans qu'on
puifle dire que la chandelle void , mais
qu'elle efl feulement caufe extérieure de

la vifion ; tout de mefme la lucidité qui
part des yeux des animaux qui voyent de

nuict , fe refpand en quelque efpace voi-
lin, 8e rend les efpeces viiibles , comme
caufe extérieure de la vifion , 8e non pas

comme caufe intérieure 8e fondamentale,
qui eft celle que nous rechercheons.

La troifiefme s'efforce de releuer les

ruines de la féconde 8c comme vn autre
Anthée de reprendre force de fa cheute.

LeBaftliceft yn animal dontle regard
vénéneux , donne la mort . Les femmes
de mauuaife conftitution,chaque[moisde
l'année pendant quelques iours font ca¬

pables de gafler Si troubler la glace des

rnirouers. Et Pline mefme curieux com-
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de la Phyfique 43^
me il eft, nous paile <,. vue ieune fille bel¬
le pai excellence nouirie de poifon qui
fut enuoyée au grand Alexandre de la
part du Roy des Indiens , afin que de fon
regard , elle l'empoifonna Se le fît mou¬
rir. Pourquoy donc îefifter à toutes ces

expériences , ne coiiuainquent-clles pas
les plus opiniaftres?

Mais pour abbatre ce coloffe,il ne faut
qu vne petite pierre , 8efuflitde dire que
ce n'eft point le rayon enuoyé de l'iil qui
fo méfie défaire ces meurtres Se ces afla&
linacs , il en cfl innocent ; Si Ci les yeux
de cette ieune Indienne , efloient tant à
craindre ; c'eftoit plus à raifon de leuf
beauté eflincellante, que de la pointe de
leurs rayons efloignez de leur fource.

Auffi n'efl-ce que de l'air corrompu qui
s'exhafe de la bouche, que fes bafîlics
empoifonnent l'air voifin 8e que les fem¬
mes malades , Si d'vne conftitution mal-
faine , gaftent par fois les plus belles gla¬
ces.

Il y a mefme fubiet de s'eftonner com¬
me les enfans ne font pas rendusplus fou¬
uent malades , par ies baifers trop fré¬
quents de leur nourrice Se principalement
à certains iours de la Lune.

Fernelius paflfe plus outre Se ne veut
pas que les forciers puiffent fafeiner fes
yeux des enfans , ny troubler la tendre
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6 Termes
«économie de lcurfante, que par le venin

dont leur corps font couucrts pat leurs

fréquences vndions,
La ,quatriefme, demande comment il

eft pofliole que la vifion fe faffe autremêt
que par l'emiflio» des rayons ; puifque

pour voir vne chofe,;efloignée , au lieu

d'ouurir les yeux nous les referronsce fer.

mons à demy ,afin de pouffer les rayons

auec plus de vigueur k de mefme que la

flefche fe defeoche auec plus d'efîort,lors
que l'arc 8C la corde font à demy cour¬

bez.
Enfin pourquoy l'vfage des lunettes, (i

ce n'eft pour fortifier les rayons vifuels

çn les multipliant.
Nous refpondons à la première diffi-

culté.que les yeux ne fe ferment que^our
rendre la vertu vifiue plus vigoureufe en

la réception de l'efpece fe deffendant d'u¬

ne grande lumière , ou d'vn trop grand

iour qui l'accableroit tout à coup.
Pour fatisfaire à la féconde nous difons

que la lunette multiplie l'efpece de l'ob¬

iect qu'elle reçoit , Se l'ayant efpoifHe,li
rend plus fenfible qu'elle n'eftoit aupara¬

uant à l'efgard d'vne veue foible Se atté¬

nuée. , M
La féconde opinion 8e contraire ta

première eft celle d'Ariftotc qui veut que
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parla réception de l'eipece enuoyée par
l'obiet.

Soit parce qu'il n'y a que deux voycs
pour faire la vifion , l'vne par l'emiffion
des rayons vers l'obiet, l'autre , parla
réception de l'efpece enuoyée par
le mefme obiet Se comme celle-là ne fo
peut fouftenir , il reftede s'arrefler à cel¬
le-cy.

Soit auflî parce que toute fon fation ^
c'eft a dire toute opération dufcnsjfe faict
en la faculté fenfîtiuc,par l'expérience de
tous ; puifque le gouft Ce faict au palais ,
l'odorat au nez ; l'ouye dans l'oreille ; le
toucher par tout le corps ; l'imagination
dans la fantaifie ; Si partant la vifion dans
l'cil.

Soit parce que toute opération fe faict
dans fon organe Se partant fa vifion dans
l'organe.

S oit parce qu'il faudroit que les rayons
vifuels , portaffent iufques au' Ciei Se aux
aftres, parvn acte continuSe non interrô-
pu , depuis la terre iufques à cette haute
extrémité ; Se fo reflefehiffent Se recour-
baffent, fur le mefme lieu de leur origine,
ce qui efl ridicule.

Soit parce que pour voir Se defcouurir
en vn moment fe grand efpace qu'occupe
noftre orizon , il faudroit vne cuacuation
odigie ufc d'efprits animaux , Se plus
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43 8 Termes
copieufe que tous les animaux enfemblt
ne fçauroient produire ; d'où procederoit
vne mort ineuitable; ainfi que la ioye a

faict en quelques perfonnes par vne diffi.
pation foudame Se momentanée des cf.

prits vitaux.
Et d'allieurs s'ils font en telle abondance

pédant que nous les tenons dos8c feimcz
cette abondance 6c fertilité de rayons
produira t'elle pas quelque lefion Se în-
commod.té dans la partieifi elle y eft re¬

tenue & ne trouue fa defeharge ?

Et lors qu'ils Viennent à fe defployer,lt
moindre vent les fera t'il pas chancelier &

marcher de trauers , changera t'il pas les

obiets de poflurc ; font t'ils auffi duts &

auffi fermes que le diamant?
Quelques vns de ceux de la première

opinion , ont adioufté à leurs abfurditei
que la vifiôdu Soleil fe faict dans le corps

duS oleil par la pointe du rayon vifuelSeno

pas en terre dans l'organe Se la faculc

capables de cette fonction.
Mais ce feroit deflruire pat ce moyen

e«te grande maxime de tous les Philofo¬

phes qui ne peutfouffrir qu'vn fubiet de

quelque qualité qu'il foit , puifle agir fut

vne chofe diflante & efloignée de luy;
i'entends vn efloignement de fubftance

eu de vetta.
Quel fens commun Se tant foit peu tau
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fonnable peut accoidcr toutes ces chcfe&i
L'animal verra dans le Soleil & dans les
eftoilles , c'eft à dire que fon action vita¬
le s'exercera la haut, 6e non pas dans fo&
principe qui en eft le foudemét Se le fubiet.

Il faut donc s'arrefler à l'opinion d'A-
riftote que nous pourrions appuyer d'au- ,

très raifons, fi celles que nous auons al- :

léguées, n'auoient outrepaffé la iufte me¬
fure dans laquelle nous nous referrons..

$1 LA VISION SE FAICT

AV MER» , EN t'HVMEVR ,0V «N Ut.

Mbmbrani.

II y a quelque difficulté pour fcauoirfî
È'eftdans le nerfoptique , dans i humeur
ehryftalline ou dans la membiane que fe
faict 8e fo produict fa vifion.

Il eft bien bray que le nerf optique eft
l'inftrument qui communique du cerueau
à l'lil les efprits neceffaires pour coopé¬
rer à la vifion.

D'où vient qu'eflant fatiguez Se atté¬
nués par vne trop grande lecture, la veue
s'affoiblit Se s'abbat, pour eftre le canal
de ces efprits ardents , ignées Se fi bruflàts
quelque fois , qu'à peine en peut on fup-
porter l'efclat , ce qui fo dit d'Alexandre
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Termes
Vce que l'expérience tefmoigne par fois

iwfqti l'amour fe mette de les embrazet
j c!p< veux d'vne ieune dame, mais il
ÎSSpour cela lefiegeSele domicilie
replier de la vifion.
Ec*bien qu'Anltote 8e tous fes fectateurs
iufqi'es à^prefent ayét cftime que lavif.on
fo faict dans l'humeur chryltalline, fi eft-
«querexperieuceyeft contraire;

Soit parce que tout corps tranfparent
n'eft pas capable de repoufler Se reflefehir

les rayons de l'efpece.
Soit parce que pour produire la vifion ,

il faut que les rayons enuoyez enligne
droite par les obiefts à l'oigane, foient

receus par ync partie qui ait quelque foli¬

dité , pour les repoufler ; afin que dans

cette réflexion ils fe rendent vifibles.ce
cuite faid en la membrane aietine , à la¬

quelle les efpeces eftant paruenucs,ellc?

ne peuuent pafl'er outre j _

Et comme elles font contraintes de ie

reflefehir ; Se que d'allicurs l'organe y

concourt par vn principe vital , les efpe¬

ces font rendues lucides Se apparentes , &.

yoyla comme la vifion fe faict.
Sot auflî parce que l'addreflein^enieu-

fc des optiques a trouue moyen de fane

vneeil de verre, lequel oppofé a la lu¬

mière dans vn cei tain iour Se fi ration,
faict voir clairement , que les efpeces des
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©biets , ne s'arreftent pas dans l'humeur
chryftalline , mais qu'elles vont plus auât
Se ne fe rcflefohift'ent que par la rencon¬
tre du corps fofide,qu'ils pofenten fa pla¬
ce de la membrane aictinc.

Et comme en matière de chofes pure¬
ment naturelles 8e occultes , vne expé¬
rience prouue dauantage , que ne fakoit
vn amas de foibles demonftratious, i'en-
tendsde raifons probables; il n'y a point
de péril de s'arrefler Se fe tenir fermes en
lapreuue de nos optiques; iufques à ce
qu'vne autre expérience contraire Se plus
fcn'ible , nous fafl'c perdre les harçons de
celle-cy.

L V M I E R E.

La veuë a pour obiect tout ce qui eft
lumineux Se coloré, d'où vient que la lu¬
mière Se la couleur , font les obiets plus
prochains de la veuë . puifque les autres
en font en quelque manière plus efloignez
n'eftant appcrceuables que par ces deux
premiers.
Et parce que la couleur ne marche qu'a¬

près la lumière , puifque celle-Ia fans le
fecours de celle-cy ne peut eftre apper-
ccii e , elle tient encores de plus prez à la
veiie que la couleur.

Que 1a lumière foit vn corps ,cela ne
T iij
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ie peut , dit Ariftote , foit parce qu'il eft
importable qu'vn corps en vn moment fe
porte de l'extrémité d'vn efpace à vn au¬

tre , ayant befoing de temps pour mar¬

quer fon progresse fon acheminement;
foit pareequ il fe donneroit vne pénétra¬
tion de coips , ce qui naturellement, eft
contre toute Phlofophic.

Qu'elle foit fubftance cela ne fe peut ,

parce que la fubft^ce ne tombe pas foubs
le fens de la veue , mais fon efpece feule¬

ment. Il relie donc qu'elle foit vne qua¬

lité patible Se matérielle , mais la plus fu-.

btile de toutes,
La lumière eft diftincte de la lueur en

ce que celle-cy eft propre au corps lumi¬
neux , elle en efl le brillant, entant qu'eL
le luy demeute conioincte 8e vnie.

La lumière eft comme Teffctt delà
lueur 8e dubrillant , quife refpand dans

l'air & fe communique ufques à nous ; fî

bien que nous pouuons dire la lumière
eftre proprement l'acte de la lucidité du

corps lumineux.
Elle a pour proprietez d'eftre celefte

( d'où vient que fon mouuement eft £

prompt ) d'eftre aucunement immatériel.
le , au moins à comparaifon des autres;

d'eftre tantoft reflefehie par la rencontre
d'vn corps folide , Se tantoft rompue &
briféepar larencontre d'vn corps mol 3c
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fluide cômel'eau d'auoir vne certaineveitut
fecrette d'efchauffer , de pouuoir defoou-
urir toutes chofes Se les mettre à nud aux
yeux des animaux , Se de ne s'arrefter que
par la repercuifion Se refiflance d'vn corps
opaque , d'où vient que les nues efpdif-
fes nousdefrobent fi- fouuent la belle lu¬
mière du Soleil.

La lumieie peut eftre confïderée en
trois manières ou à l'ejjgard du corps lu-
mineux^d'où elle part , ou à l'efgard du
fobiect qu'elle efclairê 8e illumine ; ou à
raifon de l'air moyen entre le corps lumi¬
neux Se le fubiet efclairê dans lequel elle
eft diffufe Se rcfpandue.

Pour raifon du corps lumineux , foit le
Soleil ou le fubiet par luy efclairê , com¬
me l'arbre ou la flatue ; il eft certain que
la lumière actiue ou pafliue (actiue au So¬
leil, paffiue en l'arbre Se e» la ftatue ) ter¬
mine noftre vifion.

Mais que la lumière de foy entant qu'ëL
le efclairê l'air Se ne fe repofe fur aucun
fubiet opaque Se coloré , puifle terminer
la vifion ; c'eft ce qui ne fe peut fouftenir
parce que de mefme que l'air pour repre.
fetrter toutes les couleurs , ne doibt point
eftre coloré ; auffi difons-nous que la lu¬
mière pour rendre les chofes vifibles ne
doibt pas eftre proprement vifible. Mais
par accident feulement 8c entant que par

T iiij
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fon bénéfice elle rend toutes chofes vifi-
blés Se apperceuables.

C O V L E V R.

Cardan à mon aduis n'a pas roauuaife
grâce quand il dict que la caufe Se l'cflen-
ce des couleurs ne font pas moins obfcu-
res Se difficiles à defcouurir que les cou.
leurs font claires, apparentes , 8e faciles
à voir

Mais parce que le corps coloré n'a ce

priuilegequepar empruntée lefecoursde
la lumière ; auffi difons nous que l'obiect
de la veuë eft la couleur d'vn corps ren¬

due lucide Se apparente par la lumière.
Le meflange différent des quatre qua¬

litéz Si le tempérament des chofes opa¬

ques brunes ou noires auec les lucides,
comme le blanc , le vert Se le rouge pro-
duifent cette grande variété de couleurs f
qui diuerfîficnt nos parterres Se le fein
différent de toutes les créatures.

L'extrémité ( comme parle Ariftote)
c*eft à dire la fuperficie Se le dehors des

obiets, en cfl le fubiet Se le fondement
parce qu- la veue ne prétend pas de paffer

au dclà,ny d'enfoncer la furface des cho¬
fes v iîbJes.

^ Et bien que les corps fe trouuent inté¬

rieurement colorez ; fî efl ce que tant
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qu'ils demeurent reclusSe renfermez dans
leurs petites cauernes , ils ne font propre.
ment colorez Se vifible s, qu'en puiflance
Se non pas en acte.

De mefme que les obiets reprefentez
parlcleuer du Soleil n'eftoient colorez
qu'en puiflance pendant les ténèbres de la
nuict , c'eft à dire qu'ils n'eftoient apper-
ceuables à noftre efgard qu'en puiflance
feulement Se non pas en effect,bien qu'el¬
les confcruent leurs mefmes qualitéz Se

proprietez la nuict que le iour.
La lumière a celaqu'elle ne peut eftre

apperCeue que par foy mefme l'entends à
raifon de fon efclatdans le corps lumi¬
neux, ou de fes rayons reflefchis fur vn
corps dur 8e opaque ; la couleur au con¬
traire n'eft pas vifible de foy, mais feule¬
ment par la lumière , ne pouuant commu¬
niquer fon efpcccqu'à la faneur dVn mo¬
yen lumineux , ie veux dire l'air efclairé-

De plus la lumière n'a poinr de con¬
traire ; d'où vient qu'elle paflë en vn mo¬
ment d'vne extrémité à vne autre bien ef¬
loignée. Mais les couleurs font contrai¬
res entre elles telles que peuuent eftre le
blanc & le noir.

Les couleurs* font extr:mcs ou mo¬
yennes. Les extrêmes font celle-s hors
dcfquelles on ne peut faire vn pas plus
auant , parce qu'elles font les dernières Se
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. t Termes .

comme les colomnes qui bornent Se i«.
forment toutes les autres Se voila le blaac

Se le noir.
Les moyennes font celles qui fe tro-

«lient dans le meflange différent de ces

deux extrêmes , tel que peut eftre le ron¬

ce le iaunc , le vert Se les autres , tou¬
tes compofees de blanc 8e de noir, dont
les Marchands du Palais fçauent mieux
les noms que les Philofophes.

Enfin la couleur eft vne certaine luci¬

dité produitte pat la rencontre 8e le tem¬

pérament des quatre qualitéz , fi fo-ble Se

£ languide de foy qu'elle a befoing de lu¬

mière pour eftre apperceuë 8e defcouuer-

Que le tempérament y contribue beaa-

eoup , nous l'apprenons du corps humain
dont la peau a des parties blanches, d'au¬

tres rouges , d'aunes brunes , quoy qu'»-
ne mefme peau ; mais attrempeedediuers
tempéraments en fes parties t qui faict le

»ein & la couleui différente.

DE L' O V Y E.

Bien que l'ouyc foit en quelque fens in¬

férieure à la veuë , à raifon de la grande

viuacité de l'il; fi eft-ce qu'elle efl plus

excellente ; non feulement en ce» que par

fon moyen les feiences nous font coax-
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muniquées , mais en ce qu'elle eft le feul
fens propre à receuoir les diurnes reuela-
tions , pour les faire pafler tout d'vn téps
auec mérite dans nos cturs 8e nos enten¬
dements.

le dis auec mérite pout faire voir que
la félicité Se le mérite du Chreftien, ne
confifte pas à von la vérité des chofes re-
uelées par la force Se la monftre des mi¬
racles , mais à la croire par la feule au-
thorité de celuy qui nous l'a reuelée.

Cet organe a plufieurs petites pièces
quiferuent à fa fonction. Premièrement
outre les cartilages extérieurs, il a- dans
fa concauité finueufe vne certaine mem¬
brane tendre, mince, feiche Se tendue
comme la peau d'vntambour ; qui crauer-
fe le petit.trou de l'oreille; d'où vient
qu'elle porte le nom de tambour.

Elle cfl affermiede trois petits offelet»
dont l'vn reprefente la figure d'vn enclu¬
me , Se l'autre d'vn. marteau.

Cettemembrane a receu dans fa con-
ftitution vne certaine vertu an'méc , pro¬
pre pour receuoir l'efpece du fon Se la
porter incontinent au cerneau par l'cn-
tremife d'vn petit nerf qu' fert comme de
paffage , foit pour y verfer les efprits ani¬
maux neceflaires à cette fonction , foit
pout porter les efpeces receucs «w fens
co-m-mun» . ,
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448 Termes
Que fi ce nerf reçoit quelque obflru-

étion par la defchaigc maligne des hu¬
meurs du cerueau ; le partage fe bouche Se

ne fe faict plus de communication d'cf-
Erits animaux; ou en tout cas elle cfl fi

cbetéc , ftupide Se endormie , qu'il faut
faire grand bruit pour la refueiller 8c y
produire quelque impreflîon .

Et bien que le fon fe fafle en la mem¬
brane que nous auons appellée tambour;
fi elt-ce qu'il ne fe peut faire que par la
communication des efprits animaux , lef-
quels eftant retenus par Tobftruction du

nerf intérieur correfpondanr d'vnejpart au

cerueau Se de l'autre à lamcmbrane;pour
lors il ne fe peut plus faire de fenfation ,

3u'auec de grandes violences capables
'efbranler ce petit nerf Se d'y refueiller

les efprits animaux , qui abordent lente»

ment , parefleufement 8e foiblement à

cette membrane.
LE SON.

Le fon eft l'obiect de Touye ,8e comme
tel n'eft autre chofe qu'vne qualité fenfi¬
ble , qui affecte Touye par vne efpece de

mouuement local , c'eft à dire par la col-
Jifîon des corps, qui font moyens entre le

fon Se le fens de Touye ; eftant vray que

l'efpece fenfible produitte par le heurt
du battant de la cloche qui eft de l'autre
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cofté de la riuiere , doibt paffer l'eau, tra-
uerfer l'air moyen Se faite tout ce chemin '
auparauant d'arriuer à moy.

Pour faire fon il faut au moins la colli-
fion de deux corps comme fe battant Se

la cloche, ou de deux parties d'vn mef¬
me corps, comme les deux mains qui fonc
bruit quand on les frappe Tvnc d^ns l'au¬
tre.

Bref il faut que l'vn frappe Se l'autre
foit frappé, en toutes chofes marteau &
enclume , dans les morales Se politiques ,
comme dans les naturelles.

Si vous ne vous appuyez fur perfonne
vn autre s'appefantira fur vos cfpaulcs i
d'ordinaire les deux fo trouuent à la fois
en vne mefme perfonne , feruir aux vns ,
commander aux autres ; marteau 8e, en¬
clume tout enfemble , mais foubs diffé¬
rentes confîdcrations.

De cette collifion procède tout le bruit
quife faietfoit dans Tair , foit dans les
cftats. .

Le fon eft excité de tout corps foit ani¬
mé foit inanimé celuy-cyefl appelle fon
celuy-là, voix.

Le fon multiplié ou reflefchy eft ce que
nous appelions Echo , lequel fe produit
par la refraction de Tair , qui fe faict dans
vn lieu concaue 8e oppofé , Se fe rend fen¬
fible à Touye , de mefme à plus prés que
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4J» Termes
le corps fc rend vifible tantoft par les te-
flections des rayons,dans vnmirouer , &
que fois par laRéfraction des mefmes ra¬
yons commcflans 1 eau.

Que s'il y a plufieurs efpaces concaucs
Si voifîus félon leuis approches ou leurs
efloignements le fon de la trompette fera
entendu à diuerfes fois.

La force ou lafoibieffe de la partie re¬

pouffante enfemblela fatiguc8e la laffi ude

de l'efpece fenfible receuë 8e repouffee ,

font caufes que cette cauité ne peut ordi¬
nairement rendre que les dernières fylli,
bes des parolles que nous proferons.

L'echo efl plus intelligible en vn e«-

droit qu'en vn autre , félon l'angle pio-
duit par la refleétion ; fi obtus , hebete, fi

aigu , picquant ; fi droit , plus vif Se plus
naturel.

LA VOIX.

Là voix efl proprement le fon de la

bouche de l'animal proféré dans Tair ic-
ccu Se rcpouflc par les poulrnons; & pat- I

ce qu'elle fedit principalement de l'hom¬
me , il faut adiottfler en ce cas l'intentioa
qu'elle a de lignifier quelque chofe.

L'airen eft la matière , l'animal U««-
fe efficiente, le fon en eft la caufe formel
k Se la fignification la caufe finale de i»

voix.
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Pour former la voix, il faut qu'il fe face

dilatation Se reftriction de poitrine par
le diaphragme Se les mufcles intcrcoftaux
ainfi appelles , parce qu'ils font, entre les
coftes.

Les inftrumens neceffaires à la voix
font les poulmons,la trachée artère,!'epi-
glotte, ou pluftoft vne languette qui eft
à |'orifice de cette grofle artère , comme
vn Suiflë qui ferme Se ouure la porte pour
faire paflage à la voix.

le ne parle point des autres parties qui
en quelque façon luy font extérieures ,
quoy que neceflaires à fa perfection tel¬
les que font la langue , le palais, les dents
& les leures.

. ODORAT.

Les fens ont entre-eux leurs fonctions
fi réglées 8e leur empire fi limité , qu'ils
n'entreprennent iamais d'vfurper fur le
domaine de leurs compagnons. Et bien
qu'en quelque manière il fe puifle dire
qu'vn fens peut faire office de deux en
mefme temps,c'eft à dire de TodoratSe de
l'attouchement , puifque le nez peut eflrc
heurté , par le corps odoriférant ; fi efl ce
que c'eft parler trop improprement , par¬
ce qu'en qualité d'odorat, iln'a que lé
fentir Se Todorer, pour eflence,8e non pas
fo toucher.
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45 1 Termer
Que fi la nature ne nous auoit pourueu

de ce fens , comment diftinguer tant d'a-
llres brillants, Se tant d'eitoilles fleuries
dont elle a patfemé le Ciel, auflî bien que
nos parterres , n'eftoit que l'odeur de

celles du prin-temps, nous faict bien voit
qu'elles ne font que pour nous diuertir ,
pour nous faite compagnie , Se qu'elles
n'ouurcnt leur fein que pour remplir Tait
de parfums , Se nous apprendre que nous
ne debuons auoir des yeux que pour la
feule gloire de Dieu , Se de bouche que
pour remplir le Ciel Se la terre de nos
parfums; c'efl âdirede fes louangcs,puif-
que nous ne fommes autre chofe que les

fleurs 8c les reiettons de fa toute puiflan¬
ce fortis du parterre du néant.

Le chemin que nous faifons en la def-
couucrte des chofes naturelles eft touthe.
riffe de difficultez , autant de pas , autant
d'efpines.

Quelques vns fe font perfuadez 'mal à

propos que l'odeur eftoit vne vapeur ou
vne exhalaifon fubitantielle ; mais elle
n'eft point vne vapeur, parce que l'eau de

foy n'a aucune odeur ; fî ce n'eft par ac¬

cident Se en cas qu'il y ait quelque chofe
de meflange auec elle. Or eft-il que la
première vapeur qui s'efleue de quelque
corps que ce foit , ( à la referue de Tef-
prit de vin) n'eft qu'yn flegme 8e vue caa
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morte Se infipide; Se partant elle n'a point
de goufl.

Elle n'eft point auflî vne cxhalaifôn
fumeufe Se fubftantiellc ; car fi cela eftoit
Teuaporation continuelle qui fo Lict de
l'odeur d'vne chofe ; la defleicheioit en
moins de rien , par la grande atténuation.
Se déperdition de fa propre fubftance ; ce
qui ne fe peut dire, eftant vray que le cuir
d'Efprgne Ce trouue tempéré fi pariaicte-
meutdans le meflange Se l'excellence de
fes odeurs , que Tair Se le temps ont pei¬
ne de les feparer de leur fubiet.

Et d'ailleurs fî elle eftoit vapeur ou ex-
halaifon , comment feroit-il poflible que
les corbeaux Se tous fes oyfeaux qui fe
repaiflentde charongne , la peuflent fen-
tir de cinquante lieues. Seroit-il vray de
dire que cette vapeur ou cxhalaifôn a fait
vn cercle de cinquante lieues aux cnui-
rons , pour aduertir tous ces oyfeaux car-
naflîers de venir chercher dans vn champ
les corps morts reflans d'vne bâta lie, par
desiignes droites , efgaîles 8e aboutiflàn-
tes a ce mefme centre.

Donc puifque l'odeur n'eft pas vne
fubftance , il refte que- ce foit vne qualité
patiblc , produitte par la chaleur d'vn
corps aggrcablement tempéré de fec &
d'humide ; de manière toutefois que le fec
y abonde plus que l'humide.
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De là vientque les odeurs ne nourrf-

fent pas , parce qu'elles ne font pas des
corps , mais de fimples accidents ; bien
qu'elles fortifient le cerueau, dont les ef¬
prits cfpiuez pat vn meflange parfaict des

quatre qualités, (de manière que le fec 8c

le feu y prefident , puis qu'ils font lumi¬
neux eftant animaux ) fe trouuent extrê¬
mement confolcz à l'abord de cette q ia-
lité,par la douceur de fon harmonie.

Le corps mixte , eft proprement le fub.
iet Se le fondement de l'odeur ; 8c panant
les éléments entant que fi nples , n'en
peuuent eftre les véritables fubiets , mais
bien entant que meflangez Se compofez.

' Elle admet deux caufes efficientes,m lis
différentes : l'vne intérieure , 8e l'autre
extérieure;

L'intérieure cfl celle qui a feeu mefna-
ger adroittement le meflange 8e le tempé¬
rament des quatre qualitéz dans le fub-
jet.

L'extérieure eft le Soleil , le feu ou la
chaleur, qui rclafchant les fibres du corps
odoriférant , donne quant Se quant paffa-
ge à cette qualité.

Les odeurs Se les fàueurs fè reiglent far
le pied des couleurs; 8e corne de celles-cy
nous en auons remarqué d'extrêmes Si de

moyennes ; nous faifons le femblable dti
autres , s'il y a doux Se amer dans les f»-
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ueurs , blanc Se noir dans les couleurs ; il
y a bonne ou mauuaife fenteur pour les
extrêmes de l'odorat.

Les moyennes font toutes celles qui fe
trouuent meflangéesdc l'vne Se de l'autre;
foit qu'elles approchent dauantage delà
première , foit qu'elles voiraient dauanta¬
ge fa fccôdCjfoit qu'elles gardent lemilieu

L'aduantage de la bonne fur la mauuai¬
fe , efl que celle-là fe forme de la refolu-
tion d'vn corps aggreablement tempéré
defec Se d'humide , qu'elle ne contribue
pas moins à la conferuation de la fanté ,
qu'au plaifîr Se à la délectation ; qu'elle
eft propre à la reftauratiou des efprits
animaux affaiblis Se debelitez; (d'où vient
qu'en temps de pefte elle combat le mau-
uais air qui les veut abattreSc empoifon-
ner ) qu'elle foulage par fk douce feiche-
refle, Tintemperie froide Se humide da
cerueau débile , Se mefme ( fi nous vou¬
lons croire Scaliger ) elle fortifie la mé¬
moire 8e rend de très bons offices à tous
les autres fens intérieurs par fon fimple
minifterc.

Celle-cy au cotraire,ie veux dire la mau
uaife fenteur ( que les Latins affez à pro¬
pos appellent ingrate ) fe forme de lare-
folution d'vn corps , qui pour eftre at-
trempé d'humide Se de fec , ne laiffe pas
de produire, à raifon de fon humide efp«is
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corrompu 8e mal tempéré , vne odeur
qui ne peut pafler que pour vne mefcon-
noiflanre Se mfuportable ; qui outre cette
mauuaife qualité , offtnfe les efprits,
bleile le ce ueaa , Se bien fouuent nous
laifledes impreflions de fa malignité.

Mais bien que les odeurs femblent n'a.
uoir autre employ , que le deffein de fa-
tisfaire noftre odorat , fi eft ce que la na¬

ture donne a cette faculté poui fin prin-
cipale , la eonferuation entière de 1 ani¬
mal ; non feulement en defcouurant par
lesodeuis q icls aliments luy font propres
maisq'iels ai fli luy peuuent eftre dange¬
reux Se nuifibles , aufquels elle a attaché
vne fenteur defplaifante pour leur donner
adunhon de ce qui pouuoit eftre domma¬
geable a leur eonferuation,

Priuilege que la nature a eftendu auec
plus de grâce en faueur des belles brutes ,
que de l'homme, celles-là ayant plus de

befoing de cet enfeignementintericurique
celuy-cy ; lequel ne fort point des mains
de la nourrice 8e de deffous l'aiflc du père
& de la mère , qu'il ne fçache ce qui luy
efl vtile ou ce qui luy eft dangereux. ,

De là yien que les hommes ont ce fens
infirme Se débile , à comparaifon des au¬

tres animaux, 8e principalement du chien,
dont l'odorat luy defcouurc de loing la

perfonne qu'il ne yoidpas.
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de la Phyfique. 457
Que l'eau puiffe fcruir de moyen à l'o¬

deur, àuflî bien que Tair, il cfl certain,puis
que les poiflbns viennent à l'odeur de
Tappas qui leur eft ictié par les pefcheurs,
bien que le mouuement de Teau qui fe fait
pat la chofe qu'on y iette, (foit appas, foit
pain ou quelque autre aliment J contri¬
bue quelque chofe aies appeller dans vn
grand calme.

. Cette qualité donc remplit Teau où el¬
le parte , auflî bien que Tair, d'vne cer¬
taine yertu qui a pour terme propre, le
fens de 1 odorat.

Ce n'eft pas qu'il ne fe puiffe trouuer
des corps dont l'odeur foit meflangée de
quelque légère vapeur ou exhaiaifoa,
comme les viandes tout chaudement ti¬
rées du pot , ou de la broche ;

Mais pour celles qui font intérieures
au corps fans deperdicion de fubftance ,
telles que peuuent cflrc de certaines
odeurs empoifonnées Se mortelles aux
animaux , elles procèdent de la feule ef¬
pece , qui s'efcha-Je du fubiet fans vapeur
iiy exhalaifon ; dont la vigueur domma¬
geable eft fi pénétrante , qu'elle empoi-
fonne les efprits , qui pour fe rafraifehir
Se reprendre vie , font effort de fe porter
à lafource , qui cfl le cour , pour s'y r'a-
lumer ; mais a mefure qu'ils aduancent,
ils empeflenfleurs compagnons, qui for-
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pus du mefme mal , courent à vn mefme
remède & par ucnus qu'ils font au ceur
luy commun qucnt leur venin , Tempoi-
fonnenc , Se luy donnent la mort, dans lt
temps qu'il faict effort de les fecourir.

LES PARTIES DY NEZ

Le nez cfl l'organe par lequel le feni
de l'odorat exploitte fes fonctions. Plu¬
fieurs parties concourent à fa fabriquent*
os,les cartilages, les mébranes , les neifs ;
mais principalement deux petites por¬
tions de fubftance charneufe qui font en

la partie fupeneurc du nez Se partent du

ventricule du cerueau , appellées com¬

munément caruncules mamillaires , foit
parce qu'elles font comme les bouts

d'vne mammelle , extrêmement poreufes
appuyées fur vn os appelle fpongieuxdbit
parce que fa fubftance comme peu con-
denfée ,eft plus penctrableque lesautres,
foit auflî parce qu'il a vn grand nombre
de petits trous.

Cet os eft partagé en deux , par les

deux grandes ouuertures qui refpondclt
aux narines; le tout auec deflein, la natu¬

re ayant cela de propreSqu'ellc ne faict ia¬

mais rien qu'il ne foit conuenable à quel¬

que fin.
Quelques nerfs partent du cerueau qw
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De la Phyfique. 4jj
fe refpandent fur toute ia fubftance du
nez , d'où procède ladifficulté de fçauoir
en quelle partie de cet organe fo faict l'o.
doiac.
£N QVELLE PARTIE SE FAICT

1 O D O R A T.

Il cfl bien certain que Tvfage des ea-
luncules niammillaircs n'eft pas feule¬
ment pour l'odorat , mais encores pour
la xefpiiacion Se la puxgation des excré¬
ments froids & humides dont Je cerueau
fo defeharge Se qu'if reiette comme fuper*
fluitez de ion aliment i mais de fçauoir fi
c cfl en cette mefme partie , ou dans l'os
criblé , ic veux dire percé comme vn cri¬
ble, ou dans la partie nerueufe du nés }
que fe fait l'odorat c'eft ce qui nous met
en peine.

Mais parce que de ces trois, la partie
remplie d'efprits , doibt eftre lelieu,où la
faculté doic tenir le fiege principal, ilfaut
s'aflëurcr que ces petites caruncuics font
les vrais organes de l'odorat animées
qu'elles font dvn grand nombre d'efprit»
requis à la fenfation.

Et comme elles font propres à la refpi-
ration Se attraction de Tair ; auflî ne peu¬
uent elles fentir qu'elles n'afpircnt en
mefme temps.

Leur fenument eft plus délicat que ce-
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jlSo Ternes
luy des ventricules du cerueau ; d'où elles

Pattcnt.Se leur fubftance toute vaporeufe,
qui faict qu'elles s'accordent fi bien auec

les bonnes odeurs.
Adiouflez a cela que la nature les a mis

au deuant Se fur les aduenues, comme des

fentinelles efueillécs pour prendre garde
que les mauuaifes fenteurs ne dcbil tent
le cerueau Se ne luy portent dommage.

D V G O V S T. i1

'Entre les fens dont l'animal efl pour¬

ueu , .les trois précédents font Se de bien-
fceance Se de commodité , mais non pas

de fimple neceffité , tels que font les deux

autres ; qui pour eftre inférieurs 8c les

moin 1res dans Teftat de la nature animale
ne laifl'ent pas d'eftre les plus c'onfidera-
bles ; de mefme que dans la politique,Lcs
laboureurs , les vignerons Se les boulan¬
gers pom eftre des offices bas Se merce¬

naires , 8e les derniers de Teftat , ne bif¬
fent pas de tenir le premier rang dans la

neceffité de la vie. On fe parte bien d vne

loy , d'vn arreft , d'vn beau difeours ,

mais perfonne ne peut fe pafferduboue

Se du manger.
Enfin le gouft eft vne chofe fi connut,

qu'il femble que ce foit luy faire tort de

le vouloir expliquer Se principalement i
nos
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delà Phyfique. '4Ç1
nos Meffieurs qui fréquentent les bonne»
tables , fi fçauants au genre des fauces
qu'ils en fçaucnt vn peu plus que les Phi¬
lofophes , dont la fobrieté 8e Tabftinen-
ce doibuent eftre les cuifîniers plus friâds>
Se plus délicats ; à plus forte raifo n de»
Chreflicns , autant efleuez au deffus des
Philofophes par la faincteté de leur pro-
feflion , que ceux-cy le doibuent eftre en
r,geflë fur les gens du monde noyez Se en-

uelis dans la bonne chère & abyfmez
dans la chair Se le fens.

Nous dirons neantmoins que le gouffc
efl vn fens extérieur par lequel nous iu-
geons delà faueur des chofes fenfibles.

Saueurqui n'eft autre chofe qu'vne qua¬
lité fenfible procédante du meflange des
quatre premières qualitéz , chaud , foc,
humide Se froid , qui fe communique à la
partie ordônée pour la fonction du gouft
de manière que la faueur a de grandes
fympathies auec la fenteur , d'où vient
que nous ingeons facilement du gouft
d'vne chofe par fon odeur fuppofé qu elle
foit odoriférante , ce qui n'eft pas com¬
mun à fous aliments.

D^là vient encores que ceux qui ont
l'odorat fubtil iugeront de la bote du vin
auflî bien à le flairer qu'à le goufler, mais
elles différent en ce que l'odeur a plus de
fec que d'humide en fon meflange , Se U

y
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tient au contraire plus d'humide que de

fecïpour rendrecelle-cy bien efueillce
Ïfâut que la chaleur intérieure comme
au vin;ou extérieure corne celledu feu»,,
refpect de la viande , ou de la bouche,^
ï'cLrddupain,àufma & des prîmes
excite l'intérieur dcl'aliment qujdilate les

pores defa fubftance pour la>aire euapo-
rer Se en communiquei les efprits , quel¬

quefois à l'odorat auffi bien qu'au gouft.
La caufe formeue de 1* faueur procède

de la vertu intérieure 8e effentielle de cet¬

te qualité patiblc.
L'humide , l'aqueux 8e le fec terreftre

en font la eaufe matérielle; la chaleur, la

caufe efficiente ; la finale , n'eft autre»
Tefoard da fubiet fououreux , que de fe

faire goufter Se fe rendre fenfible pour le

bien Se Taduantage de l'animal.
11 eft bien vray que le gouft ne fe peut

faire fans vn attouchement fubftantiel du

corps à l'organe ; mais il ne s'enfuit pas

de là que l'attouchement Si le gouft fe

confondent Se paffent pour vn mefme

fens, foit parce que leurs obiets fontreel-
lcntent différents , puis qu'entre les ob¬

jets de l'attouchement , il y en a qu» font
du tout infipides , comme les cailloux, «s

pierres , l'air , Teau ; foit parce que les

organes font différents , comme les ta-

cultez enfontdiftinctes.
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DIFFERENTES ESPECES

De savevrs.

Galicn eftime que Tafpre Se l'aigre font
les extrêmes des faucurs,

Anftote range les principales foubs
huicl efpeces qui dominent toutes les au¬
tres ; le doux dans le miel, l'amer dans
l'abfinthe , fegras dans le beurre , le falê
dans Teau de mer , Tafpre dans l'ail , le
vert dans la pomme de bois ou celles qui
ne font pas meures , l'aigu dans les huiles
Se l'aigre dans le vinaigre.

Cette diftribution neantmoins n'eft
pas d'vne obferuance fi religieufe Se ré¬
gulière, qu'il y eut grand péché dans la
Philofophie d'y contreuenir , foit en les
retranchant , puifque le doux & le vert
femklent différer de degrez Se non pas de
nature ; Se que par la coction , la pomme
verte paffe de la verdeur à la douccui;foit
en y adiouflant quelque autre particuliè¬
re , telles que font les faueur» ftyptiquesî
& aftringentes , qui par fois à raifon de
leur grande ficeité méfiée d'vne fecrette
ardeur defleichent la bouche Se le palais
en vn moment , comme l'alun.

Que fi comme Ariftote nous voulons
ftablir le doux 8c l'amer pour extrêmes ,

V
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464 Term"
toutes les autres faucurs feront appelléei
moyennes , c'eft à dire compolèes du mé¬

lange de l'vn Se de l'autre félon le plus Se

le moins, Se cette diuifion fera plus iufte.

QVEL EST L'ORGANEDV

G O V S T.

La langue eft l'organe du fens deftiné
à la faueur; 8e quoy qu'elle foit f uou-
teufe partoutjfi eft-eeque le bout Se Tex.
tremité de la langue efl plus délicat &
plus vif dans la fenfation que n'eft pas le
gros de la langue , tirant vers la racine?
ce qui procède de fa fpongiofité Se mol-
Ieffc qui plus ouuerte Se vaporeufe en cet¬

te partie reçoit les faueurs plus auidement
pour les rcfpandie dans la fubftance de la
langue 8e dans le palais qui eft extrême¬
ment fenfible par le grand nombre dei
nerfs minces Se délicats , & particulière¬
ment de ceux deftinez à la fenfation d|
gouft , dont il eft tout parfemé.

SYMMETRIE DE CET ORGANE.

La langue ( que nous auons dict eftie
l'organe du gouft) eft retenue fermement
dans les racines du gofier par vn os qui
eft allés fort 8c ferme , elle eft teueûae
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delà Phyfique. \6y
d'vne tunique nerueufe qui la couure par
tout , & compofée de neuf mufcles diui-
foz par la ligne du milieu , qui en met la
moitié à droit 8e l'autre à gauche , elle efl
encores pourueue de deux groffes veines,
de dcuxWtcres & de deux nerfs,dont Tvn
mol 8c fpongieux eft deftiné à Tvfage des;

faucurs j l'autre dut 8e plus ferme , à U
conduitte de fon mouuement.

COMME S E FAICT L E GOVST.

Si la chofe que nous portons à la bouche
efl humide de foy , elle communique fa
faueur à la langues fi feiche , elle eft bro¬
yée foubs les dents 8e humectée , tant de
la faliue que de l'humidité de la langue;âc
pour lors elle communique ce qu'elle a
de fauoureux , Se refpand ion efpece par
toute la langue & le palais pour le xc-
lîouyr , ce qui eftoit aucunement uccef-
faire afin que la bouche, les dents, la lan¬
gue Se le palais contribuaflentleur mini-
Uere à la nourriture de l'animal.

. D'où vient que lors qu'vn rheume, ref¬
pand vne humeur terreftre 8c infîpide en
trop grande abondance fur les nerfs de-
Itinez au gouft , l'animal refufe de pren¬
dre des aliments , par le peu de fatisfa-
ftion qu'il y trouue , la faueur de la vian-
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de ne pouuant fe communiquer , ny à la
la langue ny au palais,

DE L'ATT OVCHEMENT.

Nous voicy enfin arriués au fens de

l'attouchement qui pour eftre le dernier
de tous Se le plus brutal , ne laiffe pas d'à.
uoirplus de partifans 8e de mener en ttio-
phele plus grand nombre d'efclaues.

I'ay honte de voir qu'Ariflote Se les

Philofophes le donnent à l'homme auec

aduantage fur les autres animaux ; mais
bien plus encores de yoir que les hommes
luy facrifient leurs penfées , leurs defîrs

& leurs affections , Se Ce donnent bien
plus à luy , que la Philofophie ne le don¬
ne à l'homme.

Le liffl'r'n de celle-cy n'eft pas que fon
prefent deuienne l'idole de nos cours j
c'eft pour nous feruir , nous faire hon¬
neur & parer l'autel de noftre raifon
qn'cllenous offre cette fleur fi fuaucScfi
douce ; Se cependant comme fi fon odeur
nous auoit enyurez , 8e en nous donnant
le fens nous auoit ofté le fentiment, nous
faffons defeendre noftre raifon de deflus
l'Autel , pour luy mettre Tencenfoir à la

main , luy 'a.u.'e flefehir le genouil «e la

rendre fuppliante Se idolâtre de fon efcla-
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delaPhyfique. "467
Le tempérament de Thomme beaucoup

plus doux Se mieux attrempé que celuy
des autres animaux, luy a donné ce fen-
timent auec beaucoup plus de delicatefle
Se d'aduantage qu'aux autres. Sa peau fi
douce , fon tcin de rofes fi vny 8e fi. fleury
par vn aggreable meflange des quatre
qualitez,en fournit vne preuue afl.es cer¬
taine Se euidente.

Ce fens ne s'eft pas cantonné en vne
foule partie du corps , comme les autres
qui ne s'efehappent iamais de T eftenduë
de leur organe ; il ne pouuoit pas eftre
refferré en fi petit lieu, Se femble que la
nature fut obligée de lerefpandre fur tou¬
te la peau , pour le rendre comme la bafe,
le fondement Se le fouftien de tous les au¬
tres , afin que par cette grande trouppe
de furueillants , placés au dehors pour le
bien Se le repos de Thomme intérieur , il
fut aduerty de l'approche des chofes ca¬
pables de luy nuire 8c de le diuertir de la
contemplation diuine , à laquelle il eftoit
appelle par la raifon 8c l'excellence de fa
condition.

S" I L Y A PLVSIEVRS E S PECES

D'AT IOTCÏIMI NT.

Ariftote auffi bien que les autres Phi-
-y jiij
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lofophes ont efté en peine de fçauoir fi
l'attouchement n' auoit point plufieurs
branches différentes d'efpecc. La raifon
principale qui les a porté dans cedoubte
eft de voir que la fphere des autres efl
bornée , Se ne font expofez qu'a vne feu¬
le contrariété & répugnance : la veuefe
renferme dans Toppofition du blanc Se du
noir ; Touye dans le fon graue Se aigu ; le
gouft dans le doux Se l'amer; l'odorat dis
la bonne Se mauuaife odeur > par tout il
n'y a que deux extrêmes; mais comme d
l'attouchement eftoit la mer , dont les

quatre autres ne font que les ruifleaux ,
elle abbreuue toute la terre des vidants
animés , 8e trouue fur fes bords les repu-
fnaures du chaud Se du froid , du fec &

c Thumidc, du pelant Se du léger, du dur
Se du mol ; brefelle eft le théâtre de tou¬
te qualité patible,

. Cette confideration eftoit bien capa¬
ble de mouuoir vn doubte de cette impôt,
tance 5 mais quand ils ont examiné que
l'eau de toute vne mer , pour fe refpan-
dre en différents climats , eft toufiours
falée Se de mefme nature, comme ils.n'en
ont pu faire de deux fortes , ils ont efti-
mé qu'il ne falloit point multiplier les

eftres fansbefo'ng, 8c Ce font refolus de

renfermer le fens de l'attouchement dans

l'vnité de fon efpece quoy que refpandue
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de là Phyfique. '463
8c diffufe par tout le globe de ce petit
monde.

OBIET DE L'ATTOVCHEMENT.

Nous pouuons iuger de Teftenduëde
fon obiet , par cela mefme que nous en
venons de dite , puifque toute chofe fen¬
fible luy peut fournir employ Se luy don¬
ner occupation ; mais pour ie mieux fpe-
cifier, encores , nous fuy donnerons les
qualitéz patibles , premières ,1e froid &
le chaud , le fec 8c l'humide , fécondes ,
le doux , Tafpre , le dur , le mol, le léger,
le pefant , le glîflànt , i'heriflé Se beau¬
coup d'autres,

MILIEVOV MOYEN DE

L'ATTOVCHEMENT.

Quelques-vns ont eftime que l'attou¬
chement fuppofoitvn milieu par Tentre-
mifoduquel il eftoit opéré. Ariflote mef¬
me a fauorifé cette opinion quoy que peu
fouftenable.

Il eft bien vray qu'il y a deux milieux ,
l'vn intérieur duquel conuiennent tous
les Philofophes par fa continuités c'eft
ainfi que la chair , les mufcles Se les nerfs
intérieurs font le milieu du fentir&ent
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qui fo porte au fens commun par vn mon.
Bernent momentanée , lorfque la peau eft
touchée.

L'autre eft extérieur , de mefme que
l'air eft le milieu extérieur par Tentremifa
duquel fefaia ta vifion.

Et c'eft celuy duquel nous ne pouuons
conuenir : foit parce que l'attouchement
ne feroit pas ainfi nommé Se qualifié, fi le
contact ne fe faifoit immédiatement, c'eft
à dire fans milieu ; foit parce que Tair ou
l'eau peuuent toucher ma main immédia¬
tement 8e fans milieu , puifque la tenant
nue & dcfcouuerte à Tair.elle en eft- tou¬
chée en toutes fes parties fuperficielles; &
que la plongeant dans vne fontaine où
l'air n'a point d'accez , elle efl immédia¬
tement ba'gncc de Teau , fans qu'on puif¬
fe fuppofer aucun autre corps extérieur
pour entremetteur de cet attouchement.

ORGANE DE L'ATTOV¬

CHEMENT.

Les Philofophes ne font pas moins ta
peine de reiglet l'organe de ce fens qu'en
la defcouuertc des caufesde fon opéra¬
tion.

Pour le premier chef il eft bien vray
que l'attouchement fe faict par les appro-
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ches voifincs 8c immédiates de l'obiect à
la partie fenfîtiue.

Et parce que l'application de l'obiect
luy imprime vne qualité patiblc , comme
l'eau chaude , lors qu'elle eft verféc toute
bouillante for la main , ce contact bru-
flant eft appelle attouchement& douleur,
lorfque la partie fenfitiue eft affligée , Se

volupté , lorfque l'obiect approché ert
doux , mol , tempéré , aggreable &
conforme au fens de l'attouchement.

Mais cela n'empefche pas la diuerfité
des opinions pour cftablir la qualité de
Torgane.

Ariflote maintient qu'il fe faict dans
les parties fimilaires du corps comme la
chair. Ce quifouffre vne bonne oppofi--
tion, car fi la chair eftoit Torgane de ltat-<
touchement , il s'enfuiuroit que les par¬
ties deftituées de chair feroient infenfi¬
bles comme les nerfs , les membranes 8e

les tendons où fe forment les gouttes , ce
qui efl faux.

Simplicius aeftimé que le crur eftoit
le principe de l'attouchement ; cela cfl
bon pout principe intérieur du fentiment,
mais non pas pout Torgane Se le principe
extérieur placé fur toutes les aduenuesdu
corps de l'animal.

Philopponus a dit que Torgane de ce
fens eftoit Tefprit , mais il s'eft trompé,
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car bien qu'il foit vray que Tefprit foit
neceflaire pour la fenfation, fi eit-ce qu'il
n'eft pas Torgane pour cela , puifque Tor¬
gane doibt eftre matériel , folide Se terre¬
ftre 8e non pas de la qualité de Tefprit
animal Se fanguin.

Alexandre Aphrodiiee , Auicenne &
Galien nous fourniffent le fentiment plus
certain , eftabliflànt Torgane de l'attou¬
chement en la peau de l'animal , qui n'eft
autre chofe qu'vn nerf bien délicat , bien
mince Se bien eflendu fur fa chair ; d'où
vient qu'il cfl très fenfible , foit par fa
température, foit par l'excellente har¬
monie des quatre premières qualitéz
acheminées à vn certain degré de perfe¬
ction Si de médiocrité,qui ne fe peut bien
exprimer ; les bouts des doigts font plus
fenfibles que les autres parties delà main,
parce qu'outre la peau légère qui les cou-
ure , ils reço uent encores le fecouts d'vn
grand nombre de nerfs , par Tafîîuencc &
le concours qui fè faict en cet aboutiffe-
ment , qui accroift la vertu fenfîtiue de ce

petit nerf exterieurSe fuperficiel que nous
auons dit eftre la peau.

SI L'ATTOVCHEMENT SE FAIT
Par espèce,

Pour le fécond chefqui demande fi c'eft

ly x Termes
car bien qu'il foit vray que Tefprit foit
neceflaire pour la fenfation, fi eit-ce qu'il
n'eft pas Torgane pour cela , puifque Tor¬
gane doibt eftre matériel , folide Se terre¬
ftre 8e non pas de la qualité de Tefprit
animal Se fanguin.

Alexandre Aphrodiiee , Auicenne &
Galien nous fourniffent le fentiment plus
certain , eftabliflànt Torgane de l'attou¬
chement en la peau de l'animal , qui n'eft
autre chofe qu'vn nerf bien délicat , bien
mince Se bien eflendu fur fa chair ; d'où
vient qu'il cfl très fenfible , foit par fa
température, foit par l'excellente har¬
monie des quatre premières qualitéz
acheminées à vn certain degré de perfe¬
ction Si de médiocrité,qui ne fe peut bien
exprimer ; les bouts des doigts font plus
fenfibles que les autres parties delà main,
parce qu'outre la peau légère qui les cou-
ure , ils reço uent encores le fecouts d'vn
grand nombre de nerfs , par Tafîîuencc &
le concours qui fè faict en cet aboutiffe-
ment , qui accroift la vertu fenfîtiue de ce

petit nerf exterieurSe fuperficiel que nous
auons dit eftre la peau.

SI L'ATTOVCHEMENT SE FAIT
Par espèce,

Pour le fécond chefqui demande fi c'eft



de la Phyfique 47$,
matériellement ou par efpece que fe faict
la fenfation de Tattouchement , nous di¬
rons en peu de mots,qu'il n'eft point ne¬
ceflaire d'efpece extérieure fenfible Se in-
tétionnelle, puifque l'application actuelle
8c matérielle de l'obiect à la partie fen¬
fîtiue , efpargne les frais de cette efpece
intentionnelle, qui pour eftre neceflaire
à la veue , à Touye Se à l'odorat à raifon
defefloignementde Tobiet, ne Teft pas
au gouft ny au toucher à caufe du voifina-
ge immédiat de l'obiect Se de Torgane,ap.
pellé contact Se attouchement.

SENS INTERIEVR.

Ce n'eftoit pas affez à la nature d'auoir
faict des aueugles capables de mouue¬
ment Se d'opération , fi elle ne leur auoit
donné vn guide en la foy duquel ils peuf-
fènt dépoter 8c confier le fruict de leurs
opérations.

Donc comme les fens extérieurs ne
font pas capables de connoiftre leurs
actions , que T nil ne fçait pas qu'il void
Se l'oreille qu'elle entend , il eftoit à pro¬
pos qu'vne faculté fuperieure fit pour eux
cette fonction > Se d'ailleurs comme entre
les fens extérieurs il n'y en a pas vn qui
puiffe appareiller Se aflembler les obiets
différents des vus Se des autres , la cou-
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îelïsi le fon , la faueur 8e l'odeur ny re¬
marquer les différences de lobicft vifi¬
ble entant quevif.ble , d auec les autres
qualitéz fenfibles , par lefquellcs ce mef¬
me obiet trafique auec les autres feus ; il
eftoit neceflaire de les pouruoir d'vn luge
& d'vn arbitre , lequel aiant receu les ef.
peces des vns Se des autres , n'eufl autre
chofe à faire qu'a les connoiftre, les con.
ferer 8e les réduire en ordre. Et voila ce

que nous appelions fens commun , parce
que fon opération eft commune aux vus

Se aux autres .

Que fi fon priuilegeeft tout particu¬
lier fur les autres , par le droit qu'il a de

connoiftre Se de iuger de leur domaine &
de leurs actions ; auflî pouuons nous dire
qu'il eft fipauure d'allieurs que fon prin¬
cipal fonds Se reuenu ne confifte qu'en ce

qui luy eft apporté par les fens extérieurs,
n'eftant pas en fa puiflance d'apperceuoir
aucune chofe fenfible que par leur mini-
ftere.

Bref c'eft vn centre fur la circonferen.
ce duquel font pofez les fens extérieurs
comme for les aduenues de cinq grands
pafTages qui charient à la phantaifie, tou¬
tes fes prouifions , pour negotier Si en¬

tretenir le commerce auec les chofes ma¬

térielles Se connoiflàbles.
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COMBIEN ILYADE SENS

ÏNTERIEVRS DA N S l'OPINIOM

C O M M V K E.

Il y a quelque difficulté pour fçauoir
fi le fens commun eft iugefi abfolu, qu'il
n'ait point de compagnon , pour faire ar-
reft , eftant aucunement périlleux de cô-
mettrc toute laifortune de nos connoif¬
fances naturelles à la conduitte d'vn feul,
lequel s'il vient à tomber qui le releueraî

C'eft pour cette raifon que la plus part
des Philofophes qui ont fait plus de cas
de Teftat politique régi par plufieurs te¬
lles , que de la Monarchie , luy ont don¬
né pour compagnons la phantaifie , Te-
ftimatiuc 8e la mémoire , afin que par vn
refpect mutuel vn chacun de ces Magi-
flrats eut foin de fe maintenir en fon deb-
uoir,fuppofé que l'honneur de leurs char¬
ges fe ttouua follicité de corruption par
quelque intereft particulier.

Laphantaifie.afinqueles chofes ayant
efté reccuës Si formées dans le fens com-
mun,fuflent conféruées quelque temps 8c

foigneufement examinées. Office auquel
prefîde cette faculté felon-Topinion com¬
mune Se duquel elle empruntées efpeces
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ttf 6 Ttmet
pour les coppicr &en faire de femb ables
mais vn peu plus polies Se mieux ache-
uées , n'ayant autre chofe à faire qu'afe
former vne certaine image fui celle que le
fens commun auoit pourtraitte , laquelle
pour n'eltre que paflagere , auflî eut-elle
cité de peu de durée , fi la phantai-
fie comme vn peintre plus ingénieux Se

dont les couleurs font plus viues 3e de

plus de tenue , n'euft eu Taddreflede fe

faire ; vne autre efpece qu'ils appellent
phantofme , dont elle fe fort pour iuger
diftinctement des obiets , lots m fme que
leur prefence s'eft efuanouye du fens
commun, auflî bien que des yeux.

Quelques vns ont eftimè que ce fens
intérieur eftoit eft^bly Amplement pout
receuoir les efpeces formées par le fens
commun , comme bon mefnager pour les

mettre en referue , fans qu'il fe méfia
de peindre 8c d'en crayonner vne nouuel-
le fur le modèle de celle dufens commun.
Ce que ie dis , afin que les opinions com¬

munes foient fçeuës Se connuësScbien ex¬

pliquées.
Et bien qu'il n'y eut pas grand incon-

uenientd'eftablir ces deux puiffances di-
ftinclcs réellement , auflî bien qu'en ver¬
tus , fi efl- ce que ce n'eft pas mon opi¬
nion , comme ie feray voir cy aptes ; fiù-
uons cependant Se acheuons Tordre que
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nous auons commencé , afin que chacun
demeure libre de s attacher a tel fenti-
ment qu'il luy plaira , n'ayant pas deflëin
de foubmettre 8e d'afluiectir les efprits
qu'aux purs fentiments delà raifon, laif-
fant a leur liberté de fuiure celle qu'ils iu.
geront pour la meilleure.

La phantaifie donc a pour obiets les eC
peces du fens commun Se fes phantofmes
ou images qu'elle fe fabrique fur le modè¬
le de celle-la,afin de s'entretenir plus cô-
modement des obiets dans le temps mef¬
me qu'ils font abfents Se ne fubfiftét plu»
dans le fens commun > parce qu'à feut
compte , c'eft peindre fur Teau que de
crayonner quelque chofe fur la toile du
fens cômun, tant elle eft fluide Se de peu
d'arreft , d'où vient que fes images fe per¬
dent Se Ce diflîpent dans le temps que les
obiets ceflent d'eftre prefents aux fens ex¬
térieurs.

L'cftimatiuc a efté introduitte Se don¬
née pour compagne à fa phantaifie. Ce
que les mefmes Philofophes ont eflimé
aucunement neceflaire ; foit parce que
ceux dont la phantaifie 8e Timaginatiô eft
belle , n'ont pas toufiours le don de bien
iuger Se d'ordonner régulièrement les ef¬
peces ptoduittes par Timaginatiuc ou ht
phantaifie , de manière que fans s'efgarer
ou fcmefconterilspuiffent toufiours ar-
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,7g Termes
riuer au but qu'ils ont choifi pour le plus

aduantageux. Du quel deffaut vient le
reproche fi commun entre les hommes
blafmez de peu de conduitte 8e de iuge¬

ment. ii-.
Soit auflî parce que les obiets , les

opérations Se les offices de celle-cy, font
diftincts de ceux de Timaginatiut , ainfi
qu'on pourra obferucr les comparant
l'vne auec l'autre.

Cette faculté donc a trois offices qui
font tous particuliers ; le premier eft de

connoiftre 8e iuger des chofes par des ef¬

peces qui ne font pas eltimées fenfibles ,

comme celles qui ont efté portées ou fa¬

briquées au fens commun.
Et comme il cfl à propos d'efclaircir

Tefprit auparauant d'en dire dauantase,
obferuëz qu'ils cftabliffent cinq dattes
de comparaifons qu'ils appellent confé¬

rences d'efpeces non fenfibles, la premiè¬

re efl de comparer Tamy auec Tennemy,
la féconde Tvtile auec le dommageable,
la troifiefme le conneu auec l'inconneu,
la quatriefme Taggrcablc auec le defplai-
fant, la cinquiefmc l'eftranger auec le do.
meftique Se familier.

Ces rapports font appeliez infenfibles
parce qu'ils n'ont point d'obiet au dehors
qui les reprefente pour tel à quelqu'vu
des fens extérieurs .
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Toute la différence donc qu'il y a entre

efpeces fenfibles Se efpieces non fenfibles ,
eft que les fenfibles reprefentent les cho¬
fes qui nous ont efté communiquées par
quclqu'vn de* fens extérieurs , bref qui
leur ont efté familières j 8e que les efpe¬
ces non fenfibles nous reprefentent quel¬
que chofe de fenfible fous vne certaine
confideration qui n'auoit pas efté obfcr-
née ny marquée par le fens extérieur C'eft
par cette efpece que le chien connoiftquc
celuy qui le touche cfl effranger ou do-
meftique.

Les efpeces fenfibles ont elle commu¬
niquées au cerueau à Taide des efprits ani¬
maux qui les portent de l'vne des extre-
mitez du nerf qui opère le fentiment , à
l'autre qui aboutit au cerueau , où eftant
arriuces, elles quittent le nom d'efpeces
pour prendre celuy de phantofmes , mais
les efpeces non fenfibles ont efté fabri¬
quées dans la phantaifie Se n'ont iamais
efté familières aux fens extérieurs.

Donc comme if n'y a rien de fenfible
que l'efpece des chofes produittes par
l'entremife des fens extérieurs , toute»
celles qui fe formeront au dedans par les
combinations Se affcmblages que fera la
phanthaifîe de deux , de trois ou de plu-
fleurs efpeces , feront^dittes Se appellée*
efpeces non fenfibles.
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,8o Termes
C'eft ainfi que le fens commun rece-

uant les efpeces de deux hommes qui fe
promeinentenf;mble,tait eftat 5c receptç
de deux homes, voila vne efpece fenfible.

Lapha.uhaifiefait quelque chofe da-
ttantage , elle dit que le plus aagé eft pete
du plus ieune , Se cette efpece eft ditte ia-
fenfible. .

Et parce que Teftimatiue ( amfi nom-
mée,de ce qu'elle leur donne le prix 8c les
préfère l'vne à l'autre) s'occupe Se tra-
uaillc d'ordinaire for ces efpeces , les Phi¬
lofophes luy ont donné pour premier oftu
ee le droit d'agir 8e d'opérer fur les efpe¬
ces non fenfibles ou pluftoft moins fenfi¬
bles à comparaifon des premières appe¬
lées fenfibles.

Pour fécond office elle a encores le pou.
uoir de conférer les efpeces non fenfibles
auec les efpeces fenfibles ; c'eft par cette
conférence que l'animal connoit fi celuy
qui le touche 8e qui par cet attouchement
produit vne efpece fenfible , eft amy on
ennemy ; domeftique ou. effranger; con¬

nu ou inconnu.
Par le troifiefme elle ne fe contente pas

de conférer les efpeces non fenfibles en¬

femble , ou de les comparer auec les fen¬
fibles, mais elle faict vn pas plus auant 8c

forme fon arreft par lequel elle mge &
approuue lVn pour amy, l'autre pour
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de là Phyfique 481
ennemy,l'vn pour plaifant 8e aggiea-
ble , l'autre pour fafchcux Se defplai-
fant.

La mémoire enfin paflë chez eux pour
le quatnefme fens intérieur , duqu ei tout
Temploy O-'-eft que d'eftre bon mefnagcr,
comme_gjiKiien Se depolitaire de toutes
les efpeces que le fens commun Se la pha-
raiiîe ont formées & produittes; mefme
de conforuer les arrcïls 8e délibérations
de Teftimatiue , afin qu'vn autrefois en
cas femblable, il ne foit point neceflaire
de iuger de nouueau , demeurant en la rc-
foiution des chofes qui ont efté vne
fois arreftées 8e que lamemoire eft obli¬

gée de fournir en cas de neceffité , com¬
me des tiltres fans reproches. D'où vient
peut eftre que Platon l'appelle la mère
des Mufcs .

IL N'Y A QV'VN SENS -

Iktuiiti.

Ces chofes expliquées Se l'opinion c5-
mune eftant bien entéduc, il faut paffer à
la noftre qui pour foulager Tefprit de tant
de facultez différentes les Jiduit toute*
quatre à vne feule, dont les vertus diftin-
ctes fuppleent aux offices de ces quatre
feus intérieurs appeliez commun , phan-
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, s*. Termes
iihe cftimatiue Se mémoire ; fort parce

»y T?ZÏ Parce qu'elle peut future à
SfceVqua-debu^irspLautaivtde
Lertus pauiculieres; fou parce qu'il eft
S tfl/de multiplier le* eftres fans be-
r P » * faire vn Tiand nombre d'officiers
P°ourSexercervn°employ auquel vn feul

mitt7om donner tiltre à cet officier,
«ons l'appellerons fens commun entant
^ eçl les efpeces fenfibles des fen,

extérieurs ; phantaifie entant quil es

examina ' °uVe <"« lcur mftk Vform dep^efpurées & de meilleure
trempe ; eitimatiue foit par les compara.

fonsVilfaict d« =fp«e? non H!
foit par les arrefts Se dcliberations q«il
en forme ;& mémoire >» qu il tara».
ee Se les conferue dans fon magafin, pour

I auoir recours dans les necefntes.
7 Bref tout ce qui a efté allégué «lo¬
ueur de ces quatre facultez , »«»*«**""nediftindion Se différence de venus,

mais non pas de puiffances.
Et de mefme qu'à faire vn pas plu

auant pour confiderer l'entendement de

l'homme , dont les opérations , quoy <F

, s*. Termes
iihe cftimatiue Se mémoire ; fort parce

»y T?ZÏ Parce qu'elle peut future à
SfceVqua-debu^irspLautaivtde
Lertus pauiculieres; fou parce qu'il eft
S tfl/de multiplier le* eftres fans be-
r P » * faire vn Tiand nombre d'officiers
P°ourSexercervn°employ auquel vn feul

mitt7om donner tiltre à cet officier,
«ons l'appellerons fens commun entant
^ eçl les efpeces fenfibles des fen,

extérieurs ; phantaifie entant quil es

examina ' °uVe <"« lcur mftk Vform dep^efpurées & de meilleure
trempe ; eitimatiue foit par les compara.

fonsVilfaict d« =fp«e? non H!
foit par les arrefts Se dcliberations q«il
en forme ;& mémoire >» qu il tara».
ee Se les conferue dans fon magafin, pour

I auoir recours dans les necefntes.
7 Bref tout ce qui a efté allégué «lo¬
ueur de ces quatre facultez , »«»*«**""nediftindion Se différence de venus,

mais non pas de puiffances.
Et de mefme qu'à faire vn pas plu

auant pour confiderer l'entendement de

l'homme , dont les opérations , quoy <F



de la Phyfque. 485
différentes , comme la fimple conception
d'vne chofe "intellectuelle Se le iugement
de là mefme chofe i l'agir 8e le patir j ne
le pelaient multiplier qu'en vertus Se non
pas en puiflànces , puis que véritablement
il n y a qu'vn feul entendement en Thom¬
me Se non pas deux , auflî pouuons nous
dire que dans les animaux , il n'y a qu'vn
foui fens commun 8e phantaifie , dont les
vertus différentes fuppleent Se fourniflent
à tous les offices des quatre facultez efla-
blies par l'opinion commune.

Et d'allieurs comme noftre connoif-
fance chemine bien plus certainement
dans la fimplicitê des notions que dans
leur multiplicité s auflî trouue-ie plus à
propos de les reflerrer que de les accroi-

Si donc nous parlons quelque fois du
fens cômun, de la phantaifie,de Teftima-
tiuc ou de la mémoire , c'eft plus pour
foecificr les fonctions Se vertus différen¬
tes d'vn feul fins intérieur que nous pou¬
uons appeller phantaifie , que pour efla-
bfir vne différence de facultez Se de puif¬
fances.

Sa principale charge donc efl: d'auoir
l'oeil fur les fens extérieurs , d'en recueil¬
lir les efpeces , d'en former de plus pures,
de iugerde la différence des vnes 8c des
autres , les affemblcr ou les diuifer dans
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8 Termes .

lanlcéffue, approuuerSe ruger en d-
nierreifort .eonferuer les décret. Se dé¬

libérations , Ce qui ne doibt eftre enten-
duqu'irnproprement, 8e dans vne maniè¬

re de parler diffufe Se figurée.
Biefder.fpandre Se communiquer aux

fens extérieurs les forces & les efprits
neccffaires pour faire leurs fonctions,
comme la fourec Si le principe originel Si

prochain de toutfentiment , d'oud arn-
ue que les paflàges & canaux par lefqucls
cette fource diftribue les efprits animaux
deftinez au fentiment , venant à eftre
bouchez par Tcfpoifleur des vapeurs qui
montent au cerueau Se caufent le fom-
mcil , les yeux ceffent de \ oir 8e les au¬

tres fens extérieurs demeurent dans vne

fofoenfion de leurs charges , iufques » ce

qu'eftant diflîpécs «C refolues , elles laif-
fent le partage libre aux efprits qui battet
la diane Se refueillent ces facultez «te-
tieures qui s' efloient endormies pat 1 af-

foupiffement oeleur maiftreffe «c fupe-

tieurc.

DE LA VEILLE ET DY

S o u m i r i.

La foibleffc de l'animal auoit befoing

du coucher & du leucj des ces deux aftres
pout
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de la phyfique. 48;
pour le littrer doucement des mains de la
veille en celles du fommeil , Se Thomme
principalement dont les trauaux, les fa¬
tigues Se les ennuys iournaliers, deman-
doient cette douce furfeeauce , comme
vncretraittefemblablecn quelque maniè¬
re à celle de la mort, puifque dans l'efpa¬
ce de vingt-quatre heures,elle en defrobe
fept ou huictj pendant fefquelles elfe ren-
uerfe Seatterre les telles plus glorieufes Se

pfus fuperbes , auflî bien que les plus baf¬
fes Se les plus humbles , pour les rendre
pefle Se méfie participantes d'vn mefme
fort , changeant parfois fes chaifnes des
captifs en des marques de commandemér,
Se les couronnes des Princes en des liurées
de feruitude, iufques à ce que le Soleil qui
par fon retout rend à toutes chofes fa
couleur qu'elles auoiét perdues , reftitue
'csvns Seles autres en la poffeflïondefcux
premier eftat.

C'eflpour cette raifon que la nature
pour nous y conuier a fait le iour Se 1*
nuict, afin que le repos focceda au tra-
uail , le fommeil à la veille , Se que l'ef¬
pace de ving-quatre heures fe trouua par-,
ragé , de forte que les plus mal-heureux
entre tant de mauuaifes heures, y en trou-
uaffent quelques bonnes Se fecourables.

Donc pour paffer de la nature des fens
à leurs affections,nous difons que tyi vcil-

X
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Z crim*

î eft aune chofe qu'vne libertéSe affiî.
Icnettauu i erleurs quanta
chiffemetu des 1 ^ ^ ^ ^
M UfontFconft^z en tel eftat qu'ils peu-
lls - Quitter librement de leurs fon-^SSu-nue, lorfque vous

r L leur exercice aftuel, fi bien que

fl°" td mS nous difons que c'eft vn
pOUI ^ï « U« de lafacultéfenfiti-
engagernent , v fufpenfi0n d'e-

UV'Ic^deWionàl'e4arddesfens
*" v« inltituéedela nature pour le
«teW;;£ , le rafraifchiflementdu

" "our bien dcfcouurir la caufe du foa-
1-1 Cor fçauoir que la veille fe fàiit

ar h commanicaton ^

î^ribucpar leTorganes, conduit! & paf-
r1 Snai es deftinez par la nature, ce

n«ToCncoaiol,il^ued»^
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de l'eftomach des vapeurs douces , béni¬
gnes Se tempérées ; c'eft à dire froides Se

humides , qui foportent au cerueau pour
le rafraifehir , Se tout d'vn mefme temps
bouchent Se forment (à raifon de leur ef-
poiflëur ) les conduits par Iefqucls les efo
pries animaux efloient portez au dehors
en fa région des fens extérieurs. D'où
procède cet affoupiflement , qui ne nous
rend pas feulement fcmblables aux beftes,
mais encores aux chofes mortes,ftupides
Se infenfibles en quclquemaniere.

ConfiderezAriftote Se Platon en cet
eftat ne font ce pas des fouches & des
troncs d'arbres" abbatus & demy morts ;
confiderés le plus hebeté dans fa veille
pendant que ces deux grands perfonnages
font enfeuelis dans le tombeau do fom¬
meil , de combien de degrez d'excellence
les deuance t'il ?

Prouidence de Dieu merueilleufe qui
pour nous humilier, Se nous mettre par
confequent en la poflure pour nous lit
plus aduantageufe telle qu'eft Thumilicé,a
voulu que nous fîflîons tous hommeage
au fommeil,Se le renouuellaflîons dans le
cercle de vingt-quatre heures.

Soit pour nous apprendre à mourir,'
puifqu'à force de nous coucher , enfin
nous nous couchons vne fois pour n'cia
plus releuer ;

Xij
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g g Termes
Soit pour nous apprendre que toutes

ces enfleures , ces vanités & ces pompes
qui chatmoient noftre veille ne for* que
L fânftes Si des faillies vetitez puifque
le pinceau du fommeil eft capable de les

effacer voire mefme de les changer en
d<;s phantomes effroyables Se à faire peut
aux plus refolus.

Les enfans dorment plus.parce que 1 a-
bondancc de l'humide naturel tout frais
encoresSebien tèpeté enuoie vn bp nom-
bic de vapeurs au cerueau, qui lient fes

fondions animales Se prouoqucnt le fom¬

meil.
Les vieilles gens dorment peuj parce

nue les vapeurs ordinaires font meflan-
i.cs d'exhalaifons melancholiques , qui
jfour eftre d'vne nature feiche l'interrom¬
pent à tous moments.

Mais fi le mauuais tempérament excè¬

de en bile , 8e que l'humeur fanguine ou
pituiteufc ne Tadouciffe pas ; elle enuoye
des vapeurs chaudes Se feiches , quipicot-
tent les membranes du cerueau 8c ne peu¬
uent s'accorder auec le fommeil que très

malaifement.
De là vient que dans les ficbvres chau¬

des, on a tant de peine de concilie! le
fommeil, & que les potions fomniteres
font fi peu d'effet dans les violentes ma¬

ladies.

g g Termes
Soit pour nous apprendre que toutes

ces enfleures , ces vanités & ces pompes
qui chatmoient noftre veille ne for* que
L fânftes Si des faillies vetitez puifque
le pinceau du fommeil eft capable de les

effacer voire mefme de les changer en
d<;s phantomes effroyables Se à faire peut
aux plus refolus.

Les enfans dorment plus.parce que 1 a-
bondancc de l'humide naturel tout frais
encoresSebien tèpeté enuoie vn bp nom-
bic de vapeurs au cerueau, qui lient fes

fondions animales Se prouoqucnt le fom¬

meil.
Les vieilles gens dorment peuj parce

nue les vapeurs ordinaires font meflan-
i.cs d'exhalaifons melancholiques , qui
jfour eftre d'vne nature feiche l'interrom¬
pent à tous moments.

Mais fi le mauuais tempérament excè¬

de en bile , 8e que l'humeur fanguine ou
pituiteufc ne Tadouciffe pas ; elle enuoye
des vapeurs chaudes Se feiches , quipicot-
tent les membranes du cerueau 8c ne peu¬
uent s'accorder auec le fommeil que très

malaifement.
De là vient que dans les ficbvres chau¬

des, on a tant de peine de concilie! le
fommeil, & que les potions fomniteres
font fi peu d'effet dans les violentes ma¬

ladies.



de la phyfique. 489
Soit parce qu'vne bile bien irritée ne

s'appaife pas facilement , iufques à ce
qu'eïlefefoit entièrement euacuéede ces
exhalaifons fobtiles Se aériennes qui ne
font que J'inquicter ; 8epour lors comme
laffée Scabba.tuë,rcffemble à ces animaux
furieux atterrés fous le poids de quelque
pefante machine.

Soit auflî parce que ces fortes de remè¬
des ont trop de fuccre , que nous pou¬
uons dire élire l'huile de la bile , comme
il eft fon plus familier 8e plus naturel ali-
ment.

Pour ce qui peut eftre de ceuxqui pour
s'eftre trop chargés l'eftomach d'vne
grande quantité de viandes , n'ont qu'vn
fommeil troublé Se inquiété ; l'effect pto-
cede , foit de la douleur des parties inté¬
rieures qui fo trouuent preffées Se emba-
rafl'ées ; foit dudcfïautde la chaleur na¬
turelle, qui au lieu d'vne bonne digeftion
ne la fait qu'imparfaicte Seincomode; foit
parce que toute la nature s'fteorçeant de
contribuer à ce trauail-, faityn effort vni-
«erfel, qui inquiète toutes les partics;foit
enfin parce que le lion qui dormoit; ie
veux dire la bile, venant à s'cfueiller Se

porter fes eflincelles au cerueau, con-
ioinctcmëtauec lés vapeurs qui s'y ache¬
minent , trouble la paix que le fommeil
demande pour l'exercice de fes fonction s.
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L'ame fenfîtiue cfl labafc 8e le fonde¬

ment de la veille Se du fommeil , d où
vient que celuy qui diroit que les afliet
veillent,parce qu'ils ont les yçux ouucrts-,
& que les arbres dorment , pareeque leur
repos eft continuel , parleroit trop im¬
proprement Se non pas dans les reigles de
la Philofophie d'Ariftote.
Outre que la phantaifie ne dort pas tou¬
jours dans le temps que nos fens exte-r
rieurs prennent leur repos , l'ame raifon-
ablc n'eft pas toufiours oyfiue , comme
nous pouuons recueillir de la nature des

fonges qui fe trouuent concertez 8c prefi.
dez de quelque ratiacination.

Ce qui a fait penfer à Scaliger que le
fommeil n'auoit pas. moins cite d«nnéi
l'homme pour mettre Tamc en liberté 8c

la deftacher de la fubiection des chofes
corporelles; que pour luy renouueller les

forces du corps par ce doux ïafraifçhiflc*
ment.

Les caufes extérieures qui pronoqueni
le fommeil font en nombre ; tel cfl letra.
vaildu corps, lorfque les efprits yitaux
atténuez par vne t(rop grande diflipatioa
ne peuuent plus fournir aux nerfs, qui cô-
muniquêt du cerueau aux fens extérieurs,
la vertu Se la lumière requife pour la fea-
fation , Se que les vapeurs quimontent àt

«kfccncfear continuellement dans le coip»
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humain , comme dans vn vafe ou elles fo
circulent , deuiennent comme ftupides
par le peu d'efprits vitaux qui les ani¬
ment.

Telle eft la grande chaleur de Telle
foufferte pendant la matinée par levoya-
geur, quiarriuant enTholtellerie fe trou¬
ue tellement atténué par Teuacuation des
efprits qui fe font euaporez,qu'il n'a plus
de force que ce qu'il luy en faut pour
s'abbatre furvnfict, Se en rechercher de
nouuclles par le rafraifohiffement du fom¬
meil , pendant lequel la nature ayant fer¬
mé for foy toutes les aduenues capables
de diflîper les efprits animaux trauaillc
foigneufement zles reparer , lors princir
paiement que le repas précèdent luy four¬
nit de matière Se d'aliments conuenables
pour en faire prouifion.

La mufique , les ténèbres , le chant , le
luth font capables de prouoquer le fom¬
meil, parce que les efprits animaux eftant
comme retenus Se enfofpens , pour ne
s'attacher qu'au plaifîr intérieur qu'en re¬
çoit la phantaifie , abandonnent le foing
qu'ils ont de fournir le canal des fens ex¬
térieurs , d'où procède leur affoupifle-
ment.

De là vient qu'on s'endort fi facilemét
au fermon , qu'il femble qu'entre toutes
les potions, Se les charmes fomniferes, il
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n'y en ait point de plus puiffant que le rc.
citdela parole diuine.

Bref 1 arreil , la retenue Se la détention
des efprits animaux dans le cerueau efl la
caufe véritable du fommeil ; d'où vient-
que ceux qui font preflez de quelque affai¬
re d'importance fe trouuent afliegez d'v¬
ne certaine inquiétude, qui refpand au

dehors les efprits animaux, comme fi leur
veille 8e leur effort eftoit capable d'y re¬
médierait en deftruifant Tennemy qu'ils
veulent perdre , foit en les gatautiflant du
périt dont ils fc trouuentmenacez.

Ariftote eftimoit bien que le fommeil
procedoit de Tobftruction des nerfs or¬
donnez pour lafenfation ; mais comme il
mettoit le principe des nerfs au c�ur
Se non pas au cerueau ; auffi s'eft il trom¬
pé quand il a eftably le fiege du fommeil,
dans le coeur Se non pas dans le cerueau ;

que nous pouuons dire eftre la fource &
l'origine de tous les nerfs , eftablis foit
pour le mouuement, foit pour la commu¬
nication des efprits animaux.

Scaliger en cecy s'eft efforcé defoufte-
nir l'opinion d'Ariftote; mais quelle ref-
ponee donne t'il quand on luy oppofe
que le fommeil eft vn repos , Se que le

crur eft dans vn mouuement continuel;
mouuement 8e repos font ils pas contra¬
dictoires i comment donc lier cet effect à
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vne caufe fi contraire 8e fî ennemie ?

le fçay bien que le mefme Scaliger at¬
tribue au cnur trois fortes de vertus , le
principe de vie, le principe de mouuemét
8e le principe du fens , Se que pour fe def-
fendre de noftre attaque il dit qu'il n'y a

que le principe du fentiment quife trouue
abbatu par le fommeil, les deux autres
demeurants en leur entier.

Mais il debuoit faire parler Ariftote
comme luy , ou ne le pas fouflenir pu;s
qu'Ariftote prétend que l'origine des
nerfs efl au ctur , d'où il infère qu'il eft
le fîege véritable du fommeil.

Trop dormir rend les efprits pefants ,
flupides Se hebetez ; le trop peu les cf-
chauffe,les enflamme Se Ce rend périlleux
à la fanté de Tefprit.

Le plus feur efl de garder lemiTeu en¬
tre ces deux extremitez , fur tout de f«
rcigler à mefmes heures.

Quelques curieux font en peine de fça¬
uoir fîAdam fommeill* véritablement das
Teftat d'innocence , lorfque la femme fut
formée de l'vne de fes colles , par la mâ-'n
de Dieu ; auxquels les Thco'ogiens ref-
pondent que cène fut pas feulement vn.
fommeil capable de refiouyr la natiuc
animale , miis-vn extafe , pendant leque.
fa raifon fut e/îeuée*en la .contemplatiou
des myitercsdc la D.uinité.
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454 Tem"
DES SONGES.

Ces matières pour eftre fréquentes 8e

familiaires à vn chacun , n'en font pas
pour cela mieux connues. Et pour fe réf.
fouuenir le matin des fonges qu'on a fait
en dormant , la caufe n'en cfl pas moins
cachée Se occulte : mais comme les fon¬
ces font de la dcppendance du fommeil }
auflî reconnoiflént-ils Tame fenfîtiue
pour leur maiftreffc faculté,8c principale.
»ent la phantaifie que nous auons dit
contenir en vertu le fens commun;, Tefti-
outiue Si la mémoire.

Lcfonge cfl proprement la reprefen-
tation d'vne chofe formée par la phantai¬
fie en la perfonne de ceux qui fommeil-
lent ; ce que nous difons foit pourdifeer-
acr les penfèes raifonnées 8e intellectuel¬
les,d' auec les opérations pures d'vne pha-
taifie capricieufe; foit pour ne point con¬
fondre les fonges auec les fpectres Si fes

images horribles de fangSede carnage qui
animent lesfurieuxSc agitent les phre-
nctiques dans leurs veilles.

Les fonges n'arriuent gueres dans le
fort du fommeil , parce que le cerueau
occupé 8e remply de vapeurs , abrutit la
fantaifîe pat vneeeflatkin entière tant des

fens intérieurs qu'extérieurs ; mais fur le
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matin Se lors que les vapeurs qui eonti--
nuétde moter n'ont de Tefpoiflëur qu'au¬
tant qu'il en faut pour retarder Topera-1
tion des fens extérieurs , les fens inté¬
rieurs font déliiez Se rhis en liberté.

D'oùvient que la phantaifie toute feu¬
le, félon qu'elle fe trouue efmeuë par la
qualité des vapeurs qui fc circulent en
cette région , fans toutefois Toôufquer ,
fournit des images Se crotefques qui luy '

correfpondent quelquefois auec foitte Se

Ordre , mais d'ordinaire fans liaifon,eom-
me des petits fantaffins qui font des en¬
trées brufques Se des forties de balets ex-
trauagantsfans reigle Se fans mefure.

' Si Tes vapeurs font légères Se tran ("pa¬

rentes ( ie dis tranfparentcs , afin qu'elles
n'cfleigncnt pas fa lucidité des images ou.
efpeces appellées phantofmes , requifês
pour les fonges ) fi dis-ie ces vapeuts fe
trouuent méfiées de melancholie noire,
elles forment des fpectres , des funérailles
&des images trilles Se affreufes.Si bifie1!-'
fes ce ne font que guerres , que meur¬
tres , qu'affaflinats Se fang refpandu. Si
picuiteufes ce ne font que riuieres , que
fleuues ,que nauigations & autres fera-
blables. Si fanguines ce ne font qu'amou¬
rettes , que ris , quedances , que diucr-
tiflements & bonne chère.

Les fonges font quelque fois exc'tez-
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par le maling efprit, à quoy pour parue,
nir il trouble les efpeces , Se Ce fort parti¬
culièrement des fanguines pour corrom¬
pre la pureté des1 corps , quand il ne peut
endommager celle de l'ame ; parfois ilfc
fort des melancholiqucs pour ietter les

âmes baffes 8e ignorantes dans le ferupu-
le après leur refueil , pour les faire tom¬
ber dans la fupcrftition , 8e dans l'idolâ¬
trie j ce que les payens n'ont expérimenté
que trop fouuent.

De la vient auflî qu'on ne doit fouffrir
en la republique Chrcftiennc,ces fortesde
gens quife méfient d'expliquer les fonges
n'eftants bons qu'à tenir cfcholc Se aca¬

démie pour les difciplcs de Sathan , parce
que d'ordinaire les gens du commun font
de facile croyance Se tournant à leur ad¬

uantage ce qui leur eftmalicieufement dit
Se expliqué par ces impofteurs , fe perfua.
dent qu'a moins departiciper aux fterets
de la Diuinité , on ne peut pénétrer dans

vne connoiflance fi occulte. D'où fe for¬
me vne efpece d'idolâtrie qui defbaucfie
infenfiblement Tefprit du fentier de la vé¬

rité, pour le précipiter peu à peudansl'i-
byfme du menfonge.

Les fonges font naturels , fortuits o»
diuins . Entre les naturels il y en a qui
valent la peine d.eftre obferuez ( dit Ari¬
ftote J parce qu'ils font comme les fignes
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des chofes futures , Se principalement des
maladies prochaines ; ce qui efl d'autant
plus vray-femblable, qu'ils demonftrent
la qualité du fang , Se la température du
corps , c'eft pour cela que quelques Mé¬
decins Se mefmes les plus fages fout prof-
fit Se mefnage des fonges de fcurs mala¬
des.

Les fortuits 8e contingents font ceux
qui fans aucune forte de folidité ou fon¬
dement véritable , fe trouuent par hafard
conformes aux éuenements qu'ils auoient
pronoftiquez ; mais quoy qu'il en foit il
faut dire auec TEccclefîafle ,que les fon¬
ges font pour l'ordinaire accompagnez de
Vanitez Se de menfonges.

Ce n'eft pas auflî qu'il n'y ait eu par
fois des fonges diuins c'eft à dire cnuoyez
de, Dieu. C'eft ainfi que Safomon receut
enfongedas vne feule nuict Tinftructio»
cela feiencei de tome chofe naturelle,
depuis le thin iufques au cedre.

- L'hiftoirc fainctereuerc quelques fon-
gcs,tant s'en faut qu'elle les reiette : que
ne dit-elle point foit en l'honneur de Io-
fcph,qui expliqua fi heureufemêt les fon¬
ges de ces pauuresprifonniers Se mefme
du Roy Pharaon ; foit à Taduantage de
Daniel appelle pour expliquer celuy de
Nabuchodonofor. Et le fecond Iofepfe
dont le premier n'eftoit que l'image e»
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puteté de vie , ne fut-il pas aduerty «n
fonge de tranfporter fe petit Icfus en

Egypte pour parer à la cruauté de ce Roy
dontd'ambition craintifue 8e agitée , ref-
pandit tant de fang innocent pour fe raf-
feurcr.

Enfin le bon Homère voyant qu'entre
les fonges les vns efloient vrais Se les au¬

tres faux, s'aduifa défaire deux grandes
portes par lcfquelles ils feroient obligez
de palier pour1 entrer dans la phantaifie,
l'vne de corne , l'autre d'yuoire ; Se com¬
me par celle-là il ne faifoit entrer que les

véritable» , par celle-cy paflbient tous
ceux quiportoientla liurée du menfon-
ge . Ce que Virgile reprefente bien naif-
uementdans la douceur 8e la netteté de
fes vers,

Protagoras 8e après luy tous les Stoï¬
ciens faifoient cflat de tous les fonges, 8r

a'enmefprifoient pas vaT C'eftoit là va
beau fubiet d'occupation.

Les Epicuriens au contraire les te-
noient tous pour des productions ridicu¬
les Se qui ne meritoient pas la peine d'y
faire aucune reflection.

Ariftote prenant la voye dn milieu cfl
bien demeuré d'accord qu'il s'en trouue
quelques vns, dont laforec Se la vertu fîg-
nifie quelque chofe ; mais decroire qu'il y

ei» ait de diuins, c'eft à quoy il ne s'eft ps
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ïefoudre , foit parce que les beftes fongét
Se refuent comme nous, foit parce que
les plus hcbetez d'entre les hommes font
des fonges comme les plusfages.

Mais l'vne Se l'autre de ces raifons ne
conclud rien contre ce que nous venons
de dire, foit parce queDieu diflribue d'or¬
dinaire fes lumières aux plus fimples , foit
»parce que Thifloire facree deftruit le fea-
timent de ce Philofophe.

MOYVEMENT ANIMAL
Et pRooREssir.

La defcouuerte des eftects nouueans
en quelque fubiet que ce foit,nous faict au.
fiitofl reclamer vne nouuclle caufe. Et
parce que nous voyons le fentiment des
animaux' accompagné d'amour pour les
chofes efiimées bonnes 8e de haine con¬
tre les mauuaifes, fe porter à l'acquifîtioa
de celles-là , Se à la fuitte de celles-c
les Philofophes fe font aduifez de donnes
à la fenfîtiue vne autre faculté pour com¬
pagne appellée motrice.

Eftant vray que la nature auroit fait
quelque chofe d'eftropié Se de défectueux
en l'animal , fi après Tauoir pourueu de
fens Se de connoiflance, elle Tauoir aban¬
donné à vne telle impuiffance qu'il vit foo.
bien fans le pomteir fuiure,8e fon rnalfai^
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le pouuoir euher , 8e partant il le falloit
pouruoir d'vne faculté motrice , foit pout
aduancctfoit pour reculer , foit pour ay-
mer , foit pour hair, qu'ils appellent ap.
petitiue.

Et d'ailleurs comme l'amour Schfiay-
ne euflent efté fuperflues en l'animal , fi
tout d'vn temps pour les réduire à efFect,

la nature ne l'eut mis en eftat d'cfchap-
per à l'vne par la fuitte Se de gaigner l'au¬
tre à la courfe ; auflî eftoit-il à propos
d'adioufter à la faculté motrice Se appeti-
tiue , vne féconde faculté appellée pro-
grcflîuc à raifon du chemin Se du progrès
qu'elle foict pour le promeincr d'vn lieu
en vn autrc,dn mcsaifc en la volupté.

Et parce que nous auons parlé ailleurs
de Tappetit, nous n'adioufleronsjautre
chofe que deux petites remarques bien
particulisres , la première efl que nous

î'auons qualifié mouuemét intenenr,pour
faire iuger qu'il efl pluftoft vn effet 8c vne
vertu de la fantaifie,qu'vncfaculté parti¬
culière 8e diftincte de la mefme pha.itai-
fîe.

Lafeconicfe recueillede la première
comme vne confequence qui en s'efl»-
bliffant ne laiffe pas de rendre à fa pre-
mifle & fuperieure , par vn efchâge cour¬

tois Se ciuil,les bons offices qu'elle pour-
xpit attendre d'vne bonne preuue ; car
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puis qu'elle n'eft diftincte delà phantai¬
fie qu'en vertu , il eft bien certain qu'e-fie
n'aura pour fiege premier Se principal que
celuy de la phantaifie 8e non pas le cpur.

Et bien que fes mouuemcnts foient
plus fenfibles Se plus remuants dans le

. crur, dans les entrailles Se dans les reins
qu'ils ne font apparemment dans leur

rpropre Se naturelle demeure , fi eft- ce
qu'ils n'y refident pas proprement.

Ce font des fimples pafiagers dans vne
hoftelkrie où ils s'arreftent comme pèle¬
rins Se eftrangers 8e non pas comme do¬
miciliez.

Le lieu où fo defployent Se fe manife-
flent les plus grands effets d'vne faculté ,
ne font pas toufiours le fiege principal 8c

plus voyfîn de cette mefme faculté.
La plus-part des caufes demandent Vne

certaine eftenduë pour defployër la roi-
deur de leur bras , Se faire leurs plus for¬
tes impreflions ; mais quand elles ne font
pas bien conneuës nous demeurons en
fufpciis Se dans cette incertitude , noftre
ignorance facrifie à l'effet 8e à la caufe
for vn mefme Autel 8c en vn mefme lieu.

Il cfl certain que le Soleil porte fes ra-
yôs par toutes les régions de Tair aupara-
uât de les pofer fur le mirouër,fur laglace
des eaux , ou fur fa terre , Se neantmoins
fes mefmes rayons ne forment l'image d*
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Jjoleil, Se neproduifcntla chaleur qu en

l'extrémité de leurs aboutiflëments &
par leur reflection : la phantaifie tout de

mefme cfl vn Soleil dans le petit monde
animal, prefidât aux clartez qui fe refparu
dent fui les fens extérieurs Se portent en

vn moment par Tentremife des efprits
animaux , comme autant de petits méfia,
gers Se de Mercures , les idées de fon de¬

fir , fes ordres Se Ces commandements
enterre , ie veux dire dans les parties
bourbeufes*8e terreftres de l'animal, on
ces efprits comme artifkns induttrieut
opèrent viuement fes reprefenutions,fes
images Se fes affections.

Ce que nous apprenons par l'exemple
ordinaire des femmes grofl'es , qui pour
n'auoir pas à point nommé les chofes
fouhaittées Se imaginées en leur phantai¬
fie, dans le moment qu'elles ont elle for¬

tement defirées , impriment au frtus la
marque de leur douleur , ou pluftoft de

leur appétit afflige, félon la partie d«

corps où ellesportent la main.
Ce qui arriue de ce que Tattouchemét

de cette partie ( comme il a efté dit } fo

porte au fens commun , ou à la phantai¬
fie , qui ayant receu cette efpece partie»,
lierc Japromeinèpartout le corps &«
par le moyen des efprits s'aboutir 8c fc dé¬

terminer, ainfi que des lignes d'vne cire».
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de la phyfique. joj
ference,àla partie du fttus,comme cen-
tre,qui correfpond en fa nourriture à cel¬
le qui a efté touchée par la mère dans
l'accezde cette douleur.

Pourcc qui peut eftre des monftres la
mefme phantaifie emprainte auec trop
d'opiniaftreté & détenue , par Timpref-
fîon d'vne figure difforme , ne manque
pas de faire cette production comme vit
cachet qui va imprimer fa laideur fur la
cire molle du foetus qu'elle porte dans fes
entrailles ; dont il ne fe faut pas cftonner
parce que les efprits font les ouuriers Se

les artifans de la nature qui fc reprefen¬
tent au naif, Se ne fe plaifent qu'à peindre
leur propre reflëmblance.

Si donc toutes ces chofes font produi-
-tes Se opérées par la faculté appetitiue,
animale , connoiflànte Se crayonnante
comme vn peintre , dont le pinceau tx-
trauagant s'occupe à tant de crotcfqucs ,
ne dirons nous pas qu'elle eft trop clair¬
voyante pour la placer dans la région des
aueuglcs , ie veux dire dans les cellulles
Se la cauerne profonde de nos reins , dans
laquelle les cfmotions du fang caufées par
Timprefli-on de Tappétit fout tant de de-
fordres 8e de rauages.

Et partant bien que les effets de 1a fa¬
culté appetitiue foient fi remarquables
iam le ssenr, dans Us reins , dans le fe»g
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cela ne fait pas qu'elle foit diftincte de 1»

phantaifie , que virtuellement , ny qu'el¬
le ait vn autre fiege que la mefme phan¬
taifie.

Que fi Tappetitiue auoit vne autre de¬

meure réellement diftincte de la fenfîtiue,
il pourroit arriuer que celle-là , par Cem-
pefchement de fon propre organe pour¬
roit eftre fufpcndue en fon opération, pé¬

dant que celle-cy , c'eft à dire la fenfîtiue
feroit fes fonctions libres Se independâ-
tes , ce qui cfl impolfiblc ; auflî feroit-il
plus aifé de feparer Se diftraire la lumière
du corps lumineux , que de faire diuorec
entre Tappetitiue 8e la fenfîtiue , ou du

moins de faire agir l'vne dans l'animal, &
tenir l'autre dans Toyfiuetè Se panant il
les faut maintenir toutes deux dans va
mefme fiege.

le fçay bien qu'on me dira que Thom¬
me eft capable de produire en luy mefme

c'eft cfret merueilleux , foit par vne vertu
marte 8e enuieilfiedans la lutte Se lescom.
bats , deforteque la veuë des efpeés , des

armes SeJe fes ennemis acharnez à fa per¬

te ne luy donneront ny crainte ny fureur
& n'eibraafleront point fon appétit , noa
plus que fa confiance.

Mais quelque opinion que nous puif-
fions conceuoir à fon aduantage , Tappe¬

titiue s'eft raife fur fes gardes U trauailk
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à fa deffenfe dés le moment que la phan¬
taifie a reconnu le péril imminent.

Il eft bien vray que celle-cy ne donne
pas vne hauce alarme à Tappetitiue , mais
elle foffit pour confirmer noftre fenti-
roentj eftant vray qu'à confîdercr les
chofes en Teftat qu'elles font dans leur
propre nature , Tappetitiue en .tout ani¬
mal, raifonnable ou irraifonnablc fe trou¬
ue tellement vnie à la fenfîtiue qu'elles ne
peuuent agir l'vne fans Tautrc , bref fup¬
pofé les fens extérieurs bien efueilfcz , la
phantaifie ne peut receuoir de viuc im-
preflîon, que Tappetitiue n'en foit efmcuc'
au mefme inflant, ce qui tefmoignc l'vni¬
té de lieu 8e de domicilie , auflî bien que
Tvnité de puiflance 8e de faculté.

Que fi parlant de l'appétit , nous le
plaçeons dans les parties baffes 8c terre-
flres , c'eft à raifon de fes effets Se pro¬
prietez, dont l'effort eft plus 'remarqua¬
ble en cette partie, à raifon de fon cfmo-
tion;qu'à raifon de fa caufe,dc fa rctrait-
te permanente Se de fon véritable domici.
le qui ne peut eftre autre que la phataifîe.

le ne dis pas le femblable de la faculté
motrice &progrcflîue des animaux,eftant
indubitable qre celle-cy doit eftre diftin¬
cte de l'autre ; la raifon principale de cet»
te différence , cfl appuyée fur ce que le

. ««eux eft le principe de vie 8e de mouuc-
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ment ou pluftoft la fource des efprits yi
taux , de mefme que le cerueau Tefl dc,

efprits animaux, Se comme il appartient
aux efprits animaux de peindre , de cra¬

yonner, de phantafier , d'aimer Se de haie

auflî pouuons nous dire que les efprits ri
taux ont lavieSele mouuemét pour partage

Donc puifque le mouuement local &le
progrès d'ynlieu à vn autre efl,deubpre-
mieremët Seprochainement à Tefprityiul
entât que mouuàtjSe'fubfidiaircmët à Tef¬

prit animal entant que connoiffant.choi,
fisfant 8e cômendant au vitaî.Il fauteon-
clurre premièrement que les facultez de , I

l'vne Se de l'autre font toutes différentes!
l'animale comme fuperieure logée en 1»

phantaifie ; la vitale comme inférieure 8£

feruante de celle- la, cftablie dans le coeur

principe de vie Se de mouuement.
En fécond lieu que tout le vital fer*

deub au c¬ur SeTanimal au cerueau, d'oi
il rcfulte que Tappetitiue qui eft vne fa¬

culté connoiffante Se animale fera placée

dans le cerueau Se non pas dans le coeur

finon improprement Se à raifon des effets

turbulents qu'elle y produit par la force &
la promptitude de fes impreflions , qui

portées fur Taille des vents , ie veux dire

des efprits animaux qui prefident au mou¬

uement des nerfs , excitent des témpefte»

sa vn moment dans k calme de noftre
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fang, Si produifent des orages qui ne peu¬
uent s'appaifer que malaifëment.

Etd'allieurs li nous adiouflons que la
faculté motrice eft cômune à Î'animal8c à
la plante en :quelque manière , puis que
celle-cy d'vn lieu bas &p res de terre, cf-
leue fa pointe peu à peu par vn mouue¬
ment lent , mais progreifif Se local iuf¬
ques à la hauteur de Thomme, comme le
feigle ; ne nous ferat-il pas permis de di¬
re qu'elles peuuent eftre réellement di-
ftinctes , puis qu'elles le font en effect, y
a t'il quelque raifon plus conuaincante
que celle qui nous fournit de preuue Se

d'expérience fenfible ?

Qu'on ne s'cflonne donc pas fi ie ré¬
duits dans l'enclos de la feule phantaifie
toutes les autres facultez connoiflàntcs
Si animales , teiles que font Tcflimatiue,
la mémoire Se Tappetitiue 8e fi ie n'efta-
blis autre différence entre elles, que celle
qu'on peut remarquer entre les vertus d'v¬
ne mefme chofe Se les rayons d'vn mefme
Soleil entant qu'vnis Se confondus dans
ce mefme corps de lumière.

Ce qui fera d'autant plus comodc,qu't»
ne doit point occuper 8c remplir inutile¬
ment Tefprit d'vne multiplicité importu¬
ne de notions , les renfermant toutes
fous deux facultez maiflrefles , dont l'vne
ferafeafitiue& appetitiue placée dans k
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cerueau ,. l'autre motrice Se progrefTme
logée dans le clur.
De manière toutefois que nous nous cé-

feruions la liberté de parler côme les au¬

tres , voire mefme de nous plaindre à

toute heure de ce mifcrable appétit, qui
t/rannife nos entrailles , qui doit dans

noftre fang , fous qu'on puifle nous blaf-
mer de contradiction , eftant vray que

s'ils n'y repofent comme dans le lieu de

leur caufe Se naturelle fituatiS , du moins
y refidcnt-ils comme dans le propre lieu

de leurs effets 8e productions naturelles.
Ce qui fuffit pour nous eonferuer la

difpenfe Si le priuilege d'en difeourirà la

mode des autres , voire mefme de leur

donner par fois le nom de facultez à 1*

charge d'vne lignification diffufc Si im¬

propre.

La faculté motrice fuppofé trois cho¬

fes , la première cfl la. fin , c'eft à dire

l'obiet defiré 8c connu , lequel, de vérité,
elle ne connoitpas , n'eftant pas fon offi¬

ce de connoiftre , mais feulement de chc»

miner iufques à la fin quiduy eftpreferip-
te.

La féconde eft l'acte 8c Mmpreflion de

la caufe intérieure Se efficiente, c'eft à di¬

re de Tappétit qui luy donne le bxanfte

par fon propre po-ds.
La' troifiefme eft Torgane neceflaire

pour
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pour opérer le mouuement local , com-
metle bras Se la main pour fe moucher^
les pieds pour cheminer , Se les antre*
membres du corps pour exploitter les
ordres Se mandements de la faculté foa-
fîtiue.

DE L'AME RAISONNABLE.

Si la fageffe des hommes s'eft iamais
trouuée empreflée , c'eft principalement
en la connoiflance de l'ame raifonnable ,
d'où vient que tant d'effort? ont elle faits
par les Philofophes foit pour en defcou-
urir la nature , foit pour en expliquer les
vertus Se les proprietez.

Platon fuiuy d'vn bon nombre d'an¬
ciens Phifofophes s'eft perfoadé que l'a¬
me eftoit dans le corps comme le matelot
dans fon vaiffeau , le cocher for fon ca-
roffe, bref comme vne forme affiliante
Îni prefidoit à fa conduitte , mais qui ne
'inforrnoitpas,
Epicure, Galien ( au rapport de SaincH

Thomas ) 8e depuis eux quelques héréti¬
ques comme Carpocrates Se autres rapor-
tez par Theodoret, ne fo pouuoient ima¬
giner que l'ame fut autre chofe qu'vn ac¬
cident , c'eft à dire vne temperie , vn ac¬
cord, vn fon 8e vne harmonie des quatre
qualitéz.
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Et bien que Galien foit foubçonnc de

cette faufle opinion , fi eft-eeque dans

ce bel ouuragequ'ilafait de Tvfage des

parties , rauy des opérations merucillcu-
fes de Tame,fe trouue contraint d'aduoiier
qa'ilnel'aconnoitpas 8e ncfçait bonne¬

ment ce qu'elle eft ; ce qui fuflit pour le

iuftifier , puifque la caufe de ce doubte
doit expliquer fon fentiment en la meil¬

leure part.
Zenon a dit que noftre ame eftoit vne

parcelle de feu diuin , toute ignée , em-
brazée Se eftinccllante.

Anaximander , Anaximenes Se Anaxa-
goras ont maintenu qu'elle eftoit toute

aérienne, . ,
{ Clcanthes, Chryfippus 8e quantité d au¬

tres Stoiciens ont creu l'ame corporelle,
Se mefmes quelques Pères de TEglifcfont
tombez dans cet erreur commeTertulian,
qui s'eft imaginé qu'elle s'efeouloit auec

le fang paternel.
Mais ie m'eftonne comme vn fi bon

Philofophe Se Philofophe Chreftien s'eft

pu mefeonter fi lourdement de croire que

l'ame s'efehappoit des reins du pere com¬

me corporelle, 8e par le mefme paflage

que la matière qui a foing de luy drefler

fon baftiment ; eftant bien certain quil
n'y a point de vertu corporelle qui puifle

atteindre Se arriuer à. la production dyne
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chofe fpirituelle Se par confeqncnt à fa
production de l'ame, l'opération delà-
quelle il aduouë 8e reconnoit en tant de
lieuxpour eftre toute fureelefte Se toute
fpirituelle.

Les Gnoftiques , Manichéens 8c Prif-
cillianifles chez Sainct Auguftin fontto-
bez dans la refuerie de croire que Tamç__/
raifonnable eftoit vne parcelle de la Di¬
uinité Se de fa fubftance mefme , comme
fi dans Tinfiny if y auoit quelque partie
moindre que Tinfiny. Quelques vns mef¬
mes foubçonnent Philon Iuif de cet er¬
reur.

Seleucius Se Hermias ont aduancé que
l'ame raifonnable eftoit vn ouurage des
Anges Se qu'elle eftoit créée par eux 8C

non par la main de Dieu.
Origene qui veut que Dieu ait créé

toutes les âmes à la fois , veut auflî qu'el¬
les ayent péché auparauant qu'elles in¬
forment le corps , n'y eftant enuoyées (à
fonaduis) que comme dans vne prifon
pour y fairepenitenec 8e y fouflrir ie dé¬
mérite de leurs fautes.

Auerroes auflî bien que Theophraflc
8c Simplicius a voulu faire croire que le
fentimentd'Ariftote eftoit qu'il n'y auoit
en tous les hommes qu'vne feule ame , Se

vn feul entendement, de mefme que dans
monde il n'y a qu'vn Soleil , la lumière
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duquel fuflît à la coaduitte de toutes les

créatures, Se Ce Teft fi bien perfuadé,qu'il
n'a pas feint d'eftie de cet aduis.

Mais cette extrauagance ne peut trou,
lier d'appuy dans le raifonnement d'Ati-
ftote autrement il s'enfuiuroit que tous
les hommes auroient mefmes connoiffan»
ces mefmes confeils 8c délibérations,
parce qu'Ariftote la tient indépendante
des fens Se de la matière , & par confe-
quent des tempéraments à la différence
dcfquels on voudroit attribuer la diuerfité
de fes fonctions, 8i partant la diueifité
des raifonnements.

Cette ame d'allieurs meritetoit en mef¬

me temps d'eftre appellée fçauante ett

Tvn,impertinente 8i ignorarite en l'autre.
Adiouftez à cela les fentiments hono¬

rables qu'Ariftote a eu de l'immortalité
de l'ame feparée qu'elle cfl du fubiet par¬

ticulier qu'elle animoit.
Ce qui fuflît pour iuftifier qu'il a créa

l'ame de Thomme particulière Se non pas

vniucrfelle.
Les Lucifericns fe font peffuadezque

les âmes s'cfcouloknt 8c fe perpetucient
auec la femenec, opinion condamnée en

leurs perfonnes auec les autres erreurs

dont ils efloient empoifonnez.
Lepeud'efpacequc nous auons pouf

*gus efgaycr en cette matière ne nous
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permet pas d'eftablir les raifons de ces
îauffes opinions pour les deflruire en
mefme temps. Nos morales Chreftiênes
nous fourniront plus de champ , & ce fo¬
ra pour lors que nous prendrons la liber¬
té de fatisfaireles plus curieux.

Nous difons donc que l'ame raifonna¬
ble eft vne fubftance fpirituelle , créée de
Dieu dans le mefmemoment, qu'elle cfl
vnie au corps pour l'informer , de maniè¬
re toutefois qu'elle foit intelligente inde-
pendemment des organes du corps.

Nous difons fubflancc,foit parce qu'el¬
le eft la perfection , foit parce qu'elle eft
le principe fondamental de la vie,du mou¬
uement Se de toute autre opération qui
s'exploitte par les facultez naturelles de
l'animal ; foit parce qu'elle eft le fouflien
Si la bafe des feiences Se des arts, des ver¬
tus 8e des vices ; office qui ne peut appar¬
tenir qu'à la feule fubftance.

Et fubftance fpirituelle , ne pouuaut
eftre corps , foit parce que deux corps ne
peuuent fe pénétrer , ny occuper vn mef¬
me efpace comme l'ame Se le corps dans
vn mefme homme;foit parce qu'vn corps
ne peut eftre dans vn autre par liaifon Se

vnion fubflautielle , ainfi que nous l'ap¬
prenons d'Ariftote ; foit parce qu'il s'en-
iuiuroitque Tame ne feroit plus capable
de comprendre les chofes corporelles fe-
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Ion le mefme Philofophe , non plus que
Tair s'il eftoit coloré ne pourroit repre-
fcnter la variété des couleurs , dont la ve.
nue du Soleil peint aggrcablcment le fein
des fleurs Se des plantes ;

Le gouft ne doit point auoir de faueur
qui foit propre, autrement il ne feroit pas

capable de iuger du gouft Se de la faueur
des viandes qui iuy font prefentées.

Si donc pour connoiftre les faneurs ilnc
faut pas quela faculté foit teinteScaffectée
d'aucune fautur qui luy foit propre,n'eftil
pas vray que la puiflance qui doit connoi¬
ftre la matière , doit eftre en foy def-
pouillée de toute matière ; fî defponiilée
de marin*: n'eft elle pas incorporelle Si

partit i'aruc eft incorporelle Se fpirituelle.
Mais pour trâcher ce petit difeours dot

la pente efl fi douce Se fî fluide qu'elle
nous feroit facilement efchaper des limi¬
tes d'vn abrégé ; reflerrons cette doctrine
dans l'enclos de quelques rcigles Se maxi¬

mes dont la certitude fc trouuera ailleurs
confirmée Se appuyée par la force de nos

laifons.
Obferucz donc qu'en chacun homme

il y a vne ame raifonnable Se qu'il y sau¬

tant d'ames que de tefles différentes.
Elle ne deuance point Thomme de quel,

que temps, mais dans le temps de fa créa¬

tion informe le corps organifé qui luy eft
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delà Phyfique. J15
préparé par la nature dans fa dernière dif¬
pofition.

Bien qu'elle ne foit pas extraitte du
corps comme les autres formes fubftan-
tiellesj fi cfl-ce qu'elle eft créée dans le
corps , 8e non pas ailleurs, Dieu eftant
auffi prefewt Se puiflànt en quelque créa¬
ture que ce foit , que dans ces voûtes éter¬
nelles Se empyrées , ie dis éternelles d'vne
éternité polterieure Se non antérieure.

Toutes les âmes font efgales entre el¬
les , fi elles font mefurées par leurs perfe¬
ctions eflentielles. D'où vient que Taniî
d'vn paume payfan eft auffi parfaicte ef-
fenticllement que celle d'Ariflote.

L'ame raifonsiable eft immortelle 8i
éternelle d'vne éternité pofterieure ; ce
que nous auons prouué & iuftifie par rai-
fons naturelles dans noftre Philofophe
Chreftien.

Elle peut eftre confiderée en trois
eftats différents , le premier dans le corps
humain , mortel Se pèlerin de ce monde ;
le fécond lorfque par la mort ( qui n'eft
autre chofe qu'vne feparation du corps Se

de l'ame ) celle-cy acquiert vne liberté
8c franchife qui luy fait iouyr de l'ayma-
ble veuë Se prefence de fon Dieu. Le troi¬
fiefme lorfque par la refurrectiô du corps
elle n'habitera plus vn domicilie mortel
fc corruptible , comme elle auoit faict la
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*i 6 Termes
première fois , mais vn corps glorieux ,
immortel , pénétrant , agile , Se de natu¬
re toute fpirituelle en fes proprietez 8c

perfections.
L'ame eft dans le corps humain comme

le point mathématique au cube, qui eft
tout au tout Si en toutes les parties du

mefme cube. Surquoy lapenfée de Scali-
ger parlant des mcrueilles de la forme
fubftantielle n'eft pas à négliger. N'eflce
pas dit-il vne chofe toute diuine de voir
qu'vne fubftance rempliffe vne autre
fubflancë de fon eftre propre Se formel;
de manière que de ces deux il ne refulte
qu'vn foui tout fubflantiel.

Et parce qu'elle eft incorporelle, auflî
ne croift-elle pas auec le corps quelque
grandeur Se croiflànce qu'il puifle preudie
aon plus qu'elle ne peut deferoiftre, Tame

d'vn nain n'eftant pas plus petite que cel¬

le d'vn Gean.
L'ame raifonnable contient éminçaient

8e par excellence la fenfîtiue 8e la vegeta¬

tiue ; de manière que fes vertus fupplccnt
aux opérations ordinaires des mefmes
fenfîtiue 8e vegetatiue dans leurs pro¬
pres fubiets , fans qu'on puiffe dire qu'en
l'homme il y ait plus d'vne ame, puis
qu'vn tout fubflantiel ne peut eftre infor¬
mé que d'vne feule forme , à moins de

produire vn gerion,vne chymere Se quel¬
que chofe de monftrueUx.
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de là Phyfique jiy
Enfin comme [c triangle eft contenu

en vertu dans fe carré , 8c fe carré dans le
pentagone y la vegetatiue tout de mefme
eft comprife dans fo fenfîtiue , Se celle-cy
dans la raifonnable.

De manière qu'il ne faut pas faire vne
différence fpecifîque entre la phan¬
taifie , Teftimatiue Se la mémoire de la
brute;& la phantaifie, Teftimatiue Se la
mémoire de Thomme ; non plus que k
carré contenu dans le pentagone n'eft pas
diftinct eflemipllement d'vn autre carréj
mais.' comme le carré fait debois ou dp
terre , n'eft pas fi beau ny fi fujfant
que celuy de cuiure, d'or ou d'argent, auflî
difons nous que la phantaifie , Teftimati¬
ue 8e la memoire,en vn mot la fenfît iue de
l'homme , pour eftre efclairée 8e illumi¬
née par l'entendement qui à raifon de fon
voifinage rayonne deffus Se luy commu¬
nique fes influences , eft tout autrement
belle,qu'elle n'eft dans la brute. Apres
tout , cette différence n'eu qu'accidétaùp
Se extérieure Se non pas efî'entieile Se inté¬
rieure. Si Teftimatiue ne fait fon debuoir,
s'il luy arriue de fe mefprcndre , la raifon
la redreflë , fa corrige Se ne permet pa^s

qu'elles'abufe fi lourdement.
Etd'alheurs fi la mémoire eft commu¬

ne à l'homme 8e à la belle , au moias
pouuons nous dire que la remiidfoencÉ
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o g Termes
efl particulière à Thomme , eftant vtay
que celle-cy n'eft autre chofe propremët
qu'vne ceitaine crefme ou efcumc qui fe

forme en nous par le choq de nos raifon-
nements , dont 1 agitation viuc refueille
en noftre penféc , des vieilles notions qui
y efloient entièrement cfteintes ; ce qui
n'arriue iamais en la brute.

D'où vient que le chien ayant vue fois
perdu par la longueur du temps l'idée &
l'efpece de fon maiftie , quelque foing
que celuy-cy apporte pour fe faire recon-
noiftre 8e aimer de ce chien , il faut com¬

mencer fur nouueaux frais ; 8e quelque
amitié que cette befte conçoiue pour luy
à Taduenir , elle eft de mefme datte que

cette féconde connoiflance 8e n'anticipe
iamais rien fur la première Se plus ancien¬
ne.

Au contraire arriuant que deux hom¬
mes qui fc font veus enfans 8e amis autre
fois dans les petites cftudes , fe trouuent
tellement changez de vifage qu'ils ne fe

recônoiffent plu?; Se que par rencontre ce

dans la conuerfation ciuiîe ils viennent à

iefueiller cette ancienne habitude , leurs

afteitioas fe renouuellent pour lorsSe l'a¬

mitié qui fe contracte entre eux à Tadue.

nir , allègue pour titres Se pour datte les

premiers iours de lears conuerfations en¬

fantines , Si pofe le pied fur ces anciens
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de là Phyfique. 519
veftigcs pour continuer à Taduenir la
traitte de leurs amitiez inuiolables.

L'ame raifonnable a fes deux facultez
princefles l'entendement 8e la volonté.
Mais comme nous en auons parlé cy def¬
fus, nous n'en dirons rien icy dauantage.

Et bien que l'entendement de Thomme
auflî bien que fon intelligence nous pût
donner lieu de refoudre quantité de que-
ftions curieufes , i'eftime qu'il fera plus
à propos de les referuer pour nos mo¬
rales, où à pleines voiles nous voguerons
de tel collé , qu'il nous plaira fans crainte
que le peu d'eflendue ou le voifinage trop
prochain de la terre ; nous menace de
defbris ou de nauffrage.

Fin des termes de la Vhyfyue,
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j19 Termes

QVATRIESME PARTIE.

DES TERMES
APPARTENANTS A LA

METAPHYSIQJE

De la Metaphyfique en gênerai.

E plus grand effort de Tefprit
humain ne peut aller au de là
des lumières qu'il fe promet en

la Metaphyfique , ou s'il veut

paffer plus auant, il faut pet-

fer le pied fur le premier cfchelon de la

foy.
Et bien que les Anges comme nous

auons dit allieurs ne puiflënt eftre connus
parfai clément , que foubs la meûne difci¬
pline de la foy , fi eft ce qu'ils peuuent
eftre aucunement contenus e» cette feiea-
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de là Metahyfique, ji*
ce entant qu'ils parrkipent à l'eftre créé i \
n'eftant point de Taduis de ceux qui veur-
lent accoupler fous yii mefme genrc,quoy
qu'aucc de grandes inefgalitez Se difpro-
portions, le créé auec Tincreé; d'où vient
qu'ils ne feignent pas de faire parler la
Meraphyfique des chofes diuines , Se de
Dieu mefme , bref de luy faire tenir vn
lâgage qui à mon aduis ne fied bien qu'en
la bouche de la Théologie.

Difons de nos feiences tout le bien
qu'on s'en peut imaginer, il eft iuftc;mais
de les diuinifer ou de foubmettre à la por¬
tée naturelle de nos entendements , la
connoiflance des chofes diuines, Se ran¬
ger Teftre créé Se Tincreé foubs vne com¬
mune mefure,brefde les rendre tous deux
participants d'vn mefm; eftre, entant que
précis Se, abflrait du créé Se de Tincreé,
c'eft auoir trop de prefomption de nos fi¬
ctions imaginaires , Se parler trop indi¬
gnement de la grandeur de Dieu , deuant
qui toute lumière n'eft que ténèbre Se co-
fufîon

Quand donc nous donnerons pour li¬
mites de cette fcience tranfeendente, toute
Tcftenduë de Teftre creé, foit réel , corne
celuy des chofes dont le fondement eft
rejel 8c fubftantiel, foit de ra:fon tels que
font ceux qui repofent fur faille de nos
imaginations Se raifonnements , elle aura
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jii Termet
toufiours de quoy fe contenter 8e s'em.
ployer , fans qu'il foit befoing de la faire
anticiper fur fe domaine de laThcologic.

Et véritablement la plus part de ceux
qui portet fî haut les interefts de la Meta¬
phyfique ,font comme ces paffionnés qui
pour rendre par leurs flatteries Tobictde
leur amour par trop recommandable, le
louent indiferettement 8c à perte de veuë
fans s'apperceuoir qu'ils le veulent faire
eftimer par toutes autres qualitéz , que

celles qu'il pofl'ede véritablement.
Les différents regards dont cette fcience
foblime a efté enuifagée par les Philofo.
phes luy ont acquis de différents tilttes
d'honneur , de là vient que quelques yns

l'ont appellée purement Se fîmplement
Philofophie, pour dire que les autres par¬

ties qui pretendoient quelque chofe à la

dignité de ce nom , fe debuoient ranger
foubs fes ailles pour y participer.

D'autres , première Philofophie, foit
à raifon de Tvniuerfalité de fon obiet foit
à caufe de la certitude de fes principes, tel
que peut eftre celuy-cy , toute chofe eft
ou n'eft pas , Se les au res fcmblables dont
elle fe fert pour eftablir Ces certitudes
fcdemonftîations.

Ceux qui ont confideré -la profondeur
de fes principes Se fondements l'ont ap¬

pellée Sapience, difantqu'elle eft yne ha-
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de la Metaphyfique. < x$
bitude de inger des choies par les caufes
fouuetaines Se les raifons plus rcfleuées.

Mais comme le plus grand aduantage
qu'elle peut prétendre ne confîfte qu'en
ce qu'elle marche au deflus des notions
delà Phyfique ; il me femble que c'eft la
traitter bien dignement de luy donner le
nom de Metaphyfique , qui veut dire au¬
tant que furnaturellc , bien qu'elle ne le
foit pas en effet ; ny ayant rien de fur-
naturel proprement , que ce qui eft du rè¬
gne de la grâce, Se non pas du reflortde
fa nature , telles que font toutes les pen-
fées Se conceptions que nous pouuons
former de Teftre créé.

C'eft donc allez de luy donner pour
cmploy T eftenduë de Teftre créé auec fes
parties Se fes proprietez , fes principes in¬
térieurs , fes parties fubiettes Se compo-
fantes. Compofantcs comme l'acte Se la
puiffance qui entrent en la conflitution
intérieure de Teftre ; fubiettes 8c foubmi-
fes , telles que font toutes les chofes con¬
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près auoir confideré l'eftre iufques M
degré d'vne nature matérielle Se fenfible,
elle l'abandonne à fa Phyfique pour ca

faire fon proffît , Se donue aux Mathema.
tiques pour leur employ l'eftie commea-
furabfedefpouilié de matière Se de toute
qualité fenfible

La féconde de ce qu'elle leur fournit
les termes dont elles font mife Se recepte,
voire mefmes quelques perfections eflen-
tielles , car puifque tout eftre a fes parties
intérieures Se eflentielles , il faut que ce¬

luy qu'elle prefente au Phyficien , ou su

Mathématicien , outre le nom propic
dont il efl reueltu , ait encores fes attri¬
bues cffcntiëls , tels que font acte 8e puif¬
fance au refpect de Tyn Se de l'autre

La troifiefme de ce qu'elle eft toufiours
en garde pour fouftenir 8e appuyer les

foîences qu'elle faict marcher deuant elle

comme la mère fes enfans ; car s'il arriue
q«'on les preffe au point de les refoudre #
les enfocer iufques aux derniers principes
qui les eftabliffent,ellc efl obligée de les

fouftenir. Et comme les Boys ne doiuét
iamais combatte Tefpée à (a main que

dans les extrêmes ueceflîtîés , celle-cy
tout de mefme ne fc commet qu'àl'estte-
mité Se dans k temps que les autres n'en
peuuent plus.

C'eft poariorî qu'elle employé pojir
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batteries la certitude de fes principes Se

demôflrations, à l'effet de réduire les plus
opiniaftres à raifon ou à Timpofîîbk. Si
donc elle efl obligée de prouuer que Te¬
ftre naturel , qu'elle a donné à la Phyfi¬
que pour fon entretien Se fes diuertiflè-
mens , eft vn eftre créé ; elfe parlera de
la forte. Tout ce qui eft ; cfl ngceflàire-
ment creéouincreé, or eft-il que l'eftrç
naturel , efl, Se partant il eft créé , orfin-
creé , il n'eft pas increé , puis qu'il n'eft
pas Dieu, il refte donc que Teftre natu¬
rel, foie vn eftre créé.

E S T R E.
L'eftre pris en fa fignification plus dif-

fufe,s'eflend à tout ce qui eft hors le neatj
il fe diuife en eftre réel Se eftre de raifon.

L'eftre réel eft ce qui de foy poflede
fon exiflence independemment de l'intel¬
lect i il eft actuel ou poflibk ; l'actuel efl
celuy qui eft en acte Se prefent en quelque
lieu:- tel eft 1 arbre qui eft dans voftre iar-
din ; foie que vous y penfiez , ou non , il
ne laifle pas d'eftre quelque chofe en foy.

Le réel poflible eft celuy qui peut eftre
actuellement , Se n'eft pas encores pro¬
duit , telle eft la rofe qui doit efclorre au
Printemps prochain.

L'eftre de raifon cfl proprement vne'
fiction Se vu ieu de noftre efprit , lequel
fe forme vn eftre, qu'il confidere après &
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cnvifage de ta mefme manière que s il
po ledoit vne exiflence réelle Se actuelle :

telle eft la chymere , ou la montaigne
d'or , qui ne fut iamais que dans Tefprit
de Tauare.

L'eftre eft ou abfolu Se indépendant,
telle eft la chofe confiderèe eu elle mef¬

me , fanJaucun rapport à vne autre. Cet
eftre félon Platon, eft Dieu feul, d'où
vient qu'il l'appelle eftre par excellence,
c'efladire,indepédant,fouuerainSe abfolu.

Ou il eft relatif par le panchement ce

l'inclination qu'il fe conferue vers vn au¬

tre , par vne neceffité de dependance:tcllc
eft la créature à l'efgard de Dicu,dom Te.

ftre n'eft qu'vne dépendance perpétuelle
de cette caufe increée.

Tout ce qui eft , eft hors de nous , &
voila Teftre réel ; ou en nous , c'eft à di¬

re en noftre entendement ; comme dans

vn mirouer Se par reprefentation feule¬

ment, Et voila l'efpece Se l'image des

chofes que les obiets nous impriment par

leur prefence ; ou de nous , comme pro¬
duction de noftre efprit, Se ce dernier eft

proprement Teftre de raifon , parce qu'il
eft k ieu , l'cffcât Se la production de no¬

ftre raifon.
Entre les eftrcs qui font hors de nou

les vns font immatériels 8c defpouillezdc
toute matière , comme les fubflances in¬

tellectuelles ; les autres font matériels,
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comme les mixtes , les corps , & toutes
les chofes fenfibles.

L'eftre de raifon avn certain ordre im¬
perceptible , par lequel nous defcouurons
comment il fe forme , qu'elles font les
voyes de fon cflablifïcmcnt 8e de fon ope-
ration , enfemble quelle eft fon vtilité.

L'obiet tient le premier lieu, parce que
noftre raifon le fuppofé toufiours, ne pou-
uantricn produire d'elle mefme; car pour
faire vne chymcre c'eft à dire vne fiction
qui ne fut iamais en nature , il ne s'enfuit
pas qu'elle produife quelque chofe du fien
fans fondement Se fans obiect , au moins
fans obiect partial ; elle emprunte d'vn
cheual les parties de derrière ; d'vn lyon
elle en prend le deuant; d'vn autre animal
d'efpece différente, k milieu; puis ioignat
ces trois parties enfemble; produit vn
cffecl incôneu à lanature;dc manière que
l'imaginatiuc fuppofé toufiours fon ob-
iect,Se n'y met rien du fien que le ridicule,
Se Tynionmonftrueufe.

L'obiect s 'eftant prefenté à nos fens,
il parte en la phantaifie par fe fens com¬
mun , delà en Timaginatiue , de celk-cy,
il cfl porté en l'entendement , qui Tefpu-
rc encore dauantage, pour le rendre in¬
telligible Se le conecuoir plus viuemcnt Se

à fa mode : Se voila l'image de l'obiect
que nous appelions notion de l'entende-
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ment , ou l'efpece exprefl'e que les Théo¬
logiens appellent verbe ou parole de l'en,
rendement , parce que c'eft pat cette ef¬

pece qu'il s'explique pour s'entendre par¬
ler Se refpondre à foy mefme ; cette efpe.
ce produicte tient le fécond lieu en l'or,*
dre remarqué. Et voila Teftre de raifoa
formé en ce fécond ordre.

Mais parce que ce n'eft pas affez d'eftrç
conceu , 8e qu'il eft à propos qu'il fe ma-
nifefte autant qu'il luy efl poffible pour
produire fon effect , Se entrer dans lecôV
mercedefes femblablcs par la parole ; de

fubtil& bien efpuré qu'il eftoit , il faut

lu'il emprunte vn organe Se quelque cho.
c de fenfible pour fe rendre conneu;ie

voila la voix placée au troifiefme ordre.
Voix organifée Se fignalée d'vn nom par¬

ticulier iuftitué des hommes appelle ter¬

me parce qu'il termine , borne Se renfer¬

me cetteefpeceou cet eftre de raifon fous

trois ou quatre fyllabes pour l'exprimer
Se le faire connoiftre.

Exéple le lyon a feruy d'obiect à voftre
CBtédcmcnt pour luy faire conceuoir foa
efpece , que nous appelles eftre de raifon;
maintenant pour s'expliquer il fe fert du

terme de lyon , proféré par l'entremife
d'vne voix organifée , lequel cfl propre*
ment la notion grofliere de cette notio*
mince Se délicate ceaceuè" en voftre ea«
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delaMetaphyfique. fig
tcndement,que noue auons appellée eftre
de raifon. Voila fon opération.

Son vtilité eft allez connue , puis que
nous fommes par luy diftmguez des be¬
lles , qui pour receuoir les efpeces des
obiets en la phantaifie , ne font pas pour
cela raifonnables , ny capables de former
vn eftre de raifon , ou vne notion com¬
mune à plufieurs particuliers } comme
faict Thomme , qui après auoir confideré
tous les indiuidus d'vne cfpece,forme vne
feule notion, vn feul eftre deraifon,com-
fnunicabk efgalement à tous les indiuf-
dusj telle efl la nature humaine que ie me
fuis formée en mon entendement à l'ef¬
gard de tous les hommes , que i'ay confi¬
deréz.
Enfin le raifonnement n'eft autre chofe
que la conférence que noftre entende¬
ment fait de deux , de trois ou plufieurs
eflrcs de raifon , qui entre eux ont quel¬
que ordre & connexitê , pour en tirer vne
conclufion Se confequence capable d'efta»
blir Vne vérité. Voila donc fon vtilité
bien eftablie.

C'eft ainfi que les termes par kfqucls
àous nous expliquons , font les notions
fenfibles des notions intellectuelles. Et
parée que Ces termes 8e fécondes notions
que nous appelions fenfibles { à compa-
raifon de celles dont elles ne font que les
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images ou les crayons ) font encores trop
minces, elles fe corponficnt Se s'efpoiflif-
font par d'autres notions qui leur font in¬
férieures Se foufmifcs ; telles font les no¬

tions de noftre efprit couchées fur Je pa¬

pier , Se reduittes par efcrit ; Se voila le
quatriefme Se dernier degré , parce que de

paffao-cres qu'elles efloient au premier et

fécond degré, lorsqu'elles n'eftoient que

vocales ; elles deuiennent permanentes,

fixes Se fiables.
En effect la pcrifêe que vous auez con-

ceuë prefentement , eft vn eftre de raifon
qui a befoin d'vn terme ou d'vn figue
pour s'habiller Se fegroflîr, autrementil
ne fo pourroit iamais produire hors le

lieu de fa naiffance. t

Ce terme eft-il trouue Se applique a

voftre penfée comme vn vertement ; elle

fe manifefte par la voix , comme vn fub¬

iet partager , auflî toit diflipé que produit,
fi par efcrit , elle demeure fiable Si per- ?

manente par ce moyen. '
Et parce que noftre entendement n'a -

pas toufiours befoin de la prefence de <

l'obiect ; 8e qu'il refueille affez fouuent <

les efpeces qui luy ont efté imprimées a

la veuë des obiets ; Cette efpece dont U

eft le gardien, s'appelle efpece imprefe '
ou imprimée , parce qu'elle y eft grauee

comme la figure du cachet fur la circ,pout
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I luy tenir lieu d'obiect en Tabfence de
I l'obiet originaire , quand il en aura bc-
ii foing .

i;

. PROPRIETEZ DE L'ESTRE.
k

. Les proprietez , foit à l'efgard de Te-
;, ftre en gênerai , foit à l'efgard des choCes
r qu'il comprend , fe reduifent à trois; vni¬

té , vérité, bonté, eftant certain que tout
ce qui cfl ; cfl neceflàirement vn vray Se

, bon;. /
Vn par l'effence qui le conflituë Se le fait

, eftre indiuis en foy Se diuife de tout au
tre.

Vray à raifon de i'idée éternelle fur Ia-
,' quelle il a efté forméjSe dont il porte la

refkmblance.
Bon parce que Dieu n'a rien créé de

, mauuaisjScparconfequcntk voila con-
. noiflabk eu foy , foubs ces trois rapports -

différents ; vnité , vérité Se bonté.
Et bien qu'auiourd'huy l'excès du mal

; ou du pèche , foit k plus grand fubiect de
nos entretiens Se de nos plaintes;fi eft-ce,
qu'if n'eft autre chofe formellement , en¬
tant que péché , qu'vne pure priuation
d'élire , Se non pas yn eftre véritable; au-
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*,t Termes
diction trcs apparente;car désla que nous
le difons mal , il ne peut eftre bien , ou
bon , fans dire qu'il efl mal Se ne Teflpas
en mefme temps ; d'où vient que nous
pouuons en quelque manière le dire in-
conceuable , côme le rien 8cJe ncant, du¬

quel nous formons bien quelques trou¬
bles conceptions,mais elles ne le peuuent
tendre proprement connoiffabk.

Enfin tout ce qui efl , eft neceffaire-
Hient , Se c'eft cette «cceffitè d'eftre qui
eftablit Se conftitue fon elïence prirmti-

Et parce qu'en cet eftat il eft conuena¬

ble à quelque chofe, quand ce ne feroit
qu'à foy mefme j de la vient auffi, qu'il
eft appelle bon ; pareeque tout ce qui eft
bon , eft conuenable à quelque chofe.

Et d'ailleurs comme il ne peut eftre
diuife en foy mefme , à peine de tomber
dans le non eftre, ceffant d'eftre ce qu'il
eftoit i nous le difons vn 8i partant con¬
noiffabk entant qu'vn, 8c entant que bon;
D'où rcfulte fa vérité , puifqu'iln'y a rien
de connoiffabk qui ne foit vray ; lavérité

eftant l'obiet de l'entendement;
Si bien que l'vnité , la vérité 8i la bon¬

té qui font les perfections de Teftre fe

trouuent tellement liées Se enclauées les

vnes dans les autres , qu'elles fe tiennent
toutes car la main , 8e Ce donnent va. fe-
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de la Metaphyfique. f&
aoûts mutuel , se vne aide réciproque. Et
parce qu'elles méritent bien d'eitte con¬
nues en leur partieufier-

Nous difons que iVnité eft vne proprié¬
té abfolue de Teftre qui le fait eftre vn ,
c'eft à dire indiuis en foy & diuife de
tout autre ; Se parce que tout eftre ne
peut eftre confideré qu'abfofument o*
par rapport à vn autre j defà vient, qu'e-
flant confideré abfofument, nous n'y def-
couurons point d'autre propriété eflën-
tiefle que l'vnité ; fi par rapport à vn au¬
tre ; la vérité & la bonté. Verité,s'il cfl
referé à Dieu ou à l'entendement; bonté,
s'il eft rapporté à la volonté.

La vérité eft vne propriété relatiue ',

par laquelle Teftre cfl defnommé vray ;
parce qu'eflant referé à Dieu, il fc trou¬
ue conforme à l'idée fur laquelle il a efté
formé. Que s'il efl rapporté à l'entende¬
ment créé , il eft auflî appelle vray , par
la conformité Se la reffembfance, qu'il »
auec la notion intellectuelle , qui le con¬
çoit , tel qu'il eft en foy.

La bonté eft vne propriété relatiue de
Teftre , par laquelle il cfl appelle bon,
parce qu'eflant referé à la volonté de
Dieu , ou de fa créature , il s'y trouue en¬
tièrement conforme Se conuenable.

D'où vient cette grande maxime chez
es Philofophes qui dit que le fyen eft-ce.
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Termes
itîtoutes chofes fouhautentmon pas que
les brutes Se ks chofes infenfibles ayent
Se volonté, mais parce quel appétit na-
Lel en celles-cy Se Tappetit fenfitif ett

celles-U , kur tiennent heu de volonté,
* font à plus prez k mefme dcbuoit que
{^it cette noble faculté dans les fubftan-

ees intellectuelles.

CONCEPTION OV CONCEPT

Et OPERATION DE L't-NTÏNDÏMENT.

L'entendement eft vne faculté dont

l'opération s'appelle conception, parce
qu'il conçoit vne chofe laquelle aupara¬

uant il ne conceuoit Se n'entendoit pas,

Tel eft Teftre de raifon dont nous a-

nons parlé ailleurs.
Or parce que l'effence ottlanatuied,t.

ae chofe eft le gibier de noftre entende¬

ment , bien qu'il ne la connoiffe ordinai¬
rement que p-x fes dehors , ( c'eft a dire
par fes accidents Se proprietez) Celt-ce
Le la nature Se l'eflencedu fubiet, eft

toufiours fon obiet Se fa principale rifie.
C'eft pour cette raifon que les fubtils tp-

. pellent noftre conception , l'effence delà

chore conecuë. ,.
Cette conception eft formelle ohod:

ïeftiue.
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de là Metaphyfique jjc
La conception formelle , n'eft autre

chofe que Iareffemblance delà chofe, oie
de l'obiect extérieur qtùs'eft actucllcmëc '

formée en noftre entendement .; d'où
vient qu'on l'appelle formelk,c'eft à dire
forme peinte Se rcflemblante. D'autres
l'appellent intentionnelle , parce qu'elle
eft l'intention Se l'effort par lequel l'en¬
tendement fo porte à fa connoiflance Se à
la dcfcouuerte d'vn obiect autant qu'il luy
eftpoiîîbk.

La conception obiediue efl pluftoft
la chofe conçeuë en l'entendement ,
entant qu'elle luy rient lie-u d'obiect ,
que non pas la conception prife au fens
de rigueur telle qu'eft la formelle , parce
que (.'la "formelle cfl l'acte parkquel l'en¬
tendement connoifl 8e conçoit vn ani->
mal i mais depuis que cet animal efl
conceu en noftre entendement , voila
la conception obiectiue , c'eft à dire le
lieutenant de l'obiect extérieur, ou l'ia->
tention pafliue , parce qu'elle a dorefna-
uant à fouffrir tous les regards de Tefprit
qui Tenuifage de tous biais , Se la tourne
en toutes poftures pour en iuger plus fai-
ncment. _ '
Cette conception formelle efl vne d'rni.
té réelle, ou d'vnité de raifon;quand ellefe
forme for vn feul obiect,elk eft vned'Vni-***
té reellcTelk cflJa conc eprionduPh
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VjS Termes
nix ou du Soleil formée cm noftre efprit

La conception formelle appellée vae
d'vnité de raifon, eft celle que noftre en¬

tendement recueille Se forme de plufieurs
fubiets,qui font d'vne mefme nature, fous

l'enclos d'vn feul terme; Exempk,la con«

ception formelle de Teftoille qui demeure
en mon entendement aptes fa veue de

toutes les eftoilles d'vne belle nuict ,
cfl vne d'vnité de raifon , parce que cette
conception eft communicabk en nature

à toutes les eftoilles du Ciel , fans qu'elle
ait plus d'inclination à Tvne qu'à l'autre.

Et parce que la conception obiettiue
tcfpond à la formelle , ce que nous auons

dit de cclle-cy fe peut appliquer à celle-là.
L'vne Se l'autre de ces conceptions eft

dicte precife de réalité ou de raifon.
La première , lors que noftre concep¬

tion eft entièrement diftincte d'vne autre

conception ; Exemple, la notion ou l'i¬
dée du Soleil eft autre en mon efprit que

l'idée d'vne efleilk. Voila vne concep¬

tion de realité precife.
La féconde , lors qu'vne feule concep¬

tion enferme plufieurs fubiets , différents-

de nature Se de définition. Exemple , la

penfée Se la conception de l'animal que

mon efprit forge j comprend Se enueloppe

.çonfufementen fon vnité, la nature de

Thomme , du chenal Se du lyo* ; Se cellc^

VjS Termes
nix ou du Soleil formée cm noftre efprit

La conception formelle appellée vae
d'vnité de raifon, eft celle que noftre en¬

tendement recueille Se forme de plufieurs
fubiets,qui font d'vne mefme nature, fous

l'enclos d'vn feul terme; Exempk,la con«

ception formelle de Teftoille qui demeure
en mon entendement aptes fa veue de

toutes les eftoilles d'vne belle nuict ,
cfl vne d'vnité de raifon , parce que cette
conception eft communicabk en nature

à toutes les eftoilles du Ciel , fans qu'elle
ait plus d'inclination à Tvne qu'à l'autre.

Et parce que la conception obiettiue
tcfpond à la formelle , ce que nous auons

dit de cclle-cy fe peut appliquer à celle-là.
L'vne Se l'autre de ces conceptions eft

dicte precife de réalité ou de raifon.
La première , lors que noftre concep¬

tion eft entièrement diftincte d'vne autre

conception ; Exemple, la notion ou l'i¬
dée du Soleil eft autre en mon efprit que

l'idée d'vne efleilk. Voila vne concep¬

tion de realité precife.
La féconde , lors qu'vne feule concep¬

tion enferme plufieurs fubiets , différents-

de nature Se de définition. Exemple , la

penfée Se la conception de l'animal que

mon efprit forge j comprend Se enueloppe

.çonfufementen fon vnité, la nature de

Thomme , du chenal Se du lyo* ; Se cellc^



delà Metaphyfique] 53^
cy eft appelée precife de raifon foule^
ment.

La conception eft abftractiue ou intni-
tiue, L'abilractiue fo fait par les efpeces;
des chofes conceuës en Tabfence des ob¬
jets , comme de fonger à la ville de Rome
en laquelle vous auez cflé autrefois.

L'intuitiue eft celle qui fe forme fur la
veuë 8e la prefence des obiets. Telle eft
la conception qui fe forme fur la veuë
actuelle de la ville de Rome.

La conception eft fimple , purement
fimple ou compofée.

La conception fimpk eft celle qui fe
renferme dans vne vnité , quoy qu'elle
pût produireplufieurs conceptions. Exë-
pk , Thomme que ie me fuis reprefenté en
l'entendement , après en auoir veu plu¬
fieurs; efl vne notion fimple , Se ncant-
moinsrien n'empefche que ie ne forme
autant de conceptions particulières Se

femblabks dans mon efprit , que i'ay veij
d'hommes dans vne Cité.

La conception purement fimpk , eft
celle qui ne fe peut partager en plufieurs
conceptions. Exemple , la penfée que
vous conccuczdc voftre perc , ne peut
eftre muhipliéc,puisque vousncpouuez
auoir qu'vn père. Cette conception eft di¬
cte chez ksLogiciens première opération
de l'intellect , parce que par elle les ch«-
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jj8 Termes
les ne fo prefentent a nous qu'en détail &
en particulier.

La compofée efl celle qui vnit vnç ex¬

ception à vue autre j Exemple, de di»
quel'hoinme efl , voila Tcftre,vny a Thé-
me,par voftre conception , appellée fé¬

conde opération.
Que fi vous y adiouftez encores ynt

autre conception , en difsuat l'homme eft

bon , vous partez à la troifiefme opéra¬

tion , dont l'employ efl de comparer les

chofes , les conférer enfemble , rciettet
ce qui luy plaift , pour choifir Se attri¬
buer au fubiet ce que bon luy femble.

La conception. cfl ap»cllée vraye,quad
elle eft conforme à la chofe qu'elle
reprefente ; Si faufle quand elle reprefen-
te fon obiet autrement qu'il n'eft pas,

ESSENCE,

L'effence eft ce qui tient le premiej
lieu Se le plus confîderabk en quelque

fubiet que ce foit Elle eft proprement
la racine de toutes les proprietez îepetfc-
ctionsquiluyarriucnt^ de manière qu a

comparaifon de l'effence , toutes les cho¬

fes qui luy furuiennent , foit exiftence,

iubiiftencc Se proprietez, de quelque qua¬

lité qu'elles puiffent eftre , ne peuuent l
fon efgard paâcr que pour dés fimples or

nements., *
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de là Metaphyfique. « 3 j
Elle cfl au refpect de toutes'ks perte-»

fections ce que la Souuerainetè cfl à l'ef¬
gard des Duchez , Marquifats , Comtes
8e Baronies , dont elle eft accompagnée,
aufquels elle communique fa fpkndcur,
mais ne reçoit point de luflrc de fos infé¬
rieurs que d'vne manière tres-impropre.
Ainfi nous difons que la nature humaine
donne plus d'efclat Se d'excellence à Tho-»
me particulier auquel elleefl côrauniquée,
que ne font toutes les proprietez Se qua-
litez qui font comme les embclliffcmës Se

les dehors de fa nature indiuiduelk.
L'effence d*ns les chofes créées , eft

proprement la poflibilité ; c'elt à dire , la
conflitution intérieure d'vne chofe pre-

, cife Se defouée de fes modes , proprietez
«Se accidents. Nous ne la pouuons com¬
prendre que par abftraction Se par le de-
flachement que noftre imagination fait
de Teftre intime d'vne chofe, d'auec fes
accidents , proprietez Se peifections ad¬
jacentes Se inhérentes ; comme de fe figu¬
rer vne rofe fans ex'ltence , fans rùeille,
fans bouton , fans eftenduë , fans quanti-
tité , fans couleur ,fans odeur , bref fans
aucun accident.

Nous ne pouuons pas dire k mefme de
l'effence dcDieu Se de fes perfectioris;par-
ee qu'il n'y a rien enDieu qui ne foitDieu,
8e les perfections que nous luy attribuons
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540 Termes
«font Dieu mefme, Se non pas des proprié¬
tés ou desaccidents.

L'effence fe prend quelque fois pour la
nature ou la fubftance d'vn fubiet , bien
que la nature foit quelque chofe de plus
efpoifl'y 8e moins diffus que n'eft pas l'ef¬
fence , parce que celle-là indique ordi¬
nairement Teftre de la chofe reuefluëde
fes propriétés., ou du moins de quelques
ynes à la referuc de la dernière , que nous
appelions fobfiftence ; ce que ne faict pas

l'effence qui reprefente feulement la cho.
fe à noftre imagination , entant quepoffi-
bk Si rien plus . C'eft en ce fens que la
nature humaine de Iefus-Chrift annoblie
de toutes fes perfections Se vnic à la na¬

ture Diuine en la perfonne du Verbe(fins
aucun meflange ny confufion de natures )
comprend Tcnence de Thomme auec tou¬

tes fes perfections , à la referuede fa pro¬

pre fobfiftence.
L'effence dans les fubflances complè¬

tes ou compofées de matière 8e de forme
lignifie quelque fois l'aflemblage 8e l'v¬

nion de l'vne Se de l'autre , entant qu'el¬

les compofent & condiment vn tout ef-
fentiel Se complet. C'eft en ce cas qu'il
fe peut dire que l'effence de l'homme , elt
ce qui efl formé par l'aflemblage du fpiri-
«uei & matériel , & Tynion fubftiwtiellc
«leTame&dtt corps.
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De là Metaphyfique'. J4*
L'eflence fe prend encores quelque

fois pour la forme intérieure d'vn fub¬
iet, Ainfi les Philofophes difent que la
forme donne Teftre à la chofe , c'eft à di¬
re que par fon arriuée , la chofe deuient
parfaicte Se accomplie effentielkmcnt.

EXISTENCE.

L'exiftcnce d'vne chofe créée, cfl le
mode , le veftement ou la marque par la¬
quelle Teffence cfl actuée ; c'efl à dire
que fa chofe poflibk Se qui n'eftoit pas
encores , eft pouffée hors de fes caufes
internes Se parte de k poflibilité à l'acte
ou de Teftre poflibk,à Teftre actuel.

Vn exemple familier efclaircira mieux
noftre penféc. C'eft ainfi que l'effence de
la rofe que mon efprit s'imagine pendant
Thyuer defouée de toutes proprietez Srac-
cidents ; au poinct qu'elle vient à fe pro¬
duire & s'efclorre par le focours de fes.
caufes externes Se internes , acquiert dans
ce moment , Texiftence actuelle qu'elle
ne poffedoit pas auparauant .

' Quelques fubtils Ce figurent vne exi-
ftence poflibk , mais cela efl trop Meta¬
phyfique ; auffi ne peut-elle eftre autre
chofe , que l'effence du fubiet , qui n'eft
pas çncoreï actuellement dans la nature
8e eu Tordre des chofes créées.
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il TermesJ41
L'cxiftcnce efl de deux fortes , la pre;

miere cfl celle qu'on attribue à la fubfta.
fe , la féconde eft celle de l'accident.

L'cxiftcnce de la fubftance cfl appellée
de quelques vns fubfîflence , de ce qu cl¬

ic fubfilte par fes propres forces; mais ils
fc mefeontent beaucoup, parce que Tcri-
ftencceft autre chofe que la fobfiftence,
puis que la nature humaine vnie à Icfus-
Chrift , a fon exiftence propre 8c non
pas fa fobfiftence ; donc la fubCflence
eft quelque chofe^ autre que l'cxiftcnce
de la fubftance.

L 'exiftence de l'accident a cela qu'elle

n'a pas de nom propre Se particulier chez

les Philofophes. Il çfl bien vray qu'elle
eft oppofée à celle de la fubftance , en ce

qu'elle ne peut fe maintenir qu'à Tayde

d'autruy fie non par fes propres forces,

Comme faict la fubftaace. D'où vient

- que quelques vns ont prétendu Tappellet
inhérence , parce que naturellement elle

demande d'eftre appuyée Se conioinctea
la fubftance, comme le lierre à la mu¬

raille.
Mais il eft certain que Texifteectà

Tefgard de l'accident, eft encores autte

chofe que l'inhérence , puis qu'au $am&

Sacrement de l'Autel , ks accidents h
pain Se du vin ont leur exiftence actuelle,

fans aucune înhereace ny amehesneat «f»
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de fa Metaphyfique. 54,5
fcetif; Se partant l'inhérence eft quelque
autre chofe que Texiftence de Taccident.

Enfin Texiftence d'vne chofe efl pro¬
prement Teftre de la mefme chofe hors
de fes caufes , quand d'occulte Se cachée
qu'elle eftoit dans la foule poffibilité, elle
vient à fe dcfcouurir Se Ce rendre manife-
fte à nos yeux.

Et quand nous difons vue chofe eflre
enclofc & renfeimée dans la cellulle de
fes propres caufes , c'eft autant comme fî
nousdifîons qu'vne chofe peut eftre quel¬
que iour , bien qu'elle ne foit pas encore
prefentement.

C'eft ainfi que la rofe qui nous paroi-
ftra au Printemps prochain , démettre
pendant tout Thyuer cnclofe Si renfermée
dans fes propres caufes , ie veux dire dans
le rofîcr. Que fien cet eftat elle poffode
quelque eflre , il cfl purement cffenticl Se

pofïîbk, 8c non pas actuel, c eft à dire
qu'elle ade fon effence la feule poffibilité
de Teftre ; Stdc fon exiftence , le priuik-
ge de fe produire, fepublicr Se Ce mani-
fefter actuellement.

svbsistenge:

Subnftencc eft proprement le naode, k
degré , ou la dernière perfection par la
quelle yne fubftaaee creie P& tellement

de fa Metaphyfique. 54,5
fcetif; Se partant l'inhérence eft quelque
autre chofe que Texiftence de Taccident.

Enfin Texiftence d'vne chofe efl pro¬
prement Teftre de la mefme chofe hors
de fes caufes , quand d'occulte Se cachée
qu'elle eftoit dans la foule poffibilité, elle
vient à fe dcfcouurir Se Ce rendre manife-
fte à nos yeux.

Et quand nous difons vue chofe eflre
enclofc & renfeimée dans la cellulle de
fes propres caufes , c'eft autant comme fî
nousdifîons qu'vne chofe peut eftre quel¬
que iour , bien qu'elle ne foit pas encore
prefentement.

C'eft ainfi que la rofe qui nous paroi-
ftra au Printemps prochain , démettre
pendant tout Thyuer cnclofe Si renfermée
dans fes propres caufes , ie veux dire dans
le rofîcr. Que fien cet eftat elle poffode
quelque eflre , il cfl purement cffenticl Se

pofïîbk, 8c non pas actuel, c eft à dire
qu'elle ade fon effence la feule poffibilité
de Teftre ; Stdc fon exiftence , le priuik-
ge de fe produire, fepublicr Se Ce mani-
fefter actuellement.

svbsistenge:

Subnftencc eft proprement le naode, k
degré , ou la dernière perfection par la
quelle yne fubftaaee creie P& tellement



J44 Termes
achcuée , terminée Se accomplie en fon
eflre actuel , qu'elle eft rendue incommu.
nicabk à toute autre ; en cet eftat , elle
eft appellée fobfiftence , comme ayani
acquis fon dernier fuppleement par Tad.
uenement de cette perfection dernière.

Pour donner vne explication de ce ter¬
me , plus claire Se plus intelligible aux
moins entendus , faifons vne fiction 8c

fuppofons l'effence d'vne rofe , qui Je ja
poilîbilitéfait effort de paffer à Teftre
actuel; c'eftàdire de Ce produire du fein de

fes caufcs , Se fc m«.nifeftcr hors du rofîei
il faudra premièrement luy appliquer Te¬

xiftence comme fa chemife, Se voila ce

que nous appelions premier mode Se ma¬

nière d'eftre à fon efgard.
Mais parce qu'elle efleacorestrop gé¬

nérale auec cette exiftence , Se qu'elle
peut en cet eftat eftre communicable à

plufieurs fortes d'habilkmens , n'ayant
encores qus la chemife , ilfautlareferrer
fous Tcnncloppc d'vn mode ou vefte-
ment qui la ioigne de plus prés, 8e la ai¬
ne plus à Tcftroit i que nous appelions
fingularité , qui la couurira Se 'uy feruira
comme d'habit propre & particulier.

Voila donc la rofe exiftente Se fîngu-
liere, c'eft à dire couuertc 8e reueflucpa»
^cux modes ou par deux eaucloppes Se

perfections ( appclkz-lcj comme vous
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de là Metaphyfique. ^4$
voudrez , cela eft indiffèrent. )

Entant que finguliere , elle peut enco¬
res eftre communicable au fuppoil de l'v¬
ne ou de l'autre des rofes , d'vn mefme
roficr ; c'eft à dire s'emparer du manteau
qu'elles peuuent auoir ; 8e de mefmes que
de plufieurs manteaux trouués en la bou¬
tique d'vn frippicr , vous pouuez choifir
celuy qui vous plait dauantage ; mais de¬
puis qu'il eft achepté , il fout en demeu¬
rer à celuy-là , il vous cfl tellement pro¬
pre , qu'il ne peut plus appartenir à autre
perfonne , tant que vous en ferez k mai-
îlre Se le poffefleur légitime; Auflî difons
nous que la nature de la rofe qui fous le
tiltre de finguliere, peut encores fe ren¬
dre communicable à plufieurs fuppofts,
c'eft à dire prendre k manteau qu'elle
voudra choifir pour fo déterminer Se fo
veftir entièrement , demandera qu'on luy
donne la fobfiftence , o»mmc le mode
dernier Se indiuiduel, qui acheuc de l'ha¬
biller , Se luy donne le manteau qu'elle ne
pçut plus changer depuis qu'il luy a efté
Yric fois appliqué,

De manière que la rofe que nous auios
dict eftre exiftente , Se puis finguliere, efl
enfin deuenuë fubfîftente par ce manteau,
c'eft à dire incommunicable à tout aut e

fubiet . qu'à foy-mefme. Voila comt»e
nous fortunes obligez de gtoflir Se corpojj
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J4 S Termes
rifier les notions Metaphyfîqucs , poar
les rendre fenfibles 8e connoiflabks.

SVBSISTER.

Vne chofe eft dicte fubfiflerpar foy
mefme , quand elle fubfiflepar fa propre
fobfiftence.

Il peut arriuer quelque fois que le ter¬
me defubfiflcr fe dira de Taccidcnt ; mais
cette lignification efl fi impropre qu'on
ne doit s'en feruir que dans vne extrême
neceffité , 5e lors que prefle par la fterili-
té des mots , on ne peut s'efehapper , ny
eïpliquer fa penfée par vn autre terme.

V ne chofe eft dicte fobfiflcr par autruy,
quand elle fobfîflc par vne fubfiftence
cfliangerc. Exemple , la nature humaine
en Icfus.Chrifl fubfiftc par la fubfiftence
du Verbe & non par la fienne ; Elle fubfi-
fte par vue fubfiftence diuine Se infinie, k
non par vne fubfiftence naturelle 8e finie.
Donc elle fobfïfre par vne fubfiftence
eftrangere Se non par la fienne propre.

S V P P O S T, PERSONNE, HY-
POSTASS, FERSONNALlTs'.

La fubfiftence fe prend affez fouuent
pour fùppoft , perfonne , hypoflafe le

yerfonaîité. De là vient que parlant de
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de la Metaphyfique. j*y
l'vnion de la nature humaine faicte en fa
perfonne du Verbe, nous l'appelions per-
fonnelle Se hypoftatique , qui ne veut di¬
re autre chofe , que fubfiftcnte par la fubr
fîflcnce du Verbe.

Le terme de fuppoffc ou de perfonne fe
prend quelque fois pour la fubfîflcnce &
quelquefois auffi pour le fubiet entier Se

fubfiftent.
Support: Se pcifonne, ne différent qu'en

Ce que le premier efl attribué indifférem¬
ment à toute forte de fubiets ; comme
pierre , plante, arbre , cheual , lyon, ho¬
me , Ange ; Se k focond , ne s'attribue
qu'aux natures intellectuelles. D'où vient
que parlant de Thomme , nous difons fa
perfonne plus ordinairement & familière¬
ment , que fon fuppofl ou fon hypoflafo.

Hypoftafe ne veut dire autre chofe que
fubfiftence. D'où vient que parlant de
l'vnion de la nature humaine en 1» per¬
fonne du Verbe , nous l'appelions ordi¬
nairement hypoftatique.

Le terme de perfonalité , diffère de
perfonae; en ce que celuy-cy fe prend
quelque fois pour le fubiet entier; lors
que par la perfonne de Thomme, nous
entendons Thomme entier ; mais k terme
de perfonnalité , fo prend feulement pour
le mode , par lequel le fubiet raifosnablc
fofïbfte 8e eft dict perfonnel ; que nous
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54-S Ternes
auons appelle manteau 8c dernière enue-
loppe à l'efgard du fubiet, qui de nud
qu'il eft dans la poffibilité , fait eftat defe
veftir Se s'habiller entièrement.

INHERENCE OV INHESION.

Adhérer ou inherer à quelque chofe,
eft proprement exifter en autruy, par
vne telle dépendance Se neceffité , que la
chofe que nous difons adhérer au fubiet,
ne puiffe naturellement auoir Si eonfer¬
uer fon eftre actuel, que par cette feule
inhérence

?xempk,la couleur blanche ou rouge,
dépend tellement de la muraille ou d'vn
autre fubiet , que nous difons eftre blanc
«il rouge , ( parce qu'elle k blanchit ou
le rougit ) qu'elle ne peut eonferuer &
maintenir fon exiftence. actuelle , fans le
fecours Se Tappuyde la muraille , ou de

l'autre fubiet fuppofé,
L'inhérence eft potentielle ou actuelle,

c'eft à dire en puiffance ou en acte. La
potentielle eft l'aptitude , la conuenanec
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ue de s'attacher à vn fubiet auparauant
qu'il y adhère actuellement Exemple , le

charbon a l'aptitude Se la difpofition con¬
uenable pour noircir la main de celuy qui
le veut toucher , auparauant qu'on le
touche. ' "
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L'actuelle , eft le mode 8c la manière

particulière , par laquelle la noirceur fe
trouue au charbon , que nous appelions
proprement inhérence.

L'inhérence potentielle , eft de l'effen¬
ce de l'accident ; d'où vient que les efpe¬
ces du pain Se du vin dans kfainct Sacre-
meut de l'Autel , fo conferuent toufiours*
cettepuiflance Se cette aptitude d'adhérer
à vn fubiet , quoy qu'elles n'ayent point
d'inhérence actuelle.

D'où il s'enfuit que Tinherence actuel¬
le n'eft pas de l'effence del'accident, mais
feulement vne propriété de Tinherence,
de laquelle eftant deftitué miracukufe-
ment, il ne lairra pas defe eonferuer Se fe
maintenir , faifant en ce rencontre office
de fubftance pluftoft que d'accident.

V N I O N.

L'vnion eft vn aflcmblàge de plufieurs
chofes,vnies dans vn mefme fubiet.

L'vnion effentielk efl celle qui fe fait
départies diftinctesd'effence , intérieures
Se conftitutiues du fubiet qu'elfes compo-
fent, telle cfl l'vnion de l'ame Se d« corps
en l'homme i telle encores l'vnion de la
matière 8c de la forme dans les compo¬
fez naturels,

L'vnion perfonnelle , eft celle qui fe
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jj-o Termes
tut feulement en perfonne , fans aucui e

coi fofion ny meflange de natures , telle
eft l'vnion de la nature diuine Se humai¬
ne en Iefus-Chrift.

L vnion fpirituelle cfl celle quife pra¬

tique par l'affection Se la communica¬
tion de Tefprit ; telle eft l'vnion de Tame
à Dieu par la grâce.

L'ynion artificielle fo fait par vn meflî,
ge Se confufion de deux ou de plufieurs
chofes , comme la pafte qui fe faict pal
l'vnion de Teau Se de la farine.

Il y a d fference entre vnion Si vnité,
en ce que l'vnion fe dit du compofé ;&
l'vnité de l'vne des parties du compofé.
Exemple, en Iefus-Chrift, l'vnion efl
commune aux deux extrêmes, ie veux di¬
re , à la nature diuine Se à la nature hu¬
maine , mais l'vnité eft deuë à la perfon¬
ne , d'où vient que nous les difons con-
ioinctes hypoflatiquement,c'eft à direea
Vnité de perfonne,

ACTE ET PyiSSANCE.

L'acte 8e la puiffance font ks deux pre-

miers modes ou manières d'eftre de quel¬
que créature que ce foit ; parce qu'elle eft
eu cnpuiflànce, c'eft à dire poflibk,com-
me la rofe qui s'cfclot au Printéps , eftoit
1 hyuer précèdent dans k rofîer en puif
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fanée feulement : ou en acte , lors qu'elle
a efté tirée hors de fes caufes , c'eft à dire
hors des racines 8c de la tige du rofier.

De là vient que l'acte cfl: diftinct de la
puiflance, comme la perfection le peu»
eflre de la chofe qu'elle perfectionne ;
puis que l'acte de la rofe , ou pluftoft Cofi
exiftence actuelle , luy communique en,

effet , Teftre Se la perfection qu'elle ne
pofledoit qu'en puiflance.

L'acte bien fouuent chez le Philofophe,
eft employé pour l'effence , la forme Se la
raifon intérieure d'vne chofe.

L'acte fe prend premièrement pout la
perfcérion de la puiflance, c'eft ainfi que
fa forme eft la perfection de la matière.
Et quand nous difons qu'en Dieu tout eft
en acte , Se non en puiflance , c'eft à dire
que tout y cfl parfaict ; Se qu'il n'y a rien
capable d'eftre qui n'y foit actuellement.

Secondement pçur Teftre de la chefo
qui fe manifefte en confequenec de la for¬
me qui s'introduit dans vn fubiet : Exem¬
ple , le viuie peut eftre appelle l'acte d'vT
ne forme animée , foit végétale, foit fen¬
fîtiue.

Tiercetnent , pour l'opération premiè¬
re d'vn fubiet tel eft l'acte de la vie de l'a¬

nimal.
L'acte pur efl celuy qui n'a aucun me¬

flange d'imperfection Se de puiflance, c'eft
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à dire , qui eft tellement en acte, qa'il n'a
rien en foy qui foit en puiflance feulement
Se ne foit pas en acte. D'où vient que

Dieu feul cfl vn acte tres-pur, parce
qu'il n'y a rien en luy en puiflance ou qui
puifle eftre Se luy arriuer à Taduenlr, co¬

pie n'eftant pas cncorcs,nepouuant eflre
Se deuepir plus parfaict qu'il efl.

IDEE.

L'Idée, généralement parlant, cfl le

modèle , le tableau, l'original Se l'exem¬
plaire fur lequel vn ouuricr trauailk pour
en faire vne coppie & effectuer ce qu'il
auoit proietté. D'où vient que le peintre
qui trauailk furfc deffein qu'il s'eft formé
en la phantaifie , eft dit trauailler Se faire
vn tableau fur l'idée qu'il en a dans Tef¬

prit 8e qui luy fort comme d'original.
L'idée , proprement , cfl la raifon delà

chofe , la forme ou l'original , que les

Théologiens admettent en Dieu , fur le¬

quel le monde a efté coppiê lors de fà
création.

L'idée qui efl en Dieu entant qu'elle
efl connue de Dieu , eft proprement l'ef¬
fence diuine , que nous pouuons dire à

raifon de fon excellence eftre en Dieu&
à Dieu mefme , le principe & fcbiet de

t «tue connoiflance.
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L'idée peut pailer pour principe de f o-
peration en qualité demodek;earfoit que
î'efprit increé , foit que Tefprit créé,
veuille produire Se opérer quelque chofe,

. il faut premièrement fuppofer l'idée de
fon ouuragc , 8c la voila principe de To-
perarion.

L'idée a cela de particulier , qu'elle ne
peut auoir d'exiftence foparée , precife Se

détachée de l'entendement , foit crcé,foit
increé.

L'idée eft vn eftre relatif , dontTefleni.
ce efl d'eftre rapportée à vn autre , com¬
me l'original Tell à la coppie .

L'idée chez le Logicien fe prend pour
l'efpece qui fe forme dans noftre efprit,
par laquelle vne chofe nous eft reprefen-
tée; Exemple , l'image qui fe forme e»
mon efprit de la ville de Rome , telle que
iel'ayveuc autrefois, eft appellée idée
ou efpece.

Cette efpece ou idée efl appellée quel¬
que fois eftre idéal , qui n'eft autre chofe
que Teftre de la ville deRomc reprefontéç
dans mon efprit félon Tim.ge Se la figure
que iemefuis imaginé ; image , efpece ou
idée qui me fert après comme d'obict Se

de tableau pour me faire connoiftre la vil¬
le de Rome à laquelle ie ne fongeois pas

auparauant. ,
Le nom d'idée , chez Piatoa . fe prend
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d ordinaire pour le principe Se la caufe
dVnc chofe Ce qu'il a eftably plus for-
terne it queles autres Philofophes qui l'a.
uoient prccedé.pour iuftifier contrequel-
ques extiauagans , que Dieu Se la nature,
n'opercntpomt par hazard , mais fur des

idées certaines Se réglées,qui font les mo.
délies Se les exemplaires des chofes qui fe

in'oduifeat.
c MODE.

Le mode n'eft autre chofe qu'vne cer¬

taine manière d'eftre qui aftecte fi inti¬
mement k fubiet modifié , que natutellc-
ment il n'en peut eftre fepare 8e difrinct.
D'où vient que quelques PhilofopJies
identifient le mode auec la chofe modi¬
fiée.

Exemple , le doigt que vous tenez

droict , a vne certaine rectitude, qui n'eft
autreque voftre doigt eftendu ; de maniè¬
re que cette extënfion intime à voftre
doigt , ne peut eftre- quelque chofe hois
de voftre doigt. Voila ce qui s'appelle
mode-

Le voulez-vous changer, pliez yoftre
doigt, pour lors il n'eft plus droict', mais
courbé Se plié; ce ply, cette Section à

l'efgard de voftre doigt,efl vn autre mode
que le précèdent , Se yoila voftre doigt di-
«tafemeat modifié.
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Il y a des modes accidentels 8e desmo¬

des fubftanricls.
Les accidentels accompagnent les ac*

cidents , Sefcpcrdentfaeilcmeot, comme
à l'efgard de voftre doigt , d eftre droict
ou courbé, ce n'eflyqu'vn accident qui fo
perd facilement Se importe de peu.

Les {modes fubftantiels font fi inti¬
mes aux fubiets qu'ils affectent , que na¬
turellement ils n'en peuuent eftre defta-
chez réellement Se de fait.

C'eft en ce fens qu'il fe peut dir«,que
l'entité efl vn mode qui conuient à la fub¬
ftance & à l'accident.

Que Texiftence, eft encores vn autre
mode , commun à Tyn Se à l'autre.

Que la fubfiftence eft le dernier mode
de la fubftance , qui Ta rend incommu¬
nicable à tout autre fuppoft , que celuy
qu'elle termine.

Et que Tinherence efl vn mode qui af¬
fecte l'accident fi intimcmcnt,qu'il n'en
peut eftre diftinct réellement, au moins
dans le cours de la nature, Mais parce que
nous en auons traicté cy-deffus , nous ne
dirons rien icy dauantage des vns 8c des
autres en particulier.
Il y a des modes compatibles & incom¬

patibles.
Les modes compatibles font tous ceux

quijnodiïent la fubftance , telle cfl Tenr
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yté , Texiftence Se la fubfiftence.'

Les incompatibles font ceux qui ont
repugnance.commc d'eftre droict Secour-

bé en mefme temps , au refpect d'vne
mefme chofe. Telle encores cfl la
fubfiftence 8e Tinherence, qui ne pcuuest
naturellement changer de fubiet , parce
que l'accident ne peut eftre fobfiftenc, ny
la fubftance inhérente.

Enfin k mode ne fait pas que la chofe
foit , c'eft à dire qu'il n'eft pas de l'effen¬
ce de la chofe , mais il fait feulement que

la chofe eft autrement affectée qu'elle
n'eftoit

C'eft ainfi que Texiftence fait que la

chofe qui n'eftoit que poffible , eft ren¬
due par fon moyen exiftente Se actuelle,
que la fingularitè, la fait eftre finguliere;
Se que la fubfiftence , la fait eftre fubfi-
(tente Se incommunicable à toute autre,

CONTENIR EMINEMMENT.

Le terme d'eminence, ne dit autre eJiO-

fe qu'excellence j Se parce que les chofes
peuuent auoir plufieurs degrez denoblcf-
ic Se de dignité , le plus fublime eft appel¬

le Emincnce, parce qu'il paroifl Se efclat-
te au deffus de tous. #

C'eft ainfi que Dieu qui dans la fîropli-
eité de fa nature , comprend 8e enuelop-

pe
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le Emincnce, parce qu'il paroifl Se efclat-
te au deffus de tous. #

C'eft ainfi que Dieu qui dans la fîropli-
eité de fa nature , comprend 8e enuelop-
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de la Metaphyfique. tfy
pe toutes chofes , les contient éminem¬
ment Se par excellence dans le plus haut
deo-ré de perfection qu'elles peuuent at¬
teindre; c'eft à dire deueftuës Se defpouil-
lées de tous les deftauts dot elles fe trou¬
uent accompagnées dans les créatures.
Exemple, la iuftice en l'home peut eftre
accompagnée de tendrefleoudefeueritéi
mais en Dieu elle eft toute pure, parce
qu'elle eft la nature de Dieu mefme.Voila
comme il faut entendre qu'vne chofe , en
peut contenir vne autre éminemment Se

par excellence.
Et afin que nos yeux ne s'efblouyffent

pas en les portant fur ce Soleil increé de
bonté 8e de iuftice , abbaiflbns les fur les
créatures , Se nous trouuerons que l'ame
raifonnable contient éminemment Se par
excellence,la fenfîtiue Se la vegetatiue la
Sapiéce tout de mefme qui eftvnc lumière
vnmcrfclk des chofes , Se vne pleine con¬
noiflance Se pofl'cffion par leurs premiers
principes,contient Se enueloppe éminem¬
ment Se par excellence toutes les feiences
qui luy font inférieures , Se aufquelks elle
prefide fouuerainemcnt.

D'où vient que quelques Philofophes
ont eftimé auec raifon , que la Sapience
ou la Sagcfle, nepounoit appartenir pro¬
prement qu'à Dieu feul. C'eft auffi pour
cette mefme raifon que les Philofophes
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tj8 Termes
n'ont pas voulu eflre appeliez Sages,msjj
feulement amateurs de laSageflë.

ENTITE'.

L'entité fe prend quelque fois pour Tcf.

fence Se la définition d'vne chofe , d'où
vient que la matière Si la forme qui en¬

trent chacune en la compofition d'vn
tiers , ont leur entité particulière , parce
qu'elles ont chacune leur propre défini,
tion ; Se que d'allieurs l'entité du compo¬
fé reialliflante de la forme & de la matiè¬
re ynics enfemble , eft autre que celle des

parties compofantes , puis que l'entité du
compofé fuppofé l'entité des parties qui
Je conftituent.

Quelques vns confondent l'entité auee

l'effence , mais il y a pareille différence ,
que du mode à la chofe modifiée.

Quelque fois auflî Tentitë fe prend
pour Texiftence actuelle d'vne chofe; &
en ce cas , c'eft proprment l'entité du

compofé , que nous voulons expri¬
mer , qui n'eft autre chofe que la
matière exiftente Se actuée par fa propre
forme; de manière que Texiftence actuel¬

le , qui vous fait eftre homme viuant, eft

ce que vous pouuez appeller voftre pro*
pre entité
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de là Metaphyfiqutr. jj $

DISTINCTION REELL1

Formelle, vibltvblle , module, '

et de raison.

La diftinction eft proprement oppofée
à l'identité , en ce que l'identité ne peut
fouffrir de partition , ny fe voir diuifée à
raifon de foy mefme. Mais la diftinctien.
peut eftrela diuerfité de deux chofes qui
entre elles n'ont ny combat ny répug¬
nance.

C'eft ainfi que les os Scia chair d'v«
animal font diftincts fans combat ny ré¬
pugnance, parce qu'ifs compatifient en¬
femble.

Si ces chofes auoient entre elles de Ta-
tipathie , ce ne feroi: pas afl'ez de les dirç
diftinctes , il faudroit les appclkr oppo-
fées ou contraires ; oppofees comme le
perc Se k fils , contraires comme le froid
Se le chaud.

Vne chofe peutettre diftincte d'vne au¬
tre en trois façons , fa première par vae
diftindion réelle, c'eft a dire, telle que
les deux chofes qui auparauant efloient
vnies , eftants difioinctes 8e feparées, fo
puifknt eonferuer chacune en leur entier.
C'eft ainfi que la fleur , la foeillc 8e l'o^
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raii^e qui fe trouuent en mefme temps fur
4,'orenger , peuuent eftre détachées de la
branche qui les fouftenoit Se demeurer
entre elles réellement diftindes.

La définition propre Se fpcciale de la
diftinction ,-eft de dire qu'elle eft la di-
uerfité de deux chofes , d'ont l'vne n'eft
pas l'autre, quoy qu'elles conuiennent en

quelque chofe. C'eft ainfi que la fleur, la

tueilk , Se l'orange conuiennent en ce

qu'elles font parties d'vn mefme tout, ce

différent neantmoins à raifon de leur
eflre particulier.
x. Diftinûion formelle eft celle par la¬

quelle vne chofe eft diftincte d'vne autre,
par fa propre définition , c'eft à dire pat
fa nature; de manière que fans que nofkc
entendement fe mette en peine de les di-
-ftinguer par le trenchant de fon imagina¬
tion , elles ne laiffent pas d'eftre diltin-
etes entre- elles , à raifon de leur nature
différente

Telle eft la vertu de la Prudence Se cel¬

le de la Iuftice en Thomme de bien , qui
pour les pofleder toutes deux conioincte-
ment , ne peut empefeher que chacunede
ces vertus , ne conferue formellement fa

propre nature Se définition ; parce que la

Prudence n'eft pas la Iuftice, & que la

définition de celle-cy , n'eft pas la defini-
-eionde celle-là , puisque la Prudence eft
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de la Metaphyfique] jGt
vne habitude réglée , par laquelle le Sage
agit 8e fe comporte auec raifon dans la
rencontre des chofes bonnes 8e mauuai¬
fes ; 8e que la iuftice eft vne volonté con¬
fiante Se perpétuelle de rendre à chacun
ce qui luy appartient.
3. Diftinctintion virtuelle eft quand deux
chofes fe trouuent fi ynies entre-elles Se

fi intimes dans vn fubiet , qu'elles ne peu¬
uent eflre diftinctes l'vne de Tautre,qu'à
raifon de leurs vertus feulement. C'eft
ainfi que l'ame YegetatiucSelafenfitiue co-
tenuëes dâs l'ame raifonnable, ne peuueiit
eftre diftinctes autrement que par leurs
plus fecretes vertus enueloppées 8e con
fufes dans la puiflance de la raifonnable ,
c'eft à dire virtuellement.

Diftinction de raifon, eft quand noftre
entendement fe trauailk pour compren¬
dre vne chofe tellement fimple en foy,
qu'elle ne puiffe eftre diftincte autrement
que par les feintes de noftre efprit i qui
pour conceuoir la fîmplicitéde la chofe,
fo forme deux conceptions diftinctes, kf-
quelks il applique à la chofe, qui par ce
moyen fe trouue double Se diuifée de foy-
mefme , quoy qu'en effet elle ne le foit
pas.

C'eft ainfi que le Metaphyficien pour
eomprendre la nature diuine , luy attri¬
buera vn genre Se ync différence, en di-
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fant que c'eft vfl eflre increé; 8e parce que
le genre Si ladifference ne font pas mef¬
me chofe , voila déformais dequoy parler
ledifcourir : Bref dequoy former des di-
flin-lions & notions différentes de rai¬
fon , bien qu'en eôect à l'efgard de Dieu
l'eftre increé , les attributs Se perfections,
Si tout ce qui s'y peut penfer a la referue
des relations , foit tellement vn qu'tlne
puifle fouffrir de diftinction en foy mefme
iinon celle cy que nous difons tftrede
raifon ; ou en tout cas celle que nous
auons appellée virtuelle , puis qu'il eft fe

vcrcufouueraine&la viue fource de toutes
lesbeautez qui efclattent fi diuerfement
dans le fein des créatures.

D flinction modale ; eft celle par la¬
quelle k mode eft diftinct de la chofe
qu'il modifie. C'eft ainfi que le ply de vo¬
ftre doigt, eft diftinct de voftre do'gt,
tant que vous k tenez plié , parce que ce

ply eft appelle mode Se voftre doigt la
chofe modifiée.

IDENTITE'

L'identité ou mefmecê eft la comtenan-
ce d'vne chofe à vne autre , par vne
eftrainte fi prochaine , fi voifine Se fî inti
me , que l'vne foit l'autre ; bien qu'en
quelque fens Se manière de parler oh puif-
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fe y admettre quelque différence.

C'eft ainfi que la Iuftice SelaMifericorde
en Dieu font identiques ou identifiées,
c'eft à dire qu'ailes ont vne identité,parce
que tout ce qui eft en Dieu eft Dieu mef¬
me , Se partant font vne feule Se mefme
ehofc ; Mais à l'efgard des obiets exté¬
rieurs , Tyne eft ditte Iuftice Se l'autre
Mifericorde , à raifon des effets diffcrens
produits dans les créatures.

L'identité eft réelle ou de raifon Ls
leelk eft celle dont nous tienons de par¬
ler , parce qu'à l'efgard de Dieu l'vn Se

l'autre de ces attributs, eft vne feule Se

mefme chofe réellement Sede faict.
L'identité de raifon , eft celle par la¬

quelle vne chofe eft identifiée auec vne
autre par Tentremife du raifonnement ,
c'eft adite par la conception de noftre
efprit. C'eft ainfi que la raifon générique
de l'animal, au refpect de fes cfpcccs,peut
eftre identifiée , fuppofé qu'on la confi¬
deré precife en foy 8e deftachée de fes ef-
peecs. ,

L'identité eft donc autre chofe que Tv-
nité , puis que la conception que vous
formez de voftre perfonne, eft autte que
l'vnité fubftantielk de voftre perfonne.

Propofition identique , eft quand le
fubiet 8e- l'attribut ont vne mefme voix 8e

fignifkation s Exemple l'homme eft hom¬
me. Aa iiij
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NOTION.

Notion fe prend quelque fois pour l'ef.
pcce ou l'image d'vne chofe que nous
conceuons en noftre efprit.

Quelque fois auffi pour l'acte par le¬
quel noftre entendement forme cette
image Se conception.

Q lelquc fois encores pour la connoif-
fance que nous acquérons d'vne chofe,
par le moyen Se Tentremife de l'efpece
produitte en noftre entendement.

La notion eft fimpk ou compofée.
La fimpk , eft celle qui n'a qu'vn ter¬

me ; telle efl la notion du Soleil formée
en noftre entendement.
La compofée efl celle qui luy attribué'

quelque chofe comme de dire que le So¬

leil efl le plus grand Se le plus noble de

tous ks Planettes,
Le fyllogifmc notional chez les Logi¬

ciens cfl celuy dont la conclufion Se fes

premiffes cnueloppent quelque vérité &
maxime de Logique. Exemple , il n'y a

point de fubiet qui foit genre de la chofe,
dont il eft Je fubiet. Or eft-il que l'action
eftk fubiet du péché , 8e partant l'action
n'eft pas gère du péché. Où il eft à remar¬
quer que la première propofition efl vue
maxime de Logique.

p$4 Termes

NOTION.

Notion fe prend quelque fois pour l'ef.
pcce ou l'image d'vne chofe que nous
conceuons en noftre efprit.

Quelque fois auffi pour l'acte par le¬
quel noftre entendement forme cette
image Se conception.

Q lelquc fois encores pour la connoif-
fance que nous acquérons d'vne chofe,
par le moyen Se Tentremife de l'efpece
produitte en noftre entendement.

La notion eft fimpk ou compofée.
La fimpk , eft celle qui n'a qu'vn ter¬

me ; telle efl la notion du Soleil formée
en noftre entendement.
La compofée efl celle qui luy attribué'

quelque chofe comme de dire que le So¬

leil efl le plus grand Se le plus noble de

tous ks Planettes,
Le fyllogifmc notional chez les Logi¬

ciens cfl celuy dont la conclufion Se fes

premiffes cnueloppent quelque vérité &
maxime de Logique. Exemple , il n'y a

point de fubiet qui foit genre de la chofe,
dont il eft Je fubiet. Or eft-il que l'action
eftk fubiet du péché , 8e partant l'action
n'eft pas gère du péché. Où il eft à remar¬
quer que la première propofition efl vue
maxime de Logique.



ie ta Metaphyfique. _ }6$
Chez les Théologiens la notion eft vne

marque par laquelle la chofe eftdefignée:
d'où vient que la génération actiue eft
vne notion par laquelle la puiflance ge-
neratiue cil defigiiée.

La notion perfonnelle eft celle qui in¬
dique (comme vn charaftere particulier)
la perfonne ; Se par laquelle vne des per¬
fonnes draines efl reconnue diftincte des,
autres.Exemple , Tinnafcibilité defigne la
perfonne duPerc en la Trinité, parce qu'il
n'a point de principe d'origine qui le pré¬
cède ; la filiatiorula perfonne du ïils , Se

la fpiration pafliue la perfonne du fainct
Efprit.

L'acte notional en la Trinité eft l'a¬
ction immanente , foit actiuement ou paf«
fiuementconfiderée , produitte au dedans
delà Diuinité , par laquelle elle pofe ou
fuppofé fon terme. Exemple, engendrer
efl vn acte notional,qui pofe le fils Se fup¬
pofé le père en qualité de principe,pofant
le fils corne terme de fa génération inef¬
fable.
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CINQVIESME PARTIE.

DES TERMES
PLVS DIFFICILES
APPARTENANTS A LA

THEOLOGIE

D I E V.

DI E V eu l'eftre Souuerain , Eter¬
nel , indépendant Se infiny, Créateur

du Ciel Se de la terre , fandt ficateur des»

âmes , le vengeur des mefehants Se le
Glorificateur des Iuftes. Comme Souue-
rain tout dépend de luy , comme Eternel
il n'a point de commencement d'eftre , de
fucceflîon nyde finjcÔme indépendant, il
cfl de fuy mefme ; comme immenfe.il eft
fwc tout , il eft en tous lieux & en toutes
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créatures ,pareffence, puiffance, prefen¬
ce Se opération ; dans les Saincts par la
gloire , dans les iuftes par la grâce, en Ie¬
fus-Chrift fon Fils ynique incarné dans ie
ventre de la Vierge par vnion hypofta¬
tique.
Il ne peut eftre connu de l'home mortel

que par deux voyes,la première eft natu-
relk,qui fe faict par la meditatiôSereueuë
de la beauté de Tordre8cliaifon des créatu¬
res de TVniuers.La fecôde efl furnaturel-
k, quife faitpar la reuelatîo Se par grâce.

Qu'on ne s'cftonne pas fi Dieu ne peur
eftre conneu parfaictement , puis que La

certitude de noftre connoiflance à l'ef¬
gard de quelque eftre que ce foit , procè¬
de de fa définition ; or eft-il que Dieu ne
peut eftre definy. Donc il ne peut eflre
conneu demonftratiucment-

S'il pouuoit eftre definy , il ne feroit
plus infiny , 8e partant il ne feroit plus
Dieu. Parce que la définition n'eft» autre.
chofe qu'vne fuitte Se liaifon de quelques '

termes, qui enueloppent Se terminer*; Tcf- '

fencê d'vn fubiet.
Exemple , Thomme cfl va> animal rai¬

fonnable. Voilà fa définition 8e toute
la natui c humaine enclofe fous ces qua¬
tre termes , par vn genre Se vfiê differen-
ee. Par vn genfë, C'eft à dire par vne na-
rttte.qui foy eltçomraane- auec» les indi-
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uidus d'vne autre efpece , puifque le Jy0tt
eft vn animal commsduy. Et par vne dif¬
férence qui luy attribuant quelque chofe
de particulier , le rend en mefme temps
différent du lyon. Cette différence efl le
tiltre d'honneur que nous luy donnons
1/appcllant raifonnable. '

Mais Dieu ne peut eftre foufmis à T
genre , c'eft à dire à vne nature qui luy
îoit commune auec d'autres fubiets au¬

trement il ne feroit plus Dieu indépen¬
dant , parce qu'il dependroit de cette na¬

ture , comme de fa fupericure. Et fi d'al-
lieurs il auoit encores vne différence, elle
feroit autre que le genre , 5e partant il ne

feroit plus fimpk, mais compofé. Donc
il ne feroit plus Dieu , & voila pourquoy
il ne peut eftre definy. '

TRINITE',

Trinité ne fïgnifîe autre chofe chez les

Théologiens , que l'vnité d'cffcncc , 8c fe
Trinité des perfonnes en Dieu

t Tout ce qui efl en Dieu.eil efiWno.
«ion ou perfonne- L'effence eft vne.

Il y a cinq notions , Tinnafcibilité , fe
yaternite , la filiation , Ja fpiration com¬
mune ou adiue , Se h fpiration paiîiue.

t *i lrz trois Pannes, Pcrc , Fifs &
la^Efprje, LePexe n'a point de prin-
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cipe d'origine quik précède , le Fils pro¬
cède du Père, 8e le Sainct-Efprit procède
du Père Se du Fils.

Donc tout ce quife peut dire de Dieu/
doit regarder l'effence, les notions ou les
perfonnes. D'où vient que les noms qui
luy font attribuez , doiuent eflre appel¬
iez cfienticls , perfonnels ounotionaux.

Les noms attribués à Teflencc , font
dits eflentiels ; ils font ou fobflantiels ou
adiectifs.Le fubflantifefl abflraict Se pré¬
cis j ou concret Se enueloppé dans fon
fubiet.

Le fubflantifabflraict , fignifie l'effen¬
ce diuine d'vne manière toute noble Se

abfoluë ; comme Diuinité, Sageffe, Bon¬
té, Iuftice , Mifericorde, Sec. Ces noms
font deftituez d'action , parce que l'effen-<
ce diuine qu'ils lignifient , n'agit Se ne
produit point; c'eft la perfonne diuine qui
agit Se produit.

Que fi ntous confiderons Dieu agiffant
hors de foy ; pour lors toutes les opera-i
rions font attribuées aux trois perfonnes ;
parce que Tceuure de la création , de la
eonferuation Se production des créatures
bref tout ce qui fe faict au dehors , appar¬
tient à la Trinité par indiuis.
Tout nom effentiel fubflantif abAraict,'

peut eflre attribué au fingulier à chacune
des perfonnes , mais non pas aux trois
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perfonnes au pluriel ; Exemple, nous di¬
fons que le Père eft la Diuinité , le Fils fe

Diuinité, mais nous ne difons pas que le
Père Se le Fils font les Diuinitez.

Les noms fubftantiels font appeliez
concrets lors qu'ils femblent contenir Se

fpecifier en feur lignification la matière
Se la forme vnies enfemble , ou du moins
quelque chofe qui leur reflemble en quel¬

que manière , comme Dieu oui fionifie
autant qu'eftre in creé,dont Teftre ftïnble
fo rapporter à la maticreSeincreé à la for¬

me. Ces noms dis-ie , s'attribuent à cha¬

cune des perfonnes en particulier . Se à

toutes les perfonnes conioinctementau
fingulier , non au pluriel ; puis qu'il n'y a

qu'vn feul Dieu, Se nonpliifieurs Se que
ks trois perfonnes font vn feul Dieu.

Les noms adiectifs fignifient quelque
fois i'eflenec, comme Bon, Iufte, Mk
foricordieux. Etceux-cy pofent quelque
ehofe en Dieu , à fcauoirlà Bonté , fe Iu¬
ftice, la Mifericorde. D'où vient qu'ils
font appeliez pofitifs Se abfolus.

D'iutrcs font appeliez négatifs, de ce

qu'ils ont vne negatiue ioincte auec eux,

comme irnmenfe, parce qu'il eft par tout,
Se infiny , de ce qu'il ne peut eftre limité.
Ces noms fe difent de chaque perfonne «n

particulier , &de trois enfemblement au

fingulief , parce qu'il eft vray 4« dire que-
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kPeteeftinfiny,leFilseitin£nyteS.Elprit
eft infiny Se ces trois font vn fèul infiny.

Entre ces noms les vns dénotent quel¬
que effcct en la créature, comme Iufte 8c
Mifericordieux ; d'où vient que s'ils font
exprimez comme fignifians quelque a-
etien , ils peuuent appartenir à Dieu dans
le temps , c'eft ainfi qu'ilfo peut dire que
Dieu a commencé d'eftre Créateur , Mi¬
fericordieux Se Iufte , lors qu'il y a eu des
créatures.

Et s'ils font exprimez comme fîgnifias
quelque habitude Se puiflance , ils luy ap¬
partiennent de toute éternité , c'eft en ce
fens que Dku eft Créateur , Iufte 8e Mi¬
fericordieux de toute éternité , parce que
de toute éternité il auoit la puiflance de
créer TVniuers.

Les autres font relatifs, Se entre ceux-
cy les vn? font referez à la creature,com-
me Créateur ée Confcruateur.

' Les autres aux perfonnes diuines recir-
proquement par vn regard de l'vne/ k
l'autre, comme efgal à l'efgard da Père,
du Fils Se du fainct- Efprit , qui font ef-
gaux Se confûbftantkls.

Obteniez que les noms adiectifs fui-
uent la nature de leurs fubftantifs, fi donc
le fubflantif eft eflentiel , Tadiectif fera
effentiel , fi perfonsel , perfonnel jfi no-
tionel, ftotioiiel.

e
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,7i Termes
Les noms perfonnels font ceux qui

s'attribuent à la perfonflc diuine; dç ceux
cy les vns ne peuuent appartenir qu'a vne
feule perfonne comme Père , Fils Se S,

Efprit; d'autres peuuent en fingulier eftre
attribuez à deux perfonnes , quoy que
différemment , comme k nom de princi¬
pe , au Perc Se au Fils à l'efgard du fainct
Efprit , procédant de l'vn Se de l'autre; 1a

différence efl que le Fils eft principe pro¬
cédant du Père , 6e que k Perc cfl princi¬
pe non procédé , puis qu'il ncfuppofe ri;n
qui le précède d'origine.

Le nom de Trinité appartient aux trois
perfonnes enfemble Se non à chaque per¬
fonne en particulier , car on ne dira pas
que k Père eft Trinité.

D'autres peuuen* conuenir à chacu¬

ne en particulier , Se aux trois en pluriel,
puis que nous pouuons dire Thypoflafc &
la fubfiftence du Verbe en fingulier , ou

kshypoftafos , fubfiftences Se perfonnes
du Perc , du Fils Se du fainct-Efprit au

pluriel.
Entre les noms notionaux, les vns

conuiennent à vne feule perfonne, com¬

me engendrant au Perc, engendré au ïils;
d'autres , à deux perfonnes , comme le
nom de fpirateur commun au Pcre Se au

Fils à l'efgard du Saina Efprit; d'autres
à yne feule perfonne, auec diftinction des
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deux autres,comme Père Fils Se S .Efprit.

Les noms qui font attribuez à Dieu à
raifon de fes ceuures,font popres ; com¬
me Adonai , Iehoui ; ou font Métapho¬
riques , comme Pafteur Se Médecin de
nos âmes.

Paternité veut dire autant que principe
de filiation , c'eft vne propriété par la¬
quelle k père eft oppofé au fils.

La filiation cfl vue proceflîon de la
paternité ; c'eft vne propriété par laquel¬
le le fils eft oppofé au Perc.

La fpiration proprement fo faict dans
la nature animale pour le rafraifchifiemét
du cmur ; de manière que k diaphragme,
les poulrnons, la poitrine Se tous les mufl
des vo'fins font employez à cet effet,
c'eft pour cette raifon Se fous cette mé¬
taphore que les Théologiens Temployent
dans les perfonnes diuines , pour indi¬
qua- Timpetuofité de l'amour mutuel Se

réciproque du Père Se du Fils,en la produ¬
ction du S. Efprit , laquelle eft actiue au
Perc Seau Fils, Se pafliue au Sainct Efprit
qui eft tout amour Se tout feu.

CIRCVM-INCESSION.

Circum-inceflîon à l'efgard des. per¬
fonnes Diuines eft vne certaine manière
d'eftre tellement lVntf en l'autre & fi
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eftroittement conioinctes , que fans au¬

cune confufion de fobfiflences,elles habi¬
tent toutes trois vne mefme efl'ence et

font toufiours enfemble. Ce font trois
grands cercles efgaux Se fans limites ,qui
contiennent vne feule efl'ence infinie. Ce

qui fait dire au Fils que celuy qui le void,
yoid auflî fon Perc.

Emanation ou proccflîon efl le f!uj
Si Tefcoulemem d'vne chofe d'vne autre,
tel eft le progrés du ruifkau de fa fource.

DES ANGES.

Si la grandeur de Dieu s'eft fait pa»

roiftre en la création des Anges , fa bon¬
té n'a pas receu moins d'efclat, lors qu'a¬
yant abbaiffé les yeux fur Thomme & re*
ïolu par fon décret de luy donner Teftre,
Ta quant Se quant pourueu d'vn Ange tu-
telaire , pour eftre le confeiller Si le di¬

recteur de fes pas Se de fes mouuemensj
Merueilks , Dieu traitte Thomme com¬
me d'efgal , & de mefmes que les S iuue-
rains ne peuuent honorer dauantage les

Princes cflrangers , ou les perfonnes qui
les vifîteut de leur part , qu'en les faifant
feruir par leurs propres Officiers, Se Mi-
niftres ; Dieu ne feint pas de nous don¬
ner pour Officiers, les mefmes Miniftres
appeliez au feruice Se à la gloire de f*
Maiefté fouuerainc.
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Enfin comme les Anges ont cité comi.

nuelkment employés delà part de Dieu
pour entretenir vn fainct commerce auec
nous fous le tiltre 8e la qualité d'Ambaf-
fadeurs perpétuels, leur nom annonce Se

defcouure bien plus leur office, & leurs
faincts meflàges , que leur nature.
Quelques Peies autre fois ontdoubté de
la nature dckurfobflance ,Se corne pout

'e rendre fenfibles en leurs fonctions Se

minifteres,ils efloient obligés de prendre
des corps 8e d'emprunter Tvfage de la
Voix Se de la parole , ces bonnes gens fe
fontperfuadés qu'ils efloient corporels 6e

matériels. Mais la vérité qui ne peut
fouffrir d'ombrages a donné tant de cer¬
titude à l'opinion contraire , & s'eft ren¬
due fi puiflànte pour maintenir que k$
Anges font immatériels Se incorporels,
qu'elle n'eft plus dans la controuerfe.

Qu'ils foient incorruptibles en leur
nature , il eft fans difficulté; puis qu'ils
font de pures fubftances fpirituelks Se af¬
franchies de toute matière , Se partant dé
toute corruption, eftant vray que celle-
cy n'a pour l'empire de fon eftre que te
grand Amphithéâtre de celle-Ia.

Qu'ils foient en quelque lieu , qui en
doubteroit , puifque tout ce qui eft , doit
neceflàirement eflre en quelque lieu.

Que ce lieu foit limité il efl certain ,
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puifque l'Ange eft vne créature , Se partât
limitée , Se qu'il n'y a que Dieu feul qui à

raifon de fou Immenfité , occupe tout
efpace par effence , prefence Se puiflance.

Chaque Ange donc a vne fphere d'a-
ctiuité dans laquelle il peut agir , comme
le Souuerain dans fon Royaume, lequel
pour n'occuper perfonnellemc-it qu vn
Louure ou vne maifon de plaitance,ne
laiflepas d'eftre prefent par tout le refte
de f:s prouinces , par fon authorité Se fa

puiffance; fon pouuoir n'eftant pas moin¬

dre fur les confins des terres de fon obeyf-
fance , qu'il eft dans le cour de fon Ro¬
yaume.

Tout de mefme l'Ange pour n'opérer
actuellement qu'en quelque lieu de l'ef¬
pace qui luy eft donné pour fphere de fon
acliuité ; ne laiffe pas d'occupet le tefte
de ce mefme cfpacç*,par fa puiflance &
fa vertu , dans lequel il eft eili né prefent
entant qu'il peut y agir Se opérer quand
illuyplaift. Comme ces matières dénu¬
dent plus d'efclairciflement , ie renuoye
les curieux à ce que nous en auons ditdâs
«offre Théologien François.

Que les Anges puiflent Ce mouuoir Se

fe porter d'vn lieu à vn autr^fSk* preu-
ues de Tcfcriture y font"^ "Wnformes,
qu'il y auroit de l'impiété à fouftenir le

contraire , Se d' ailleurs leur fubftance fpi-
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rituelle leur donne tant d'agilité , que fi
les maffes de nos corps participent a i'hô-
neur du mouuement, quelle apparence
de k defnier à ces diuins Mercures Se

Meffagers , dont la charge eft de nego-
tier continuellement entre Dieu 8e les
hommes.

Pour fairevoir qu'ils fo mcuuent d'vn
mouuement continu Se difcontinu , fuffit
d'obferuer qu'à raifon de feur vertu il y a
continuité dans k mouuement , de mef¬
me que k trompette qui peutfc faire en¬
tendre dans le circuit d'vn quart de lieuë,
s'iladuance en droitte ligne de cinquante
pas , comme il gagne du chemin à raifon
du lieu qu'il approche , il en perd autant
à raifon du lieu qu'il defempare ; & com¬
me il fe fait entendre dans Teftenduë des
cinquante pas nouuelkment occupés , il
cefle d'eftre entendu en la circonférence
des cinquante pas retranchés de Tyne des
extremitez de l'efpace précèdent , ce qui
fuflît pour marquer la continuité de fon
mouuement.

Mais à raifon de leur fubftance indiui¬
fible il y a difcontinuité en la ligne dire¬
cte de leur mouuement qui marque le ter¬
me du départ Se celuy du repos; parce que
de mefme que k point Mathématique
pour ftre promené fur vne fuperficie
d'vn terme à vn autre ne peut à raifon de
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ion indiuifibilité, tracer vne continuité,
tout de mefme auflî ta fubftance de l'An¬
ge ne formera qu'vne difeontinuité , 8c

non pas vne continuité de mouuement.
le fçay bien que les Mathématiciens

parlant de la ligne , difent qu'elle cfl le

flus,k coukment,8c la promenade qui fs

fait d'vn point fur vn plan, ou fur vnefo-
perficie , mais cetee manière de parler eft
impropre , 8e n'a efté par eux vfurpée.que
pour nous faire conceuoir que fe ligûe
pour eftre diuifîble en longueur , ne Je

pouuoit eftre en largeur , ce qu'ils ont
exprimé en pofantde part 8c d'autre fut
les adueuucs de cette longueur fans lar¬
geur , vn point mathématique 8e indiuifi-
libk , qui eft en fentinclle fur chacune de

fes extrcmitei.
Encores aurios nous bié manuaife grâce

de leur defnier la connoiflance des chofes,
puifque c'eft d'eux Se par leur entremife
que les Patriarches Si les Prophètes ont
efté inftruis des diuines lumières, qui les

ont rendus fi recommandables dans les

iîeclespaffez , prefents Se à venir.
Les chofes naturelles ne leur pemicm

eftre inconnues , 8e comme il n'eftoit pas

raifonnable qu'ils dépendaient des obiets
matériels , ou du moins de leurs efpeces;
Dieu les a enrichis Se ennoblis en leur
création des efpeces infufes & capables
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de les inftruire de toutes chofes envn mo¬
ment ; à la refeiue des penfées de ThoniT
me , qu'ils ne peuuent apperceuoir qu'en
Dieu , ou en tout cas , les defcouunr na-i
turellement, parla confequence de quclJ
ques fîgnes Se prefages ; de mefme apfus
prez , qu'vn bon Médecin iuge par le de¬
hors Se au tein du malade , la qualité des
malignes humeurs qui troublent Se altè¬
rent fa fanté. Et comme cette matière fe
trouue remplie de quantité de curiofitex
remarquables , noftre Théologien fran-
çois , s'eft chargé de vous en donner plus
de fatisfaction.

A la connoiflance des Anges fuccede le
langage 8c le moyen de fe parler entre-
eux ; que Ci celle- la embraffe vn bon no¬
ble de difficultés à noftre efgard , pour
l'intelligence du moyen dont ils fo feruét
pour connoiftre ; ecluy-cy efl encores
«mbarafle d'vn plus grand nombre d'ef-
pines; ce qui a produit vnegrandediuer-
fité d'opinions ; la vérité de Thiftoire fa-
crée nous ayant appris qu'ils parlent kï
yns aux autres,8ed'allkurs la raifon nous
fortifiant que cette grande republique de
Citoyens cceleftes ne peut Se ne doibt
eftre priuêe de conuerfation Se de com¬
merce. ToriS les Scholaftiques font de¬
meurés d'accord fur ce point; mais le mo¬
yen par lequel ce fainct commerce fe
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prattique entre eux , elt n caché aux plus

fubtils , qu'à peine s'en peuuent-ils bien

defmefler.
Et comme ces matières n'intereffent

pas lafoy ; ie ne me gefoe pas volontiers
Se ne rcfufe point au cours de mes penfées

vne honnefle liberté ; ce qui m'a tait efli-
rner , que l'Ange pour parler a vn autre,
n'a qu'à poitcr fur luy la direction de fa

penfée qui fait a plus prez fur celuy qu'il
aborde, le mefme effet que ces glaces de

mirouers que les petits enfans expofent
ad rayon du Soleil pour les porter dans

les y«ux de telle perfonne qu'ils veulent
choifir dans vne compagnie efeartée.

Et parce que cet etclaircifl'ement eft
fondé for fes efpeces infufes , qu'ils ont
les vns des autres , (ce qui efl d'vne trop
longue fuitte Se déduction , quoy qu'a¬

gréable Se curieufe ) qui voudra s'en in-
ftruire plus particulièrement n'a qu'à

confulter noftre Théologie.
- Enfin les Anges ayant elle créés en

grâce , fe trouuerent en citât de mériter
la gloire, ou de la perdre, parla liberté
qui leur mit en main le choix Si Teflectio
de l'vn Se de l'autre, dans vn tel équilibre
& vne telle indifférence , que ceux qui
l'employèrent à leur profit , en furent fa-

lairiés , d'vne éternité de gloire ; Se ceux

qui tournèrent la pointe de leur liberté, à
leui

j8o Termes
prattique entre eux , elt n caché aux plus

fubtils , qu'à peine s'en peuuent-ils bien

defmefler.
Et comme ces matières n'intereffent

pas lafoy ; ie ne me gefoe pas volontiers
Se ne rcfufe point au cours de mes penfées

vne honnefle liberté ; ce qui m'a tait efli-
rner , que l'Ange pour parler a vn autre,
n'a qu'à poitcr fur luy la direction de fa

penfée qui fait a plus prez fur celuy qu'il
aborde, le mefme effet que ces glaces de

mirouers que les petits enfans expofent
ad rayon du Soleil pour les porter dans

les y«ux de telle perfonne qu'ils veulent
choifir dans vne compagnie efeartée.

Et parce que cet etclaircifl'ement eft
fondé for fes efpeces infufes , qu'ils ont
les vns des autres , (ce qui efl d'vne trop
longue fuitte Se déduction , quoy qu'a¬

gréable Se curieufe ) qui voudra s'en in-
ftruire plus particulièrement n'a qu'à

confulter noftre Théologie.
- Enfin les Anges ayant elle créés en

grâce , fe trouuerent en citât de mériter
la gloire, ou de la perdre, parla liberté
qui leur mit en main le choix Si Teflectio
de l'vn Se de l'autre, dans vn tel équilibre
& vne telle indifférence , que ceux qui
l'employèrent à leur profit , en furent fa-

lairiés , d'vne éternité de gloire ; Se ceux

qui tournèrent la pointe de leur liberté, à
leui



delà Théologie. jSl
îeur perte Se à leur ruine , foubs k voifle
trompeur d'vne faulce ambition , fo trou-
uerent punis Se chaftiés par vne éternité
defupplices.

Ce qui trauailk k plus la curiofîté des
Scholaftiques , eft de defcouurir la raifon
de Tobftination Se opiniaflretc des mau¬
vais Anges eftant certain entre les Do¬
cteurs , que ces miferablesfuppliciés , ne
peuuent iamais reuenir à pénitence.

Quelques vus ont dit pour raifon de
cet endurciflement , que la perte de fa
Grâce eftoit à l'efgard de l'Auge maudit,
ce qu'cfl la perte de la vie, à l'efgard de
Thomme mortel ; 8e comme celuy-cy ne
peut de fes propres forces reprendre vie ,

depuis qu'il a payé par fon deceds le tri¬
but à la nature , l'Ange pareillement
eftant vne fois defeheu , ne peut plus rc-
uircà la grâce. Mais cette raifon eft plus
morale que conuaincante, n'ayant pour
foubltien que Tappuy d'vne comparaifoa
de peu de vigueur.

Nous difons donc que la raifon de leur
inflexibilité procède de la ptiuation de la
f race, fans kfecours de laquelle Se les

ommes Se ksAnges ne font pas capables
de faire le moindre acte de pénitence , Se

de conceuoir vn repentir amoureux de la
faul'e qu'ils ont commife contre Dieu.

Que fi dans k milieu de leurs penes ils
Bt»
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efloient fufceptibles de charité, quelques
Peies fpiritucls n'ont pas feint de dire que

cet amour diuin > dont ils fo trouueroient
cforis , feroit capable de changer leurs
ténèbres en vne lumière agréable , leur
triftc demeure auxioyes de Paradis;8c les

chaifoes dont la puiflance diuine les tient
captifs , en des marques d'honneur Se de

gloire.

LA LOY.

Les plus fages d'entre les hommes ont
toufiours eu des fentiments fi honorables
delà loy , qu'ils ont creuqu'edeoccupoit
le mefme rang dans T Eftat politique, que

la raifon dans la nature humaine ; donc
comme \a raifon eft le Soleil, ou pluftoft
cette Diuinité , fans laquelle Thomme ne
feroit plus vn Dieu mortel ( comme l'ap¬
pelle Philon Iuif ) mais vn fepulchre vi¬
uant , inucfti de ténèbres 8e de confufion,
auflî pouuon' -nous dire qu'il n'y a point
d'eftat , pas mefme dcfocietê , futellede
voleurs , 8e de brigands , dit fainct Augu-
ilin , qui puiffe s'eftablir ny fe maintenir
autrement que par le lien Se la chaifne
4es loix.

Toute loy fe réduit neceffairement
fous quatre chefs , car e'k eft ou éternel¬
le , ou, naturelle , qu diuine , ou humaine.
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de la Théologie, j8j
La loy étemelle coniiderée en fon pro«

pre lict , ie veux dire en Dieu, eft Dieu
mefme , mais comme pour foulager nos
connoiffances nous fàifons effort de dref-
fer vne notion qui nous fa puifle repre-
fenter diftinûe en quelque façon de la di¬
uine ; nous difons qu'elle eft vn acte de
l entendement diuin , par lequel il a refo-
lu de toute éternité dcpiefonrc des règles
Si des ordonnances à chacune des créa¬
tures , auec obligation tres-eftroitte de
ks refpecter 6e garder inuiolabkment.

La loy naturelle n'eft autre chofe
qu'vne fecrette participation de fa foy
éternelle ; eftant vray que l'éternelle ve¬
nant a fondre 8e aboutir dans le Cein de
la créature , Ce naturalife , & change par
le terme de cette relation , de nom Se de
dignité , auflî bien que de nature .

C'eft par cette loy naturelle, quenou*
fommes portez de rendre iuftice a nos
femblables , Se de ne faire à perfonne et»

particulier, k tort que nous ne voudrions
pas nous et tre fait.

C'eft par elle que les animaux font por¬
tés a la recherche des chofes qui font ne-
ceffaires a la confefua ion de leur eftre.

C'eft par clic encores que les corps
plus légers Se les malles pefantes fuiuenc
des fentiers différents , pour paruenir au
lieu de leur repos & de leur quiétude tel-
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JS4 Termes
ie qu'eft k centre de grauitê au rcfpe&
de cclks-cy; 8e le centre de kgereté , à
l'efgard de ceux-là.

La loy diuine eft celle qui nous a 'eft»
prefentéede Dieu, non pas immédiate¬
ment , mais par Tentremife Se le ruinifte-
re des Anges , des Prophètes , ou de fe
Sapience incarnée ; pour nous marquer
les fentiers qu'il faut tenir pour parue¬
nir à la participation de la graccSe de ccl-
lc.cy à la iouiiïàncc de la gloire,

Pour la dcffinîr , nous difons qu'elle efl
proprement vn décret , vn arreft gênerai
vne rciglc , vne mefure qui preferit aux

hommes les moyens Scies voyes , qu'il
faut tenir pour paruenir à la gloire éter¬
nelle.

Et bien que, la loy Mofaïqne ne nous
aitfoumy que les premières difpofitions
de TEglifc dont TEuangile deuoit eftre la

perfection ; fi cil-ce qu'elle portoit fa

veuë plus auant , & ne la repofoitqucfur
la naiflance du Meflîe ; affîn que par la

vertu de ce feul regard , elle pût achemi-
miner fes fubiets à fa iouiffance de fe ce-
lefte Sion.

Entre les préceptes de cette loy , L\ y
en auoit de moraux , judiciaires fie cere-
moniaux.

Les moraux auoient pour but Se pout
Su le delkin de perfectionner Thomme
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intérieurement; les iudiciaires , extencu"
rement Se entant que membres de TEfta1
Ciuil ; n'eftant pas allez que k particu¬
lier fçache les moyens de fe conduire, fé¬
lon les reigks de la raifon , fî k public ne
participe encores à la bonté de fes moeurs?
Se parce que Thomme eft principalement
nay pour Dieu , les ceremoniaux auoient
la charge Se le foing du culte extérieur ,
que ce peuple eftoit obligé de rendre aux
chofes diuines-.

La loy Euangclique efl fi connue
qu'elle n'a quafî pas befoing d'eftre def-}
finie ; c'eft afl'cz que TEuangile luy don¬
ne k nom , 8e nous apprenne quant 8C

quant que tous les préceptes qu'elle nous
donn* , font appelles Euangeliques,Seloix
de grâce , par le priuikgc qu'ils ont de
nous y acheminer Se de nous conduire
heureufementau but glorieux qu'ils noue
marquent.

La loy humaine n'eft autre chofe que le
décret du Prince , de TEflat ou des Supé¬
rieurs , par lequel les actioas extérieures
Si ciuiks des hommes , fo doiuent con¬
former fur la reigk , que cette loy leur
prefeript; n'ayantpout but, quela per¬
fection des Citoyens, Se l'vtilitc publique
de Ttftat.

La loy humaine cftEcckfîaftiqne ou ci-
uilc ; cclle-la dreffe fes canons , c'eft à

Bb iij
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j8tf Termes
dire fes ordres Si conftitutions , aufqueï-
Ics elle a droit de nout obliger ; i'entends
l'Eglife Catholique Apoftolique 8e Ro¬
maine fondée en titres légitimes Se irre-
uocabks , ce que noflre Théologien
françois a fuffifamment expliqué.

La Cinilc eft celle que les Souuerains
& Princes temporels publient dans leurs
eftats pour le bien de leurs fubiets , fe

eonferuation de leur repos , Se le main¬
tien de leur couronne.

Celle-cy encores a plufieurs branches
&parceque nous nous fommes allez efté-
dus fur cette matière , ceux qui voudront
en auoit plus d'efclairciffement , conful-
teront noftre Théologie , où ils trouue»
sont peut eftre de quoy fatisfaire leur»
cunofîtcz.

DV PECHE'.

Pécher efl agir contre la règle de quel¬
que iuftice Se rect'tude morale, qui re¬

garde la direction de nos mouuemeats.
Lepeché efl originel ou actuel. L'ori¬

ginel eft celuy qui accompagne Tinflât de

noftre conception , en confequence du

peché du premier homme. Ce péché pro¬
prement n'eft autre chofe en la créature,
qu'vne tache en l'ame qui fuit le manque
& le deffaut de la iuftice. originelle ; iu¬
ftice qui par vne pure libéralité de Dieu,

j8tf Termes
dire fes ordres Si conftitutions , aufqueï-
Ics elle a droit de nout obliger ; i'entends
l'Eglife Catholique Apoftolique 8e Ro¬
maine fondée en titres légitimes Se irre-
uocabks , ce que noflre Théologien
françois a fuffifamment expliqué.

La Cinilc eft celle que les Souuerains
& Princes temporels publient dans leurs
eftats pour le bien de leurs fubiets , fe

eonferuation de leur repos , Se le main¬
tien de leur couronne.

Celle-cy encores a plufieurs branches
&parceque nous nous fommes allez efté-
dus fur cette matière , ceux qui voudront
en auoit plus d'efclairciffement , conful-
teront noftre Théologie , où ils trouue»
sont peut eftre de quoy fatisfaire leur»
cunofîtcz.

DV PECHE'.

Pécher efl agir contre la règle de quel¬
que iuftice Se rect'tude morale, qui re¬

garde la direction de nos mouuemeats.
Lepeché efl originel ou actuel. L'ori¬

ginel eft celuy qui accompagne Tinflât de

noftre conception , en confequence du

peché du premier homme. Ce péché pro¬
prement n'eft autre chofe en la créature,
qu'vne tache en l'ame qui fuit le manque
& le deffaut de la iuftice. originelle ; iu¬
ftice qui par vne pure libéralité de Dieu,



de laThctlogie. f$y
eut accompagné la nature de Thomme
dés le moment de fa conception , fuppo¬
fé qu'Adam n'eut point péché

Le péché actuel , eft proprement cfc--

luy que nous commettons actuellement
demanieie que ce qui eft en nous péché
origin-1, eft >it actuel en Adam , parce
que c't ftoit fon ouuragc.

Le p^ehé actuel eft de commiflîon ou
d'obmiflîon

Le péché dr commiflion a trois bran¬
ches , parce q^e toutes nos actions con-
f fient à peiifer , a dire , ou à faire. Pen-
fern ide fon prochain i en mefdire; ou
ïuy fa re toitpaiTenkuementdefon bien
font es trois branches de ce pechc.

Péché d'obmiflîon eft, lors qu'on n«
faict pas ce que le commandement Se la
loy ordonne de faire- Tel eft k péché de
celuy qui manque d'aller à la Meik vn
iour de Dimanche.
Le péché efl mortel ou véniel. Le mortel

eft celuy qui donne la mort à l'Ame iufte,
en la priuant de la grâce habituelle , Se la
foufmettant au mérite d'vne peine éter¬
nelle.

Le pechc véniel eft celuy qui bleffe la
chanté, mais ne Teftouffe pas; il obfcur-
citk iour de la grâce, de mefme que ta
nuë ternit Se diminue la clarté du Soleil,
mais ne Tefteint pas . ,
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/g S Termes
Le pechc mortel a cela de particulier ]

qu'il va directement contre la loy. Le vé¬

niel n'cfl pas contre 1a loy , mais auffi
«l'eft-il pas félon la loy. Exemple la fin
de la loy Chrcfliennc eft vne grande pu¬
reté de coeur. De manière que celuy qui
promeine fes yeux fur vn beau vifage par
vne certaine complaifance légère Si fu-
perficielle, fans vouloir foufrrir que ce

doux poifon , fuy paffe iufques au cceur,

n'agit pas directement contre la loy, tant
que fon ciur ne fora point de la partie ,
mais auflî n'agit-il pas félon la fin de|fe
loy , qui ne doit pas feulement combattre
kpeché , mais deflruire encores toute»
les occafions qui nous y peuuent achetai.
*er.

Le péché peut eftre confideré à raifon
des perfonnes , parce qu'il eft ou icorttre
Dieu , comme Tatheifme j ou contre k
prochain, comme le vol; ou contre nous
mefmes , comme k dcfefpoir.

Il peut encores cflrc confideré à raifon
des caufes d'où il procède , Se il y en aura

de trois fortes i d'ignorance, d'infirmité
&de malice.

D'ignorance , comme celuy qui mange
de la viande vn iour des Quatre-temps,
pour ne fçauoir pas quel iour il efl, faute
de ne s'eflre trouue à la Méfie de parohTe
le Dimanche précèdent.
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D'infirmité , tel cfl cefuy quigourmâ-

dé par la violence d'vne paffion, à laquel¬
le il n'a pas refîfté dans fon commence¬
ment, fe trouue aucunement engagé de
luy obeyr.

De malice , comme celuy qui fans ig¬
norance Se fans aucune violence de paf¬
fion , fe porte de fang froid Se par vne dé¬
libération bien concertée , à commettre
quelque mefehante action. Tel eft le vo-
leurqui faict deffein d'attendre vn mar¬
chand au coin dVn bois, pour le detiouf-
fer Se Taila/îîncr en mefme temps.

le ne parle point de la diuifion ordi¬
naire du peché , qui fe faict en fept bran¬
ches , à fçauoir , la Superbe , TAuarice.la
Luxure , l'Enuic , la Gourmandifc , lu
CholercSe la Parcfle, parce qu'elles ne
font que trop connues, 8e l'expérience ne
les rend que trop familières à la plus part.

DE LA GRACE.

La grâce cfl ainfi appellée, parce qu'elle
fe donne gratuitement Se non par deuoir.

La grâce eft employée quelquefois
pour exprimer la faueur Se la libéralité
d'vn Prince Souuerain ; Tel efl celuy qui
par grâce conferue la vie au criminel,
condamné au fupplicc de la mort.

Mais à la prendre en fa propre figni-
8b v
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00 Termes
fication , elle ne comprend que les biens
Se les aduantages furnaturels , qui ont
quelque regard à la gloire éternelle
Entre les grâces les vnes font appellées
gratuites , 8e celles-là font plus pour 1 t-
tihtèd'autruy , que pour l'aduantage par¬
ticulier du fubiet qui s'en trouue reueftu.

Telle eftîla prophétie 8e la Prédica¬
tion de TEuangile , qui ne fandifie pas

fon fubiet, c'eft à dire le Prophète 8c le

Prédicateur; mais qui ne tendent qu'à foi.
te fructifier les autres en bonnes ceu-

ures.
Les titres graces qui regard .nt k parJ

ticulier , faus I: q- '1 elk? fe rencontrent
fe dhifeni en deux branches , actuelle Si
hab tuc-'îe.

L'actuelle eft opennte ou coopérante
La grâce operare coi ufte en ce illuftra-
tions diuine & împulfioas de ctur,
brufques Se momentanées , qui f.ns au¬

cune délibération précédente la grâce,

nous portent à quelque bon deffein pour
Je bien 8e le falut de noftre Ame.

La grâce coopérante efl celle qui coo¬
père auec nous , lors qu'ayant efté ef-
meus par Toperante , nous contribuons
noftre confentement à cette faincte
impulfion paffagere Se momentanée ; ce

pour lors la coopérante, nous prefte la

main, parce que fans fon fecours, nous
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de la Théologie. f$i
ne pouuons rien de nos feules forces na¬
turelles.

La grâce opérante , que quelques-vns
appellent excitante , parce qu'elle nous
excite , Se d'autres preuenante , vocante
ou vocation , parce qu'elle nous preuient
Se nous appelle ; peut eftre diuifée en fuf-
fifante 8e ejrficace.

La fufEfante eft celle qui fuflît pour
opérer noftre falut , fi nous voulons cor-
rcfpondre au mouuement qu'elle nous
donne; telle efl la grâce qui dans le milieu
delà defbaUche & du plaifîr , formevn
certain degouft de la volupté , Se infpirc
quant 8e quant le defir d'vne bonne péni¬
tence. La voila en cet eftat capable St
fuffifant&de nous mettre en beau chemin,
fi nous la voulons fuiure ; Que fi nous
la rciettons, la voila fuflîantc feulement,
& inefficace par le rebut que nous ca
faifons.

L't fficace cfl celle qui ne porte iamais
à fai x ; appellée efficace, parce qu'elle ne
manque iamais de produire fon effect,au¬
trement on ne la pourroit dire efficace,

Quclques-vns eftiment que la grâce,
foffifante eft autre que la grâce efficace
mais ce n'eft pas mon fentiment. L'vne
Se l'autre n'eft qu'vne mefme grâce con-
fîderée diuerfement. Celle-là a raifon de
fon principe de foffifance , ie veux dire
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^c,z Termes
par la force Si la vertu qu'elle a de pro¬
duire fon effect , pourueu que nous vou¬
lions contribuer de noftre part, efl appel.
lée fuffifante ; mais eftant confiderée à

raifon de fon effeû opéré Se produit en

nous , par le concours actuel de noftre
volonté , Se la contribution de noftre cô-
fentement , elle cfl dicte Se appellée effi¬

cace : Se partant elle cfl la mefme en na¬

ture ; Se la diuerfité de fon nom , ne pro¬
cède que de noftre part , & de la différen¬
ce de fes regards.

La grâce habituelle , eft cette iuftice 8e

fainctaté inhérente , par laquelle nous
fommes rendus aggreables à Dieu , &
fommesfâicts les temples 8e les domicil¬
ies ie fon fainct-Efprit. Telle efl la grâ¬
ce du Baptcfme à l'efgard des petits en¬

fans.
DV MERITE DE BIENSCEANCE

Et de condignits'.

Mériter vne chofe , efl proprement s'ac¬

quérir .,uelque droit fur elle. C'eft ainfi
que les gens de bien méritent les char¬
ges , quoy qu'ils ne les ayent pas tott-

- nours.

Le mérite de la créature à l'efgard de

Dieu , cfl de deux ordres , le premier cfl
debienfeeance ; le fécond, de condignité.

Mérite de bienfeeance , cfl propremét
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celuy , par lequel ciuikinent nous méri¬
tons vne chofe , fans que pour cela nous
ayons droict de rien demander. Tel cfl le
foruiteur quiferuant bien fon Maiftrc, ne
faict que ce qu'il doit 8e ne peut demander
plus que fes gages ; mais il eft de fa bien-
foeance , que k Maiftrc reconnoifle fa fi¬
délité de fon feruice , par quelque grati¬
fication.

C'eft par ce mérite que nous pouuons
mériter de Dieu la perfeueranec finak,
pourueu que de noftre part nous appor¬
tions tous les foings qui nous fontpoflî-
blespour la eonferuer, foit par les priè¬
res , foit par les bonnes, ceuures.

Le mérite de condignité marche pair à
pair de la rccompcnfc qui luy eft deuc.
C'eft par ce mérite que le vigneron qui a
trauaillé à voftre vigne 8c en a faict tou¬
tes fes façons,dcmandc que vous fe payez
du prix conuenu.

Le mérite de condignité à l'efgard de
la créature cnuers Dieu , fuppofc deux
chofes ; la première eft la grâce habituel¬
le , parce que fans elle il ne faut pas pré¬
tendre à ce noble mérite.

La féconde efl la promette de la part
de Dieu. Parce que la gloire cfl tellemét
efleuée au deffus de nous , que nous ne la
pourrions iamais mériter de condignité,
quelque grâce que Dieu nous fit , fi pour
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594 rarmtrtiltre 8e fondement de ce mérite , nous ne
produif ons la promeflc de la part deDicn,
engagée aux hommes fous la foy de fe

parole facrée.
Pour lois dit fainvî Auguftin , k iufte

a dioict de dire à Dieu , Seigneur i'ay ac.
complyeeque vous m'aues commandé,
acquittez-vous s'il vous plaift de ce que

vous m'auez promis ; de manière que

toute la force Se prétention de ce mérite,
n'eft appuyée que fur la feule promeffe de

lefus-Chiilt , fuppofé que de noftre part,
nous ayons fatisfaict 8e mérité en eftat de

grâce.

Il faut tenir pour maxime indubitable
que nous ne pouuons pas mériter , non
pas mefme du mérite de bienfeeance , la
première grâce ; fi cela eftoit , il s enfui,
uroit que de nos propres Se feules forces
naturelles , nous pourrions mériter quel¬
que chofe pour la gloire , ce qui efl faux
Se hérétique; mais fuppofé en nous la pre.
mierc grâce , nous pouuons mériter le»

fubfequentes de bienfeeance feulement.
Il faut tenir pour autre maxime que

nous ne pouuons iamais mériter la grâce
habituelle du mérite de coivlignité;parce
que pour mériter vne chofe de condigni¬
té , il faut auoir la grâce habituelle. Or
eft-il que nous ne Tauons pas en cette hy-
pothefc & fuppofition s Se partant elle ne
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peut eftre méritée de condignité , mais
bien de congruité feulement Si de bien¬
feeance.

Obferuez pour troifiefm»maximc,qu'ô
peut mériter de condignité l'augmenta¬
tion Se l'accroiffemcntde la giacc habi¬
tuelle , depuis que nous Tauons , mais
non pas laperfeuerance finale. La raifon
principale eft , parce qu'il n'y a point de
promeffcdclapart de Dieu pour k faict
delà perfeuerance. Adiouflez qu'il veut
que nous k fermons en amour êc crainte
de cceur. Ce qui ne fo practiqueroit pas
toufiours , fi nous eflions afleurez de ne
pouuoir defeheoir de la grâce.

VERTVS THEOLOGALES

Ï.A FOY, L'ESPERANCE ET IA CHARITE.

Les vertus Théologales , outre le nom
d'habitudes qu'elles ont de commun auec
les vertus naturelles Se acquifes ; ont cela
de particulier , qn'elles font fûrnaturelies
&infufcs. Surnaturelles entant qu'elles
fe portent à vne fin furnaturclk qui efl
Dieu. Infufes parce qu'elles viennent
d'en haut Se que nous ne les pouuons ac-
querii de 10s propres forces.

Entre les vertus Théologales , celle
qui fert de fondement & d'appuy aux au-
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foi Termes
trcs cfl appellée Foy > elle cfl la racine Se

le commencement de toute iuflification
dit le Concile de Trente , fans laquelle
on ncpcutpkireàDieu; Se félon fàinct
Thomas , n'eft autre chofe qu'vne habi¬
tude infofe , vn don de Dieu , 8e vne lu¬

mière, pa rk moyé de laquelle nous cro¬
yons fortement tout ce qui nous eftreuc-
lé de la part de Dieu.

Elle eft vn don de Dieu , parce que
nous ne la pouuons auoir. de nous mefmes
perfonne ne peut arriuer au Perc,-que

par le moyen du Fils , dit TEuangelifte;8c
fàinct Paul nous apprend, que d'vne pure
grâce Se libéralité de Dieu, nous fommes
làuucz par la Foy.

Elle eft appellée lumière, parce qu'el¬
le illumine Tenrendement pour le rendre
capable de connoiftre & de croire , tout
ce que Dieu nous a reuelé. & de mefme
que pour iouir de la vifion de Dieu, ilfaut
lefecours d'vne lumjere de gloire, qui
fert à fortifier l'entendement de Tame
bienheureufe en cette vifion , noftre en¬

tendement tout de mefme auoit befoing
de la clarté de fa Foy pour le fecourir , &
le rendre fufccptibk de la grandeur des

chofes reuelées.
L'efperance efl vne habitude infufe &

furnaturclle par laquelle nous fommes
animes à la pourfuitte d'yn bien, qui ex-
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cède Se. furpafîe entièrement la portée de
nos forces naturelles.

Son motif propre Scformel fe fentvn
peu de Tintcreft particulier de la créature,
Se ne mefure la grandeur du bien où elle
afpire , que for la portion Se la part que
fes prétentions s'en peuuent promettre;
d'où vient que pour la rendre plus fubli-
me Si plus agréable à Dieu , il ne faut ef-
perer la gloire éternel k,qu'rntat que cet¬
te clpcrancc cfl agréable à Dieu,8c qu'el¬
le contribue à la fienne propre ; pour lors
elle fera autant pardeffus elle mefmc,que
Dieu Teft au deflus de nous .

La Charité cfl la Princeffe Se la Roy.
ne des vertus Théologales, Se bien qu'elle
aie le don d'oubliance , puis qu'elle ne fo
reffouuicnt iamais de fes propres interdis
fi efl- ce qu'elle cfl toute diuine , Se fe
peid Ci heureufement dans les rauiflemens,
Si les extafès de l'amour Si des beautez
de fon Dieu,que fi ce n'eft allés pour elle
d'auoir perdu le reffouucnir des chofes de
la terre , clic s'oublie foy-mcfmc Se cefle
d'eftre ce qu'elle eftoit , pour entrer en
quelque manière dans Teftroitte partici¬
pation de l'a Diuinité.

La Charité eft proprement vne habitu¬
de infufe 8e furnaturellc , par laquelle
nous fommes portés à aymer Dieu, com¬
me autheur de la grâce ; Se fes créatures,

Ce
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s a % Termes
pour l'amour de luy,en ce que participant
toutes plus ou moins à fes hbcralitez elles
contribuent toutes à fa gloire.

Et pour faire voir en quoy confifte f»
cureté fi recommandée en la faincte pa-
rok,chés les Pères Se dans TEglife,ob-
ferués que pour la mettre dans fon luftie,
ilfautquek Chreftien fe defpouille en¬

tièrement de fon interefl , foit temporel,
foit éternel; Se qu'il fo fatisface de forte
en la gloire de Dieu,quc tous fes defTeins,
fes foins , fes affections 8i occupations,
«attachent totalement au feul aduance-
ment & progrés de fa gloire , fans que
par vne reflectioninicreffée, il baille les

yeux fur fon propre bien , pas mefme fur
fon falut , fi non entant qu'il eft afferant
à la gloire de Dieu.

En vn mot c'eft aimer Dieu fouuerai-
nement, parce qu'il eft fouuerainement
bon , puiflànt , éternel , infiny , 8e que

fes perfections font fi aimables, que tous
nos interefts particuliers à comparaifon
de cet amour , nous doiuent eflre infîpi-
des , voir mefme ne nous donner que du

degouft.
De là rient que k martyre & fes

fouflfrances font fupportées auec tant de

gayeté par les fidelles Champions de l'E-
uangik ; Si que k feu diuin dont faintt
Laurent eftoit embrafé intérieurement,
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rendoit celuy qui le brufloit au dehors
aucunement infenfible, eftant tout autre
die vn Père de TEglife , que celuy des
charbons allumés , qui le deuoroient à la
veuë des Tyrans.

La connoiflance de ces matières eft fî
riche Se fi pretieufe , que tous les fidelks
en deburoient rechercher Tacquifîtion ;8e
comme das le Théologien françois nous
nous fommes efteiidus à plaines voilescn
la déduction de ces vertus Théologales,
nous nous difpenferons d'endireicy da-
uantage , renuoyant à fa fource , tous
ceux dont la foif nefe peut eftancher
dans les ruifleaux de ce petit abrégé,
lequel ie foubmets humblement à la cen-
fure de TEglife Catholique Apoftolique
Se Romaine, n'eflimant pas qu'il y ait
pourmoy de titre plus glorieux, que ce-;
luy qui me conferue en la qualité Se au
nombre de fes plus fidelks fubiets.

Soli Deo honor 6c gloria^

F I &.
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Fautes furuenuës a rimpreflîon

P4jr. 25. Un . 11. {eut eflre gU'iM. I . put eflre appel.
légUHc pag. tf.lci. mot it U 4. ligne efl aucun,
mencement delà i.& '* ' /)"«»« de U J. «/?
cemmencement de U a. . p*£- 79 '«* *'* cheje.t.i
U chofe. Un. i . f»» '. jus paj. 9S- /». t£. tient le

lieu. I. tient lieu pag. 12-4- '«» lî ne chemin l.en
chemin. p. it}.lin.i4t.al'iuant.l.al'inflant.p. :i7-
/i». iS. le Nature 1%U Nature, pag. iii. lin.i.n'jià
a.l.tlnjena.pag. 525.//». 15. leCielqui rayinne.
1.1e Ciel rayonne, pag.izi. lin. li. qu'ils tnt.l. qu'elles

t-nt.p. ;40.(i»,i-e» -une diaphane en vne partie opaque

autre. I enpartie diaphane en partie «paijne.p.^j^
lin 10. ne efpeestrnua.l.ne troaua lin.ii. des & ies

armes Uetefpees fy des armes.p.)8$ . lin. 11. preris
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